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M E R C U R E

D E F R A N C E.

S A M E D 1 1 J U 1 N 1782.

PIÈCES FUG IT IV ES

EN V E RS E T E N P R O S E.

V E R S

A M. le Comte du N o R D.

G.° 1 R E & ſuccès en ſes voyages,

Au Couple heureux qui, dans ce jour,

De la Seine orne les rivages l

O toi qui, des leçons du ſage,

-Vas t'enrichir de Cour en Cour,

Ne dédaigne point nos ſuffrages !

LJn ſeul Monarque a notre amour,

Mais tout grand Prince a nos hommages.

Cbſerver les mœurs & les lois

Avant d'accepter la Couronne,

C'eſt s'y créer de nouveaux droits ;

La naiſſance donne le Trône,

A j-



4 M E R C U R E -

Mais la ſageſſe fait les Rois. - ,

Télémaque eut dans ſon jeune âge -

Pour guide un grave perſonnage ; .

Grand Prince, plus heureux que ſui,

Tu ſais voyager ſans ennui,

Et ſans pleurer, te rendre ſage.

Son Mentor, plein d'auſtérité, , , · · ·

Lui preſcrivit mainte abſtinence ;

· Pour toi, des plaiſirs eſcorté, ·

Tu n'as leçon ni remontrance ;

Et Vénus marche à ton côté

Sans que Minerve s'en offenſe.

Ainſi, pour ta félicité,

Le Ciel, dans ſa juſte clémence,

Fait viyre exprès d'intelligence

La Sageſſe & la Volupté.

Sentimens d'admiration & de reconnoiſſance

à la vûe des Ouvrages de Dieu , Poème en

vers libres, traduit de David, Pſ. 1o3°.

Mo N, âme bénis le scigneur 3

Adore de ton Créateur

Et la ſageſſe & la puiſſance....

Contentez-vous, mon Dieu, de l'hommage du cgcur ;

Vous avez déployé trop de magnificcnce 3 - - -
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Sous le poids de tant de grandeur, -

L'eſprit reſte abîmé dans un profond ſilence.

AUTouR de vous, quel éclat raviſſant !

L'or & l'azur du firmament

Semblent, à cet aſpect, n'être qu'ombre & pouſſière !

Comme d'un ſimple vêtement

Vous vous enveloppez d'un torrent de lumière ;

Ainſi qu'un pavillon vous tendîtes les cieux ;

Vous mîtes au-deſſus le dôme radieux

Des eaux de la céleſte voûte,

Attelant pour courſiers les fougueux ouragans,

vous montez ſur la nue au milieu de ſa route,

Et vous vous promenez ſur les ailes des vents.

CEs Eſprits immortels qui, dans une humble attente,

Sont proſternés à yos côtés,

Un coup-d'œil leur ſuffit , vos ordres ſont portés.

Vous parlez, & déjà la flâme dévorante

A reçu vos décrets : ils ſont exécutés. .

Vous avez appuyé le globe de la terre

Sur ſa propre ſtabilité; | |

En vain les élémens y porteront la guerre,

Rien ne l'ébranlera juſqu'a l'éternité.

Tel qu'un vaſte manteau l'abime l'environne :

Les ondes ſe fixoient ſur la cîme des montS ;

Vous menacez, votre voix tonne ; -

Les ondes vont rentrer dans leurs gouffres profonds

A iij



6 , M E R C U R E

J'APPERço1s déjà les montagnes

Lever leur tête altière & la porter aux cieux ;

· Et plus loin, les humbles campagnes,

Par-tout où l'a preſcrit votre ordre impérieux,

S'abaiſſer en vallons, en prés délicieux.

Vous marquâtes du doigt l'éternelle barrière .

Que n'oſeront franchir les flots :

Nous menaçant en vain du retour du chaos,

La mer vient ſe briſer ſur un grain de pouſſière.

DE ſon trône éclatant, l'Infini, l'Éternel,

Par torrens, ſur les monts, fait pleuvoir l'abondance.

Oui, l'Univers entier, Seigneur, eſt un autel . , .

Surchargé des tréſors de votre bienfaiſance.

' LEs cèdres du Liban, que planta votre main,

Seront nourris de vos roſées ; -

Les races des oiſeaux y ſerons dépoſées ;

L'aigle s'y place en Souverain. s,

, Sur la cîme des monts le cerf trouve un aſyle,

Tandis que l'odieux reptile -

Dans le creux d'un rocher va filtrer ſon venin.

DIEU commande à la lune, & ſa pâle lumière

Règle à jamais l'ordre des temps.

Chaque jour le ſoleil, du haut de ſa carrière,.

Voit la borne preſcrite à ſes hardis élans.

VoUs avez poſé les ténèbres ; -

Et déjà leurs crêpes funèbres
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Sur tout notre hémiſphère ont enchaîné la nuit.

Auſſi-tôt, hors de leur réduit,

Les bêtes des forêts traverſent les campagnes :

Le lionceau, ſur les montagnes,

Rugit, s'adreſſe au Créateur;

Il en obtient ſa proie, & calme ſa fureur.

Le ſoleil a paru; déjà dans leurs tannières

Ces monſtres raſſemblés ſont couchés par monceaux ;

L'homme, de ſa retraite, ouvre alors les barrières,

Et va juſqu'à la nuit reprendre ſes travaux.

| ToUT ce qui vit dans la Nature

Attend de vous, Seigncur, pour l'inſtant du beſoin,

Sans inquiétude & ſans ſoin,

Le vêtement, la nourriture.

Vous ne faites qu'ouvrir la main,

Et déjà rUnivers eſt plein

De vos bienfaits, de vos richeſſes ;

Tous les êtres créés vivent de vos largeſſes.

Mais détournez la face, ils reſtent confondus ;

Vous leur avez ôté la vie & la lumière :

. C'en eſt fait, ils ne ſeront plus;

Ils vont rentrer dans leur pouſſière.

Envoyez, Dieu Puiſſant, votre ſouffle divin,

Et voilà qu'ils vont tous renaître,

Ce ſouffle créateur réglera le deſtin,

Et l'Univers entier va prendre un nouvef être.

PUIssE la gloire du Seigneur

Aller croiſſant dans tous les âges !

A iy



3 M E R C U R E

".

Puiſſe à jamais le Créateur - -

Se complaire dans ſes Ouvrages !

Pl regarde la terre, & la terre a tremblé ;

Tout l'Univers eſt ébranlé ;

Il touche la montagne, & déjà conſumée,

La montagne s'écroule & s'exhale en fumée.

OUI, je célébrerai la gloire de mon Dieu ;

Pour chanter ſes grandeurs déſormais je reſpfre ;

· Je veux, en tout temps, en tout lieu,

Lui conſacrer ma voix & les ſons de ma lyre.

( Par M. l'Abbé Morand de Falaiſe. )

Co v p L E T à une Dame qui prétendoit que

perdre la raiſon & perdre la mémoire étoie

la même choſe. .
*

EN dépit de votre argument

Je prouve le contraire.

Daignez m'accorder ſeulement

Un baiſer pour ſalaire.

· Si j'obtenois un pareil don

Pour prix de ma victoire,

· Je pourrois perdre la raiſon,

Mais non pas la mémoire.

. ( Pa, M. L***** )
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L É o N cE à ER o T I QU E , ſon Ami.

Traduction de l'Italien d'Aigarotti. -

JE ne ſais trop, mon cher ami, quel avantage tu

penſes retirer de mes avis. Si je te les donne, c'eſt

uniquement pour ne pas te refuſer ; car vouioir ré

duire en principes une paſſion telle que l'amour,

c'eſt extravaguer raiſonnablement. Quoi qu'il en

ſoit, je vais eſſayer de te mettre dans la bonne voie,

en te faiſant part de ce que j'ai pu obſerver en gé

néral & apprendre dans le monde; je n'ai jamais eu

d'autre école. -

Choiſir celle en qui tu placeras ton cœur, n'eſt

pas en ta puiſſance. A l'inſtant même où tu y ſon

geras le moins, l'amour te la montrera, & tu ne

, pourras pas empêcher qu'elle ne te plaiſe. La danſe

la plus légère le ſera moins que ſa démarche. La

plus tendre mélodie n'approchera pas de ſon doux

arler, & la majeſté de Junon & les grâces de

énus.....

Elle aura tout dès qu'elle ſaura plaire

Ce qui dépendra de toi, ce ſera de choiſir les

moyens de lui plaire. Et comme il arrive ſouvent

que l'amour, en perçant le cœur de l'un des deux

amans, ne fait que menacer l'autre de ſon arc, il

eſt de toute néceſſité que l'art y ſupplée adroitement.

Or , avant tout, il faudra étudier ta belle avec la

plus grande attention, T'apperçois-tu qu'elle ſe pi

que d'être femme d'eſprit ? appelle-la une ſeconde

Mélanite De cultiver les Lettres ? Fais en tout

auſſi-tôt une dixième Muſe. Quand bien même elle

autoit l'œil un peu louche, n'importe, extaſie-toi ſus

A v -
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la beauté de ſes regards. L'amour-propre eſt de bier

plus ancienne date que l'amour. Blâme devant ell,.

le ſon de voix de Chloé, les dents de Lesbie : elle

en conclura tout naturellement que tu trouves à

louer chez elle ce qui te déplaît chez les autres.

Tout ce qui lui appartient doit avoir un prix infini

pour toi. Le japement de ſon petit chien, a je ne

ſais quoi de moëlleux & d'intéreſſant. Ses grâces &

ſa beauté ſont au-deſſus mille fois

De ce qu'à nos regards ont jamais ſu produire

- Les Artiſtes les plus fameux.

De plus, il a un eſprit étonnant, & comme n'en a
ve p p > -

jamais eu un de ſes illuſtres ayeux, duquel on a dit :

Bruyant pour tout voleur,

Diſcret pour les amans; tel fut le bon Pyrame :

Jugez, s'il plaiſoit à Monſieur , -

Comme il devoit plaire à Madame !

A quoi bon te dire que ſans ceſſe il faut te mon

trer ardent à l'exécution de toutes ſes volontés ? En

| cela, les Belles ſont comme les Rois, elles n'aiment

point du tout la contrariété.Trouve beau tout ce qui

lui plaît; rends-toi ſon eſclave pour qu'elle te faſſe

ſon maître. -

· Cherche à l'entretenir d'agréables fariboles, de

nouvelles réjouiſſantes. Sois aimable, ſi tu veux être

aimé ; plais, & tu perſuaderas. . -

Celui-là s'entend mal à faire l'ainour, qui tou

jours parle d'amour.... & toujours. L'eſſentiel eſt que
tu ſaches te rendre abſolument néceſſaire à ſon amu

ſement.Alors, qu'arrivera-t'il ? Dès qu'elle ſe trou

vera ſeule, elle ne pourra pas s'empêcher de t'avoir

préſent à ſon ſouvenir. Pourvu qu'elle penſe à toi,

qu'importe ce qu'elle en penſe ? -

Lorſqu'une fois tu t'apperçois, & bien plus, ſitôt

que tu es aſſuré qu'elle ne peut ſe paſſer de toi :
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eh vîte , imagine un prétexte pour t'éloigner

d'elle quelque temps, lui témoignant que rien de

plus malheureux ne pouvoit t'arriver ; que rien ,

pendant cette abſence, ne pourra égaler ta douleur.

Laiſſe échapper quelque petit mot qui tende à lui

faire comprendre qu'elle n'eſt pas la ſeule au monde,

& qu'il ſe pourroit trouver quelqu'autre femme à

laquelle tu ne refuſerois pas ton cœur. Sache un peu

l'agacer, l'irriter, mais délicatement; & fais ſi bien

ue l'amour qu'elle a pour elle-même, conſpire en

§ de celui qu'elle a ſçu t'inſpirer. Avec les,

femmes , il faut ſavoir

Oppoſer leur fineſſe à leur propre fineſſe.

De temps èn temps tu dois lui écrire des billets

doux ; & quand bien même elle n'y répondroit pas,

écris toujours. Le ſtyle en doit être léger, badin, tel

enfin qu'il eſt en uſage parmi les perſonnes galantes

& polies. Quant aux Épitres révérencieuſes, écrites

en ſtyle de Bembo (1), réſerves-les pour les Mono

nête & les Arétofile (2). Il faut former de loin le

blocus de ces eſpèces de femmes-là, & ouvrir ſa

tranchée de façon qu'il s'écoule au moins deux

fiècles avant d'en venir à l'aſſaut. Avec elles , les

armes les plus sûres ſont le reſpect& l'extrême ſou

miſſion ; avec elles, il faut qu'il y ait dans tout des

fi, des mais, & de la raiſon & de la vertu..... que

ſais-je, moi ? Cependant, mets-toi toujours bien

dans l'eſprit que, qui n'aimoit pas hier aimera de

main, & qu'il n'y a qu'un mal-adroit qui perde cou

(1) Les Lettres du Cardinal de Bembo ſont toutes adreſ

ſées à des gens de marque. Son ſtyle eſt effectivement

très révérencieux. -

(2) Arétofile, mot dérivé du grec, & qui veut dite

Aini de la Vertu, - i

A vj
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rage aux premières défenſes, & laiſſe-là ſon entra

priſe. On pourroit dire d'un objet ſemblable ce qu'on

dit à certain Capitaine :

| Ton bras eſt invaincu, mais non pas invincible (r).

Que n'a-t'on pas ſu de la grotte de Didon (2) & des

antres de Latmos (3) ? -

Outre cela, il ne faut rien négliger de tout ce qui

peut intéreſſer la Soubrette à te procurer des bonnes

fortunes pareilles Elle eſt dépoſitaire des ſecrets de

ſa maîtreſſe, & n'ignore pas de quel côté foible on

pourroit l'attaquer. Crois-moi, il n'y a point de Lu

crèce (4) pour ſa femme de-chambre. Tu ne pourras

avoir de conſeil & de guide plus sûr & plus affec

· tionné qu'elle. Écoute ſes réponſes comme on écou

toit celles de la Sybille; elle t'inſtruira des myſtères

les plus intéreſſans.

Un des inſtans les plus propices à l'amour, c'eſt

ordinairement lorſque les jeunes filles ſe trouvent à

des fêtes & à des parties de plaiſir.

La gaîté fait à l'âme

Ce que fait le printemps aux fleurs.

Philène ſe mit à parler d'amour à Lesbie, un jour

que celle-ci avoit vu Aſtérie porter une robe d'un

goût tout nouveau. Dis moi s'il ne ſaiſit pas bien-là

le vrai moment! cependant, il n'y a pas, comme on

. (1) Vers du Cid, Tragédie de Corneille.

(2) Un orage qui ſurvient pendant la chaſſe , foree

Énée & Didon à ſe mettre à l'abri dans une grotte.

(5) Iarmos, montagne de la Carie, renommée par les

amours de Diane & d'Endymion.

. (4) On avoit dit avant qu'il n'y avoit point de Héros

pour ſon valet-de-chambre.
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dit, de règle ſans exception. La matrone d'Éphèſe,

par exemple, pleurant ſur la tombe de ſon mari,

n'en prête pas moins l'oreille aux fleurettes d'un

Soldat ; Philis écoute A.lcée le jour même, le jour

que meurt ſon petit chien. -

Un endroit aſſez favorable pour ouvrir ton cœur à

ta maîtreſſe, eſt, ſans contredit, le ſpectacle, où tout

parle d'amour. Mais ſi, par malheur, en f.équentant

le théâtre, tes regards venoient à ſe fixer avec com

plaiſance ſur Sémiramis ou Mandane, ſouviens-toi

bien qu'il te faudra eſſuyer mille caprices majeſ

tueux, & nourrir toute la Famille Royale. Et de

quelle autre vertu n'aurois-tu pas beſoin pour te

conduire avec les Veſtales de l'Opéra ? Laiſſe aux

loges ton admiration, crois-moi; ne t'approche pas

de la Scène ; elle a ſon point de perſpective.

Mais il n'eſt point de lieu, de temps, de circonſ#

tance enfin plus favorable à l'amour que les veilles

& la danſe. Là, ſous le maſque & le domino, cha

cun ſe donne la liberté d'avouer certaines choſes que

long-temps peut-être il avoit tenues renfermées dans

ſon cœur.Amour ſe réjouit de voir toutes ces figu

res menteuſes, lui qui tant de fois en prêta de ſem

blables à Jupiter même, & qui ſait prendre tant de

déguiſemens différens pour ſe ſouſtraire à l'indiſcré
' tion des curieux.

Toutes les fois que, ſoit aux veilles, ſoit autre

part, il t'arrivera de jouer avec ta belle , preſque

toujours tu auras ſoin de perdre, mais fais enſorte

qu'elle puiſſe l'attribuer à la fortune ſeule. Qui doute

'qu'à ſavoir perdre il y a ſouvent tout à gagner ? Sur

tout, prends bien garde, alors que tu perds, de ne

laiſſer voir, par aucune démonſtration extérieure,

qne tu en es affecté. La libéralité plaît ſur toutes

choſes : eile eſt, pour ainſi dire, un fonds commuu

ſur lequel chacun aſſigne ſes prétentions. '
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La ſcience de la toilette n'eſt pas non plus une

choſe inutile à l'homme galant. Il doit y conſacrer

quelque étude. Cependant, il eſt à-propos qu'il laiſſe

voir une certaine négligence dans ſes habillemens,

& que jamais aucune eſpèce d'affectation ne s'y faſſe

remarquer. Mars eſt Soldat..... Adonis eſt Chaſſeur.

Les vers, à ce qu'on dit, ont fait très-ſouvent

· des miracles. En§ tout n'eſt-il pas permis aux

Poëtes ? Mais ſi tu veux que tes vers ſoient écoutés,

laiſſe à part la métaphyſique amoureuſe, & tiens

t'en au ſtyle aiſé du beau monde. Si les Laure (1)

ont été appelées les Janſéniſtes (2) de l'Amour, les

Pétrarquiſtes pourroient s'appeler les Quakers (3) du

§

Attends-toi, après tout cela, à ne pas manquer

de rivaux. Si tu es adroit, tu feindras de ne les pas

voir..... de n'en pas avoir même. Heureux ſi ton

rival s'aviſe de te déchirer auprès de ta maîtreſſe ! &

mille fois plus heureux encore s'il parvient à l'em

pêcher de te voir ! Rien de plus déteſtable que la

jalouſie; rien de plus dangereux pour celui qui la

nourrit. Les femmes ont en grande vénération les

gens entreprenans ; & la jalouſie au contraire n'a-

boutiroit qu'à te peindre à leurs yeux comme le plus

timide des hommes.

En ſociété, il conviendra de manifeſter le plus

grand reſpect envers elle. Heureuſement on n'eſt

pas toujours avec les belles en Public. Où eſt-elle

· cette femme qui ſe fâche d'être ſollicitée ?

• • .

(1) Laure, ſi célébrée dans les Sonnets de Pétrarque

| (2) Ninon appeloit ainſi les Prudes. -

, (3) Quakers ou Trembleurs, eſpèce de fanatiques d'An

gleterre. - • ! - - --

- --
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Souviens-toi de la punition que le bon Roland (1)

fut contraint de recevoir ſi longuement ſur ſesépaules,

& cela, pour n'avoir pas ſaiſi Morgane à temps.

Sans doute, il eſt néceſſaire d'attendre que le fruit

ſoit mûr avant d'étendre la main pour le cueillir.

Tout doit s'arranger de manière qu'elle puiſſe en

jeter toute la faute ſur toi. Celle-là qui, ſeule à .

feul avec ſon ami, pourra lui réſiſter, eſt plus

qu'une femme s'il n'eſt pas moins qu'un homme.

Il y a pluſieurs ſignes auxquels tu pourras recon

noître peu-à-peu les progrès que tu auras faits dans

ſon cœur. Les mots les plus indifférens ſeront adreſ

ſés de ton côté. On dirigera vers toi des yeux qui,

rencontrés par les tiens, ſe détourneront§
toujours. A chaque minute on s'informera de ce qui

te ſera arrivé, & l'on viendra enſuite te le raconter

à toi-même. Jalouſe de t'entendre dévoiler les ſen

timens qu'elle a créés en ton cœur, elle ſauta te

mettre ſur la voie. Parfois elle te fuira, & cela vou

dra dire que tu la ſuives.

(1) Roland trouve la Fée Morgane endormie dans une

eaverneN Elle eſt belle ; il eſt tenté; mais ſon amour vio

lent pour Angélique le fait réſiſter. Cependant , le déſen

chantement du palais de cryſtal auroit dépendu de cette

foibleſſe de ſa part. Il l'apprend, & veut revenir ſur ſes

pas, mais il la trouve éveillée. Il court après elle, & eſt

joint par un Speâre qui lui dit : « On me nomme le

| » Repentir. Je ſuis privé de tout contentement, & ne

» m'occupe qu'à pourſuivre ceux qui, comme toi, ont

» laiſſé échapper l'oceaſion..... &c. » Le Spectre ſuit le

Comte, lui applique ſur les épaules des coups d'un fouet

qu'il tient en ſa main, & l'accable d'injures juſqu'à ce

qu'enfin Roland rejoint la Fée, & la force de déſenchan

ter le palais. Poëme de Roland, par Boyardo.
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Garde-toi bien de te plaindre ſi, de la roſe (r) 3

la main qui la veut cueillir, il ſe trouve çà & là quel

ques épines ; elles ne font qu'accroître les deſirs &

embellir la victoire. Ce ſeroit une folie à toi d'envier

le ſort de ce Dieu qui voit, deſire & eſt heureux.

Tu ne réuſſirois pas mal à te procurer bientôt le

bonheur le plus inſipide qui ſoit au monde.

Enfin, quand tu auras ſu vaincre ta douce en

nemie, ſache encore uſer de ta victoire. Ne vas pas

te figurer que tes volontés doivent commander im

périeuſement aux ſiennes :

L'injuſtice à la fin produit l'indépendance. (2)

Lâche les rênes , & gouverne la ſi adroitemens

qu'elle ne s'apperçoive pas qu'elle eſt gouvernée.

Quels que ſoient les petits caprices qui lui prennent

de temps en temps, paſſe là-deſſus légèrement ,

d'autant mieux qu'ils ſervent de parure à l'eſprit, à la

beauté, vivifient le ſentiment, & ſont, pour ainſi

dire, le ſel de l'amour. Qu'entre-elle & toi les de

voirs ſoient réciproques, & que jamais d'autre loi

, ne lui ſoit impôſée que celle qui peut alléger le

poids de ſa ſubordination, & rendre ton empire plus

durable en même-teinps.

Que ſes faveurs apportent de nouvelles chaînes à

ta tendreſſe. Vivez long-tems unis, & que l'Amour

ajoute à vos journées toutes celles qu'il devroit en

lever aux amans malheureux. Puiſſent enfin les

Dieux , entre les mains de qui réſide le cœur de

l'homme, empêcher que le bandeau dont va faire

uſage mon ami, ne vienne à lui faſciner les yeux ! .

, (1) Le texte porte : « Si, entre l' épi & la main tu tlOtlºr

» ves quelque empêchement. » . - · · · ·

.. (2) Vers de Tancrède, Tragédie de Voltaire ,

• * •

·

:
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/)

Explication de l'Énigme & du Logogryph

- du Mercure précédent. -

LE mot de l'Énigme eſt Oiſeau; celui du

Logogryphe eſt Vipère, où ſe trouvent vie ,

rive, père, ré, pie, ver, Epire, épi & Eve.'

T

É N I G M E.

S•t, à l'ombre fugitive,

Je m'échappe à l'inſtant que l'on croit me tenir ;

Perſonne ne tn'a vu commencer ni ſiuir ;

On m'attend chaque jour, & jamais je n'arrive.

( Par M. Robert, à Aulnay. )

4

L O G O G R Y P H E.

-A 1A maiſon je ſuis bonne économe ;

D'un maître complaiſant je cherche le profit ;

on m'accuſe pourtant de me livrer à l'homme

Que Molière au Théâtre habilement peignit,

| | Que pour cauſe ici l'on ne nomme.

Qu'importe, ſi parfois mon ſervice ſuffit ?

L'homme & la femme avec moi ſont tranquilles

C)uand ils veulent ſuivre mes lois ;

Mais il arrive quelquefois

Que jeunes gens, femmes ou filles,
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Troublent la paix de ma maiſon.

En tranſpoſant mes pieds, je ſuis ſœur d'Alecton;

Les cheveux hériſſés de ſerpens, de couleuvres .

Chez les Anciens je méritois mon nom ; '

Fille de la Fureur, j'exhale mon poiſon

Sur les Auteurs & leurs chef-d'œuvres ;

Et c'eſt pour de bonnes raiſons

Que l'on m'enchaîne aux Petites Maiſons :

Par moi le Matelot ſe ſauve du naufrage

Quand ſon vaiſſeau fragile eſt briſé par l'orage ;

Je ſuis l'un des trois Rois célébrés du Chrétien,

Et la jeune Philis tousles ans me voit croître.

Compte avec toi, Lecteur, & tu verras combien

Je me donne à connoître, -

( Par Madame la Marquiſe de Bert***. )

Em•e•r-ex-rs-ram-e

NOUVELLES LITTÉRAIRES. .

HIsToIRE de Ruſſie , tirée des Chroniques

originales, de Pièces authentiques & des

meilleurs Hiſtoriens de la Nation , par

M. Léveſque. A Paris , chez Debure

l'aîné, Libraire, quai des Auguſtins, 1782,

5 Vol. in-12. Prix, 15 liv. reliés.

IL manquoit à la Littérature Françoiſe -

une Hiſtoire de Ruſſie écrite par un homrne

qui ſût la langue l uſſe, qui eût habité l'é-

tersbourg , & compulſé les Auteurs, les
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Hiſtoriens, les Monumens mêmes de cette

Nation. C'eſt ce que M. Léveſque vient en

fin de nous offrir.

Appelé dans cet Empire par cette Souve

raine, dont les yeux découvrent tout , &

dont les ſoins raſſemblent autour de ſon

Trône & les talens qui ſont nés dans ſes

vaſtes Domaines, & les talens qui ſont nés

hors de ſes États, il a étudié le Ruſſe, le

Slavon , les Antiquités, les Mœurs , les

Uſages, l'Hiſtoire, la Géographie, la Litté

rature de cet Empire, & plein de ces con

noifſances, il a écrit en cinq Volumes une

Hiſtoire que lui ſeul ſavoit véritablement.

- Tout étoit neuf dans ce fujet, mais tout

n'offroit pas des couleurs brillantes. La vie,

les mœurs, les guerres des Sauvages ſe reſ

ſemblent toutes. Les premiers ſiècles de

l'Hiſtoire des Ruſſes ſont inconnus, les ſui

vans ſont obſcurs ; les peuplades, diviſées

fous des Chefs différens, n'offrent que des

combats, des révoltes, des maſſacres§ in

térêt & ſans profit pour le Lecteur. M. Lé

veſque l'a ſi bien ſenti, qu'en parlant de

l'État de Kief, la plus conſidérable des Prin

cipautés qui partageoient alors cette vaſte

contrée, voici comme il s'exprime : « Kief

» n'offre qu'un tableau mouvant , dont les

» changemens rapides fatiguent l'œil qui,

» voulant inutilement les ſuivre, ſe trouble,

» eſt ébloui, & confond tous les objets. »

Ce qu'on y voit le plus diftinctement,

c'eft que les Ruſſes ont toujours été conſpi
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-

rateurs, qu'il y a peu de Trônes dont tant

de Souverains ſoient tombés, & qu'il y eut

moins de Céſars maſſacrés dans Rome, que

de Czars dans Kief ou dans Moſcow.

Malgré tant de combats & tant de cri

mes, le Sceptre ne ſortoit pas de la même

Famille; c'étoit toujours des frères, des ne--

veux, des couſins, des pères ou des fils qui

ſe combattoient, qui ſe dépoſoient ou qui

ſe mafſacroient. Les Grands, qui les ſecon

doient ou qui les excitoient , n'étoient que

des eſclaves qui ſe battoient pour le profit

d'un§ avoir pour motif l'amour

de la patrie ou l'ambition du Trône. -

Auſſi tout eſt obſcur dans de tels Em

pires, juſqu'au nom du Maître. L'éminence

des dangers, l'excès de la valeur qui les

brave, la grandeur des exploits les plus har

dis, les ſuccès les plus étonnans reſtent ſans

gloire. Le peuple, pour qui l'on n'a point

fait ces exploits, ne les répète point avec

chaleur, les Hiſtoriens ne ſont point inſpi

rés par le zèle patriotique que n'ont point

eu les Héros qu'ils célèbrent, & l'admira

tion ne paſſe point dans l'âme du Lecteur.

Ce peuple,exercé aux armes par des com

bats journaliers, mais diviſe en petites Prin

cipautés ennemies, étoit ſans force ; il fut

vaincu & ſubjugué par les Tartares.

En vain Gengis-Kan, ou plutôt Tchin

guis-Khan ( car l'Auteur a ſoin d'écrire

exaétement tous les noms avec l'orthographe

Ruſſe ou Tartare, ou Tatare, & cette ortho

-
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graphe abonde tellement en conſonnes, que

le Lecteur François peut à peine les pronon

cer ou les lire), en vain Gengis-Kan avoir

ſubjugué une partie de l'Aſie , en vain ſon

fils Oktaï achevoit de ſoumettre la Chine,

& ſon autre fils Bati Kan s'avançoit vers

l'Europe; les Princes Ruſſes, ſans prévoyance,

ſans politique, ne ſurent ni prévenir ni dé

tourner le danger, ni ſe réunir pour réſiſter

aux ſix cent mille Tatars qui ſuivoient les

pas de Bati-Kan, -

La Ruſſie fut ravagée comme par un tor

rent ; les Chefs du Clergé furent un peu

reſpectés, quoique les Tatars ne fuſſent pas

- Chrétiens. Ils avoient pour eux ce reſpect

ſtupide que l'inſtinct de l'ignorance conçoit

toujours pour quiconque lui parle au nom

du Ciel , du diable ou des ſorciers , car

toutes ces idées ſe confondent chez les

peuples barbares,

Les Tatars ne conquéroient pas, comme

les Romains, pour avoir la domination ſur

les peuples policés, ou pour donner des

loix à ceux qui en manquoient : du butin,

du bétail, des eſclaves & de l'or, voilà

tout ce qu'il falloit à des peuples errans ſur
des chars, voyageant au milièù de leurs

troupeaux, & vivant de leur lait plus que

de leur chair, . - - - - - - |

Les Tatars opprimoient les Ruſſes & ne

les gouvernoient pas. C'étoit toujours des

Ruſſes qui régiſſoient les diverſes Principau
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tés de cet Empire, avec la permiſſion du

Chef de la grande Horde, qu'on appeloit la

Horde dorée. Ils lui faiſoient des préſens,

ils lui payoient des tributs, ils étoiènt aſſer

vis à leurs caprices, ils étoient quelquefois

obligés de quitter leurs États pour aller

mendier leur protection, ou pour aller leur

demandergrâce quand ils les avoient offenſés.

Les Tatars eux - mêmes ſe conduiſirent

auſſi mal que les Ruſſes, ils ſe divisèrent en

tre-eux, & s'affoiblirent ; les Ruſſes reprirent

quelques forces. Ivan I, Souverain de Volo

dimer, fixa en 13 29 ſa réſidence à Moskow,

qui devint la Capitale de l'Empire, le ſéjour

des grands Princes : c'étoit le titre que por

toit alors le Chef des Ruſſes; le Chef de la

Religion grecque y fixa auſſi ſa réſidence :

, cette Ville devint alors conſidérable.

Enfin, après plus de deux cent ans d'eſ

clavage ſous le joug des Tatars, un Ivan III

ſe trouva aſſez fort pour oſer cracher ſur

' l'ordre d'Akmer, le Chef, le Khan de la

Horde dorée, & aſſez féroce pour faire

tuer ſes Députés. Il n'en épargna qu'un ſeul,

qu'il lui renvoya pour l'inſtruire du ſort

des autres. -

Akhmet fit une incurſion en Ruſſie ;

Ivan en faiſoit une autre en même temps

dans les déſerts où campoit la Horde dorée ;

il pénétra dans la ville; il y mit le feu, & la

pilla, maſſacrant les femmes, les enfans, les

vieillards qui ſeuls y réſidoient, tandis que .



D E F R A N C E. 2 3

tous les hommes en âge de porter les armes

étoient avec Akhmet. Les Ruſſes n'eurent

pas le temps de piller tous les effets & de

tuer tous les habitans.

Akhmet, inſtruit de leur invaſion, accou

roit pour défendre ſa Horde, ou pour en

punir les déprédateurs; mais les Ruſſes s'en

retournant par une autre route, il ne les

rencontra point. Une horde de Tatars No

gais, ennemis plus acharnés de la Horde

dorée que ne l'étoient les Ruſſes, étoit en

trée dans cette même ville peu de temps .

après leur départ; elle avoit détruit, brûlé,

maſſacré tout ce qui avoit échappé aux

Ruſſes; elle avoit enlevé les femmes d'Akh

met. Pourſuivant ſa route après cette expé

dition, & paſſant le Volga, elle rencontra

Akhmet lui même; il ſe livra entre-eux une

ſanglante bataille. Akhmet fut tué, & ſon

armée défaite entièrement : ce maſſacre

détruiſit cette Horde dorée fondée par Bati

Kan depuis deux cent trente huit ans . '

Ivan agrandit beaucoup ſes États, &, libre

du joug des Tatars, il reçut des Ambaſſa

deurs du Sultan, de l'Empereur d'Allema

gne, du Roi de Pologne , du Roi de Dane

marck & de la République de Veniſe. Juſ

qu'alors la Ruſſie n'avoit point reçu d'Am

baſſadeurs de ces Puiſſances. Ivan fit venir

des Italiens qui lui fondirent des canons, &

qui lui bâtirent un Palais. -

Il faut pafſer dans cet Extrait ſur un

nombre infini de guerres intérieures ou ex
*

•:
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térieures qui deſoloient la Ruſſie, la Polo

gne & la Lithuanie , ſans produire d'autre

effet que d'entretenir ces Peuples dans la

barbarie. Il faut parvenir, ſans s'arrêter,

juſqu'au règne d'Ivan IV, ſurnommé le

Terrible par les Ruſſes, & le Tyran par les

Etrangers. On doit croire que la Langue

Ruſſe n'a point de terme pour exprimer le

mot de Tyran, puiſque ſes Hiſtoriens n'ont

point donné ce nom à Ivan.

Ce qu'on en raconte ſurpaſſe tout ce

qu'on nous a tranſmis des Caligula, des

Néron , des Commodes, des Caracalla ;

mais du moins ces jeunes inſenſés furent

punis de leurs crimes; ils expièrcnt de leur

ſang, le ſang qu'ils avoient répandu, &

Ivan parvint à un âge aſſez avancé, mou

rut tranquille dans ſon lit, eut la conſola

tion de ſe faire tonſurer, & fut certain en

expirant d'aller jouir des biens du Paradis. -

Il avoit toujours eu beaucoup de dévotion :

"il étoit brave; il avoit conquis les Royaumes

d'Aſtrakhan & de Kazan, envahi une par

tie de la Livonie, & combattu avec divers

ſuccès les Suédois, les Polonois & les Li

thuaniens.

Un jour, il feignit d'abdiquer la Cou

ronne & de vouloir embraſſer la vie mo

naſtique; il ſe retira dans une maiſon voi

ſine de Moskow, retraite de luxure & de

crime, que l'Hiſtorien compare à celle que

Tybère ſe fit à Caprée. De cette retraite,

Ivan extermina preſque toutes les anciennes,

- familles,.



familles, il n'épargna pas même la ſienne.

Les complices de ſes crimes furent la ſou

che d'une nouvelle Race de Nobles ; ſouche

que l'Hiſtorien auroit pu comparer à celle

des Patriciens rafſemblés par Romulus. Le

brigandage a fait preſque par-tout les pre

miers Nobles. -

Ivan, laſſé de cette eſpèce de comédie,

ceſſa de faire le Moine , & reparut en

Maître. Le récit de ſes cruautés ſeroit auſſi

horrible que dégoûtant s'il étoit vraiſem

blable ; mais s'il eſt exagéré, du moins il

peint les mœurs ; c'eſt pourquoi il faut rap

porter ce qu'on lui attribue.Tantôt il fait ou

vrir les glaces d'une rivière, & il y fait pré

cipiter par centaines les habitans d'une ville.

· Tantôt, en rentrant dans ſa Capitale, il

fait dreſſer quatre-vingt fourches patibu- .

laires, & il y fait pendre par les Seigneurs

de ſa Cour trois cent infortunés. Un jour

il fait pendre par les pieds l'un de ſes Secré

taires d'État; ſes courtiſans, pour lui plaire,

tirent leurs couteaux, l'un lui arrache un

œil, l'autre une oreille, l'autre les lèvres,

un autre autre choſe. Quand il eſt mort, les

ſoldats lui coupent la tête, & hachent ſon
AC0/05 č/? /770/C6(1l/%. • ' - ^-

nſuite vient le Tréſorier de la Cou- .

ronne; on l'attache à un poteau, le Colonel

de la garde & le Colonel de la Cavalerie lui

ſervent de bourreaux, l'un lui raſe la tête,

1'autre l'arroſe d'eau bouillante juſqu'à ce

que mort s'enſuive. - .

N°. 22, 1 Juin 1782. B
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" Viennent enſuite deux cent accuſés, à qui

deux cent courtiſans coupent la tête. Puis

cnfin on amène un vieillard vénérable, que

le Czar ou Tzar perce lui-même d'un grand

coup de lance. -

· Il ſe promène quelque temps au milieu

des cadavres, puis il va rendre viſite à leurs

yeuves, Il les fait mettre à la queſtion juſ

qu'à ce qu'elles lui diſent où eſt l'argent de

leurs maris, & ſoudain il s'en empare. Il

fait noyer huit cent de ces femmes ; il en

fait mettre d'autres dans des chaudières

bouillantes, car il aimoit beaucoup à varier

les ſupplices,

" J'avoue qu'il me faudroit des autorités

bien graves pour que je puſſe admettre de

pareils faits, L'Hiſtorien François qui les

rapporte, les a trouvés malheureuſement

trop avérés par des témoins, pour n'être pas

convaincu de leur authenticité, & pour

n'être pas perſuadé que toute la Cour de cet

Ivan IV étoit alors ſemblable à une caverne

de voleurs ivres, Malgré tout ce qu'il dit, il

eſt plus facile à des Hiſtoriens prévenus &

indignés de calomnier un barbare, qu'il n'eſt

poſſible au plus pervers des hommes d'exé

cuter un tel amas de crimes. On peut rejeter

hardiment les trois quarts de ce que l'Hiſ

roire rapporte, & Ivan IV ſera encore un

des plus abominables Princes que le Ciel

flans ſon courroux ait donnés à la terre. Un

jeur, dans un accès de colère, il donna un

coup ſi violent à ſon fils qu'il l'étcndit mqrt
' · " " . .. · · · · · · · · · • * . A.-* -- * --

{: la A
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à ſes pieds. Il en fut au déſeſpoir, car mal

gré ſa brutalité il le chériſſoit. ' .

Ce fut ſous ce brigand, digne de périr

par la main des bourreaux dans les horreurs

des tourmens qu'il avoit inventés, que la

Ruſſie fit l'acquiſition de la Sibérie ; je dis

l'acquiſition, & non la conquête. .

· Les Coſaques qui habitoient ſur les ri

ves du Don vivoient comme les Arabes,

comme les Tatars, comme les anciens Sar

mates, comme preſque tous les premiers

Peuples, ſans cultiver la terre, ſe nourriſ

ſant du lait & de la chair de leurs trou

peaux , pillant les Peuples voiſins & les

Voyageurs, & tout ce qui paſſoit près de

leur territoire ſans une eſcorte reſpectable.

Ils enlevèrent un jour la caiſſe d'Ivan IV,

qui les regardoit comme ſes ſujets. Il venoit

de conquérir le Royaume d'Aſtrakhan ; il

avoit une armée dans le voiſinage; il voulut

punir les Coſaques; ſes ſoldats leur firent la

chaſſe comme ils l'auroient faite à des bêtes

féroces, & ils les diſpersèrent de même. . '

· Iermak, l'un des Atamans des Coſaques,

s'enfuit à la tête de ſix mille hommes, &

parvint à la petite ville d'Oreb, qui appar

tenoit à Maxime Strogonof. Maxime ſe

hâta de leur fournir toutes les choſes dont

ils pouvoient avoir beſoin, de peur qu'ils

ne les raviſſent, & qu'ils ne ravageaſſent ſon

domaine. Il leur inſpira le deſir de paſſer en

Sibérie , pays nouvellement connu des

Ruſſes, & qui avoit enrichi les #sº*
- l)
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en leur fourniſſant des fourrures dont ils

avoient fait un grand commerce. Maxime

fournit aux Coſaques des fuſils, de la pou

dre, des balles & trois canons. :

， Iermak, à la tête de ſes ſix mille hommes

chaſſés par les Ruſſes des bords du Don ,

s'enfonça dans des pays inconnus, battit

toutes les hordes qu'il rencontra , prit

toutes les petites villes ou plutôt tous les

villages qu'il trouva ; mais chaque jour il

perdoit du monde , chaque victoire lui

étoit nuiſible; & plus il avoit de ſuccès, plus

il étoit foible. Sans la crainte des§

que les Ruſſes lui réſervoient, il ſeroit re7

venu dans ſon pays. Il délibéra pluſieurs fois

avec ſa troupe affoiblie, pour ſavoir s'ils con

tinueroient à chercher des conquêtes, ou

s'ils haſarderoient de retourner ſur leurs

pas, & toujours il fut décidé qu'ils s'avance

roient vers l'Orient, & qu'ils iroient cher

cher de nouveaux pays & de nouveaux en

nemis; ils parvinrent ainſi juſqu'aux bords

de l'Irtich & du Tebol. - ^ ,

· Ce qui me paroît diſtinguer leur incur

ſion de celles de tant d'autres Peuples bar

bares, c'eſt qu'ils ne recrutèrent point leurs

troupes avec leurs priſonniers , il ſemble

même qu'ils n'en avoient point faits. Tout

fuyoit devant eux, nul ne s'aſſocioit à leurs

déprédations & à leur ſuccès. ' ， i

Ils avoient des armes à feu, leurs enne

mis n'en avoient point, ainſi leur triomphe

'étoit sûr; mais enfin, quand ils furent ré:

-
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duits de ſix mille combattans à moins de ^

quatre cent, ils s'arrêtèrent, & ils envoyèrent

au Tſar des Députés avec de riches fourru

res pour fléchir ſa colère, pour l'informer

des conquêtes qu'ils avoient faites, & du

deſir qu'ils avoient de le reconnoître pour

Souverain des vaſtes pays qu'ils avoient ſub

jugués. Ces Députés firent leur voyage dans

des traîneaux tirés par des chiens. . #

| : Ivan IV accepta leur offre, & envoya

cinq cent Ruſſes ſeconder les trois cent Co

ſaques. La diſette & les maladies emportè

rent une partie de ces nouveaux venus, les

º combats détruiſirent le reſte. Ils avoient ap

porté à Iermak, de la part d'Ivan IV, une

magnifique armure.; elle cauſa ſa perte.

| Preſſé par les ennemis, il voulut ſauter dans

une barque ; rendu moins leſte par ſon

armure, le pied lui manqua; il tomba dans

l'eau, la peſanteur de la cuiraſſe l'empêcha

· de revenir deſſus; on ne put le ſecourir, il

fut noyé. Le reſte des Ruſſes fut obligé de

' fuir devant les Tartares, & d'abandonner

tous ces pays qu'ils avoient parcourus &

non pas aſſervis. Leurs armes à feu ne les

mirent point à l'abri des nombreuſes flè

ches des Tartares.

D'autres Coſaques & d'autres Ruſſes, en

voyés par le Tſar, ſuivirent un plan beau

coup plus ſage A meſure qu'ils s'avançoient

, dans ce pays ils fondoient une ville , puis

une autre, & chacune de ces villes, trop

forte, quoique très foible, pour être priſe par

- - , B iij
\.
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des Tartares, aſſerviſſoit toutes les hor

voiſines, ou les forçoit à fuir. C'eſt ainſ

que furent jetés les premiers fondemens de

Tobolsk. , 1 ! - - -

· Depuis le règne d'Ivan IV juſqu'à ce

jour, les Ruſſes ont continué de s'avancer

vers l'Orient; ils ont été arrêtés ſur les bords

de l'Amur par les Chinois, qui fe ſervoient

d'armes à feu.Ce n'eſt que dans ce ſiècle que

les Ruſſes ont envahi le Kamtchatka, & qu'ils

ont découvert des Iſles qui les ont conduits

ſur les rives occidentales de l'Amérique. .

· Le deſir de trouver des mines d'or a été

J

le motifde routes ces conquêtes, ainſi qu'il

avoit été, ſoixante ans avant Iermak, celui

des conquêtes de Cortez & de Pizrate

dans le Mexique & dans le Pérou, ' +
2 » / - - -

, L'Eſpagne s'étoit affoiblie par ſes con

quêtes; la Ruſſie ſe fortifia par les ſiennes.

L'Empire prenoit plus de conſiſtance, l'au

torité des Tſars étoit plus reconnue , les

frères & les neveux ne ſuccédoient plus à

la place du fils. Le trône, devenu hérédi

taire, commençoit à s'affermir. - > :

, Fœdor, fils d'Ivan IV, fut le dernier de

ſa race. Sa veuve s'enferma dans un Cloître

malgré le Patriarche, le Clergé & les No

bles qu'elle avoit aſſemblés, & qui la ſup

plioient de régner, quoiqu'il fût ſans exem

ple qu'une femme ſe fût encore aſſiſe ſur ce

Trône trop ſouvent enſanglanté. :

• Il fut donné à Boris, frère de la veuve

du Tſar.Son fils, qui lui ſuccéda, fut détrôné

• ^.
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& étranglé par un Moine qui prit le nom

de Dimitri, fils d'Ivan IV, & qui ſe diſoit,

& qui étoit peut-être le dernier mâle de la

branche régnante de la Maiſon de Rurcik',

Maiſon qui avoit gardé la ſuprême puiſſance

en Ruſſie pendant plus de † cent années.

Ce Moine, au bout d'un an, fut maſſacré

comme un impoſteur. . •

- Deux autres faux Dimitri ſuccédèrent à

celui-là. - |.

Il y eut un interrègne de quelques an*

nées. Enfin les États s'aſſemblèrent, & ils

élurent Michel Fédorovitch , ce qui a mis

1'Empire dans la Maiſon de Romanof, qui

règne actuellement. C'eſt cette maiſon qui a

porté la Rufſie à ce point de gloire & de

proſpérité où elle eſt aujourd'hui. | .

· Michel Fédorovitch n'avoit que ſeize

ans. Son père étoit priſonnier à Varſovic.

La Ruſſie étoit attaquée par la Suède & la

Pologne. Ce jeune homme ſoutint la guerre

long-temps, parvint à faire la paix, à rendre

la liberté à ſon père, qu'il nomma Patriar

che, ſeule dignité qui ſemblât convenir au

père du Souverain; il eut même le talent de

maintenir la Ruſſie en paix pendant dix an

nées conſécutives, ce qui ne s'étoit peut
être pas encore vu. ' " • • • • • • |

· Son fils : Alexis donna un Code aux

Ruſſes, & voulut faire fleurir les Arts. Il fit

venir des Allemands. Il commenca , dit

l'Auteur de cette Hiſtoire, à lever un coin

du voile qui tenoit ſes Sujets º# les tenè -

lV
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bres. Pierre I, ſon fils, a voulu le déchirerd'in

eul coup. - x -

L'Hiſtoire de ce Prince, ſes loix, ſes

voyages , ſes défaites & ſes victoires ſont

connus de tout le monde ; cependant M.

Léveſque, qui a tiré du Journal que Pierre H

écrivit lui-même, les événemens qu'il rap

porte, ajoute à ce que l'on ſait, pluſieurs cir

conſtances curieuſes. Par exemple, il nous

apprend que dans le temps où Charles XII

étoit retiré à Bender, le Czar, entouré ſur

les bords du Prouth par l'armée du Viſir, &

près à devenir priſonnier des Turcs, écri

vit aux Sénateurs de ſes États de ne point

s'effrayer s'ils apprenoient qu'il étoit cap

tif, de ne ſonger qu'au bonheur de la Na

tion, d'examiner ſcrupuleuſement les or

dres qu'ils recevroient de lui pendant ſa

captivité, de les rejeter s'ils n'étoient pas

utiles , de choiſir même un autre Souve

rain ſi le ſalut de l'Empire l'exigeoit : qu'en

fin il abdiquoit tandis qu'il étoit encore

libre.

Il eſt remarquable que dans cette lettre

Pierre I, qui avoit un fils âgé de vingt-un

ans, ne profère pas ſon nom, & ne parle

pas de ſes droits. -

Une particularité encore aſſez peu con

nue, c'eſt que les deux ſœurs du Czar, les

Princeſſes Sophie & Natalie , composèrent

pluſieurs Ouvrages en vers, firent même

des Tragédies, & ſont les deux ſeules Poëtes

de ce règne dont on ait retenu les noms.
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， M. Léveſque rapporte auſſi quelques

lettres du Czar & du malheureux Alexis,ſon

fils, condamné à mot par ſon otdre. Tous

les détails de cette étrange & funeſte pro

cédure ſont intéreſſans. On voit bien que ce

Prince étoit incapable de régner, on ne voit

pas qu'il ait mérité de perdre la vie. Le Czar

ne pouvoit le craindre ; il n'avoit nul inté

rêt perſonnel à le perdre; il ne pouvoit être

mû par des impreſſions étrangères; il en fit

donc un ſacrifice au repos de l'État.

" Ce qui eſt plus étrange encore, c'eſt que

les cent vingt-quatre Juges de cet infortuné

jeune homme,ſe donnent à eux-mêmes,dans

le cours de leur arrêt, le titre d'Eſclaves.

Ces Eſclaves étoient des Miniſtres d'État,

des Sénateurs, & quatre-vingt-neuf Officiers

de différens grades.

| Pierre I fit enſuite une loi qui autoriſoit

le Czar à choiſir lui même ſon ſucceſſeur, à

le révoquer s'il venoit à lui déplaire, & à

en nommer un autre. M. Léveſque attribue

à cette loi les révolutions qui ſont arrivées

depuis en Ruſſie. Il auroit pu obſerver que

le Czar, qui paſſa toute ſa vie à forcer†
euple de quitter des uſages aſiatiques pour

§ faire embraſſer les uſages de l'Europe,

fit alors tout le contraire. Il rejetoit les loix

de l'Europe qui ont admis l'hérédité du

Trône, ou qui ont laiſſé la Nation libre de

ſe choiſir elle-même un Souverain , & il

leur préféroit l'uſage aſiatique, º# laiſſe au

- Y
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caprice du Maître le choix le plus important

pour la Nation. -

Les Souverains de l'Aſie choiſiſſent tou

jours leur ſucceſſeur dans leur famille. Pierre

n'aſſigna pas de limites à la volonté des Czars.

Ils pouvoient livrer leur Trône & leur Peu

ple à un Étranger. - -

· Cette loi avoit un autre défaut ; elle ne

déſignoit pas celui à qui la Couronne devoit

appartenir dans le cas où le Czar mourroit

ſans en avoir diſpoſé lui même. Il n'en diſ

poſa pas. Sa veuve, ſecondée de Menzikof,

s'empara du Trône. Le Sénat, qui avoit pris

le titre d'Eſclave en condamnant le fils du

Czar, parut s'arroger le droit de donner la

Couronne. , " -

La veuve de Pierre I mourut deux ans

après lui ; elle avoit nommé pour ſon ſuc

ceſſeur Pierre II, le petit-fils de ſon mari,

le fils du malheureux Alexis, & par ſon teſta

ment elle régla l'ordre de la ſucceſfion dans

le cas où Pierre II mourroit fans poſtérité. .

· Le Sénat, à la mort de cet Empereur, ne

ſe crut point obligé de ſuivre le teftament.

Il nomma pour Fmpératrice Anne , Douai

rière de Courlande, fille cadette d'Ivan,

frère de Pierre I ; &, ce qui eſt plus étrange

pour des hommes qui s'appeloient Eſclaves,

ils lui firent ſigner les conditions auxquelles

ils l'acceptoient pour Souveraine. On lui

impoſa ſur-tout la loi de ne point amener

en Ruſſie ſon favori Biren. Elle promit

sout, & ne tint rien, Biren arriva preſque

•.
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auſſi-tôt qu'elle à Pétersbourg. Le Sénat

n'eut pas le courage ou l'audace de le faire

arrêter. Dès-lors il fut Eſclave. Anne le

força bientôt à lui donner avec ſolemnité la

puiſſance la plus abſolue. Le Sénât & la

Nobleſſe qui, de temps immémorial, fai

ſoient des conjurations, n'avoient pas la

moindre idée de la liberté; & comme il n'y

a point de Tiers-État en Ruſſie, que tout ce ,

qui n'eſt pas noble eſt ſerf, il n'y a point de

Peuple, point de Nation ; tout ſe fait & ſe

défait par l'intrigue de quelques hommes

qui s'aviliſſent pour être puiſſans en arten

dant qu'on les opprime. Ainſi les Dolgo

rouski avoient envoyé Menzikofen Sibérie,

& y furent envoyés par Oſterman & Biren,

qui furent exilés à leur tour.

Anne fit jurer tous les Grands, toute ſa

Cour, tout ce qui n'étoit pas ſerf, de re

connoître pour ſon ſucceſſeur la perſonne

u'elle nommeroit, & elle nomma un en-.

§ qui venoit de naître, Ivan , fils du

Prince de Brunswick Bevern, & de ſa nièce

nommée Anne comme elle. Elle donna la,

Régence de l'Empire non au père ou à la

mère, qui tous deux étoient à # Cour, mais .

à ce Biren qu'elle avoit promis de ne jamais

faire venir en Ruſſie, & qui, depuis qu'il y

étoit, avoit fait mourir prodigieuſement de .

monde, & avoit exilé vingt mille perſonnes.

Elle mourut peu de jours après avoir fait ce

choix & cet arrangement, qui ne pouvoient

produire que du déſordre. . E ·

- . " | | | B vj
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Biren régiſſant l'État au nom d'un enfant

dont le père & la mère étoient vivans &

† regarda bientôt comme ſes en

nemus. Il oſa mettre aux arrêts le père de

ſon Empereur, & ſcandaliſer par cet acte

d'imprudence une Nation dont il étoit ab

horré. -

Munich offrit ſes ſervices à la Princeſſe,

& fit enlever Biren de ſon lit pendant la

· nuit par quelques ſoldats, auſſi facilement

qu'un Exempt de Police enlève un particu

lier. Il fut condamné à mort le lendemain.

Anne commua ſa peine, & ſe contenta de

- l'envoyer en Sibérie. Elle fut déclarée grande

Ducheſſe de Ruſſie. -

M. Léveſque prétend que Munich ne dut -

ſon ſuccès qu'à la négligence des gardes ;

mais par les détails qu'il rapporte, on voit

que Munich comptoit beaucoup plus ſur

l'indignation générale que Biren avoit inſpi

rée. La haine des peuples & celle de l'armée

ſont les premiers & les meilleurs conjurés ;

ils s'accroiſſent, ils ſe fortifient ; quand les

autres ſont découverts & livrés aux ſuppli

ces, ils en appellent de nouveaux; ils por

tent l'épouvante & les remords dans l'ame

des tyrans; ils les puniſſent même quand ils

ne les perdent pas.

Munich, nommé premier Miniſtre pour

prix de ſes ſervices, fut bientôt diſgracié &

dépoſſédé par les intrigues du Chancelier

Oſterman. - ^-

Un an s'étoit à peine écoulé, que la grande

*
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Ducheſſe Anne & le Prince de Brunsvich,

ſon mari, furent enlevés de leur lit, & l'Em

pereur Ivan de ſon berceau, pendant la nuit ;

par une autre intrigue, Oſterman & Munich

furent auſſi arrêtés.

Eliſabeth, fille de Pierre I, monta ſur le

Trône, & prétendit qu'elle avoit chaſſé les

uſurpateurs; cependant la loi même de ſon

père lui ôtoit tout droit au Trône, à moins

qu'elle n'y fût appelée par quelque Souve

rain, & elle ne l'avoit pas été.

Un Chirurgien Leſtocq, avoit conduit cette

intrigue; car dans ce pays de Nobles & d'Eſ

claves ce n'étoit pas de grands Seigneurs qui

tramoient les révolutions. Oſterman étoit le

fils d'un Prêtre Luthérien, & le tyran Biren,

né dans une écurie, étoit fils d'un Piqueur.

Ivan, trop jeune pour ſentir ſon malheur,

fut d'abord traîné de citadelle en citadelle

avec ſon père & ſa mère. On l'en ſépara

enfin, & on l'enferma au Château de Schluſ

ſelbourg, où il fut poignardé en 1764.Après

d'autres révolutions, ſon père & # mère

furent confinés dans un ſejour de glace au

bord de la mer Blanche. N'étant point ſépa

rés, ils eurent dans leurs priſons pluſieurs .

enfans, qui ſembloient deſtinés à vivre éter

nellement dans les fers où ils étoient nés ;

mais l'auguſte Impératrice qui règne aujour

d'hui, les a renvoyés dans le Danemarck, la

patrie de leur père. Anne mourut en 1746,

après ſix années de captivité; ſon mari, plus

· infortuné, a vécu trente-neuf ans dans ſa
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priſon, & n'a terminé qu'en 173o ſa triſte
CaII1CIC. -

Oſterman fut condamné à être roué,

Munich à être écartelé; ces jugemens étoient

auſſi atroces qu'injuſtes. Éliſabeth ne les

envoya point ſur l'échafaud, elle les fit con

duire en Sibérie, où les Menzikof, les Dol

gorouski , les Biren purent les rencontrer,

& reconnoître la vanité des grandeurs, le

fruit amer des intrigues, & l'abſurde ſot

tiſe qu'ils avoient faite en n'employant pas

le temps de leur faveur à porter des lois,

& à former une conſtitution qui aſſurât du

moins le ſort des Miniſtres diſgraciés contre

la méchanceté & la vengeance de ceux qui

leur ſuccéderoient.

Éliſabeth , en exilant Oſterman & Mu

nich , juta que perſonne ne ſeroit puni de

mort ſous ſon règne. Ce ſerment, qu'elle

tint, n'a pas multiplié les crimes. C'eſt au

contraire du règne de cette Princeſſe qu'on

a commencé à ſe permettre moins de grands

crimes en Ruſſie. Ainſi, l'expérience ſemble

prouver que la peine de mort n'eſt pas auſſi

utile qu'on le croit communément. Leftocq,

de Chirurgien qu'il étoit, devint premier ,

Médecin, & fut enſuite diſgracié; on le

relégua dans un déſert près d'Archangel.

· Éliſabeth choiſit pour héritier de ſon

trône le Duc de Holftein, fils de ſa ſœur

aînée. Elle lui fit abjurer ſa religion, & em

braſſer le rit Grec. Elle lui choiſit pour

épouſe la fille du Prince d'Anhalt-Zeibſt,
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qui abjura auſſi ſa religion, & qui changea

le nom de Sophie pour celui de Catherine,

en quittant la religion de ſes pèrespour celle

que ſon mari venoit d'adopter.

Eliſabeth mourut dans ſon lit , le trône

fut occupé ſans conteſtation par le Souve

rain qu'elle avoit nommé. -

Jamais Prince n'a fait autant de bien à ſon

peuple , dans un règne auſſi court, que

Pierre III en a fait à la Ruſſie. Qui croiroit

que la Nobleſſe de cet Empire étoit, avant

lui, dans une forte d'eſclavage, & qu'il lui

a , par Édit, donné la liberté ? Il a auſſi

aboli la Chancellerie ſecrète, véritable In

quiſition, plus odieuſe que celle de Portu

gal, parce qu'elle s'étendoit ſur tous les ob

jets. Il a réuni à la Couronne les terres im

menſes que poſſédoit le Clergé, & il a donné

des penſions aux Eccléſiaſtiques. - -

· Le crime qu'il commit contre ſon fils &

| contre ſon épouſe, qu'il vouloit priver de

leurs droits, de leur rang, de la liberté, &

vraiſemblablement de lavie, fon mépris pour

les Ruſſes , ſon goût pour les mœurs Allc

mandes, ſes débauches extrêmes, ſes indiſ

crétions dans l'ivreſſe, la puſillanimité avec

laquelle il s'abandonna lui-même au pre

mier bruit d'un ſoulèvement , furent les

cauſes qui le précipitèrent du trône dans les

fers, & des fers dans le tombeau. 2 ，

Quand on a le malheur de parvenir à la

ſouveraine puiſſance par une grande révo

lution qui fixe plus attentivement tous les
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yeux ſur ſoi, qui mécontente un grand

parti , qui ouvre un vaſte champ aux con

jeétures, on a beſoin d'avoir plus de talens

& plus de vertus qu'un Prince qui hérite

d'un trône. Lorſqu'on enlève un Empire à

un Souverain qui, malgré ſes vices, a fait de

grandes choſes & procuré de grands avan

tages à ſa Nation, on s'impoſe la loi de

faire de plus grandes choſes & de procurer

de plus grands biens, ſi l'on ne veut pas que

les regrets du peuple enfantent des plaintes,

des mécontentemens, des tentatives & des

révolutions.

Catherine II a conçu ce qu'exigeoit d'elle

ſa poſition, & elle a exécuté tout ce qu'elle

demandoit. Nulle Princeſſe n'a mieux connu

Le grand art d'impoſer, même à la Renommée.

· Elle a fait des établiſſemens de tous les

genres, elle a peuplé des Provinces déſertes ;

contenu des hordes errantes & dévaſtatives,

calmé des factions , embelli ſa capitale de

monumens nouveaux , élevé une ſtatue

équeſtre au fondateur de la civiliſation des

Ruſſes, donné un Khan aux Tartares, un

Roi à la Pologne, des conditions de paix à

la Chine, aſſemblé les Députés des diverſes

Nations de ſon Empire, & tenté de faire

un Code qui puiſſe leur convenir à toutes.

Elle appela dans ſon empire tous les talens

qui purent s'y tranſporter, ſes bienfaits

cherchèrent les autres aux extrêmités de
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l'Europe ; ſes Lettres écrites à nos grands

Hommes prouvèrent que c'étoit ſon génie

qui cherchoit leur génie : terrible à ſes en

Iiemis , ſes flottes franchiſſant la Bal

tique, l'Océan , la Méditerranée, ont brûlé

la Hotte des Turcs aux portes de Conſtan

tinople. Et, ce qui eſt un bienfait au-deſſus

de tout ce que nous venons de dire, ſes

ſoins ont augmenté dans ſon Empire le nom

bre des hommes libres. Une jeuneſſe nom

breuſe, entretenue par ſa munificence, &

délivrée par elle ſeule des entraves de la

ſervitude, s'élève autour de ſon trône, &

lui doit avec ce premier des biens ſon édu

cation, ſes progrès dans les Sciences, ſon

amour pour les Arts , ſur-tout ſa connoiſ

ſance des droits de l'homme. Ce ſont leurs

voix qui la loueront dignement, parce qu'ils

la loueront librement. Aujourd'hui qu'elle

règne , on ne doit que citer des faits , les

faits ſeuls doivent parler & diriger l'opi

nion du Leéteur. . - -

M. Leveſque termine ſon Ouvrage par

un Traité des Découvertes qu'ont faites les

Ruſſes, par une Deſcription géographique

· 'de ce vaſte Empire, & par un court expoſé

de la Littérature des Ruſſes. Lomonoſſof a

réuſſi dans l'Ode, le feu de ſa verve, la har

dieſſe de ſes expreſſions l'ont fait comparer

à Pindare. Loumorokof a réuſſi dans les

fables par ſa naïveté. Mikhaëi Kharaskof a

embouché la trompette,& a donné à la Ruſſie

un Poëme Épique. M. Leveſque en a traduit
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un morceau qui nous fait regretter qu'i

ne l'ait pas traduit tout entier. .. " º

Ainſi , les Arts ont germé aux premiers

rayons de la liberté; mais leur tige délicate

ne fleurit & ne déploie toute la magnificence

de ſa parure, que quand elle eſt cultivée

ar des mains libres. L'eſclave attaché à

glèbe qu'il défriche toujours mal , &

qu'il arroſe ſouvent de ſes larmes, ne chante

point les Georgiques. Les Beaux-Arts, le

Commerce, les charmes de la Société n'of

frent leurs avantages que là où l'homme eſt

libre; & le Souverain qui veut en goûter les,

douceurs, doit ſouvent caeher qu'il eſt maître.
· :

-A-

#

V A R I É T É S.

No U s croyons devoir faire part à nos Lecteurs

d'une Lettre écrite à M. d'Alembett par M. le Mar

quis Carraccioli , Vice-Roi de Sicile, & ci-devant

Ambaſſadeur de Naples à la Cour de France. On ap-,

prendra par cette Lettre tout le bien que M. le Mar

quis Carraccioli, arrivé à Palerme le 15 Octobre

1781 , a fait en moins de ſix mois au pays dont le

Gouvernement lui a été confié. -

· es Je m'occupe avec tout le zèle poſſible & de

toutes mes forces à faire du bien à ce pays, puiſqu'on

a voulu me le confier; malheureuſenient je rencon

tre des obſtacles par-tout. Le plus fort & le plus

déſagréable vient des hommes, & même de ceux

qu'on voudroit délivrer de leurs chaînes ; tant il eſt

vrai, mon cher ami, que la longue habitude de

ſervir,dégrade l'âme au point de lui faire trouver des
douceurs dans l'eſclavage. » • • + s . #

-
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' »-J'ai établi l'exportation libre des bleds avec

quelque petite condition de réſerve. J'ai ôté le droit

prohibitif de faire du pain , déſormais il eſt libre à

chacun d'en vendre, & au particulier d'en acheter

où il lui plaît. On a déjà commencé à paver la ville

toute en pierres quarrées, le triple plus grandes que

celles de Paris, tandis qu'auparavant il n'y avoit que

les deux principales rues qui le fuſſent, toutes les au

tres étoient en cailloux. Dorénavant elles ſeront

toutes pavées en grand, propremen tenues & éclai

rées avec des lanternes du même modèle que celles

de Paris J'ai établi un marché public ; car il n'y

en avoit pas, ce qui eſt incroyable. Pour les grands

chemins dans l'intérieur du Royaume, l'on en a

commencé trois les plus néceſſaires pour tranſporter

les denrées du centre de l'Iſle au rivage de la mer.

Cet ouvrage va un peu plus doucement ; car il eſt

fort diſpendieux. J'ai fait auſſi tracer, à un quart de

lieue de la ville, un Campo-Santo, c'eſt-à-dire, un

immenſe cimetière, environné de baluſtrades & de

cyprès ; il tient dans ſon intérieur deux cent caveaux

profonds, pour recevoir tous les cadavres de la ville,

& l'on en ouvrira dix par année, de façon qu'à

tour de rôle, après vingt années, ils ſeront employés

les uns après les autres, au moyen de quoi les vivans

ſeront ſéparés des morts, ce qu'il§ bien de

faire par-tout ; mais ceci eſt d'une abſolue néceſſité

dans un pays auſſi chaud que le nôtre. Cette affaire ,

m'a donné beaucoup de peine, par la ſuperſtition des

hommes : accoutumés de voir inhumer dans les

Égliſes, ils imaginent que les chiens ſeuls doivent,

être enterrés dans la campagne........... Je me

réſerve à la fin, pour la bonne bouche, de vous,

dire avec un peu de vanité de ma part, l'abolition .

de l'Inquiſition Le 27 du mois de Mars, Mercredi

Saint , jour mémorable à jamais dans ce pays pour

le Roi Ferdinand IV, on a abattu ce terrible monſ

-
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tre. J'y ai été avec grande cérémonie & formalité,

accompagné de l'Archevêque, de notre Prélat Grand

Juge de la Monarchie, du Commandant des Armes,

du Sénat de la Ville , & de tous les Chefs des Tribu

"naux & Magiſtrats. Tous ſe ſont aſſemblés en ma

préſence, outre beaucoup d'autres perſonnes choiſies

que les Gardes ont fait entrer. En préſence des Offi

ciers & Familiers du Saint-Office , le Secrétaire du

Royaume a lu le grand décret de l'abolition, du Roi

Ferdinand IV. A vous dire vrai, mon cher ami, je

me ſuis attendri, & j'ai pleuré; c'eſt la ſeule & uni

que fois que je ſuis arrivé juſques à remercier le

Ciel de m'avoir fait ſortir de Paris pour me faire

ſervir d'inſtrument à ce grand ouvrage. Après la

cérémonie, j'ai fait tout de ſuite effacer toutes les

armoiries du Tribunal, & principalement la main

avec l'épée qui étoit ſur la porte, avec le mot, Deus

judica cauſam tuam. J'ai fait depuis ouvrir la porte

des priſons pour remettre les priſonniers aux Évêques

reſpectifs ; j'y ai trouvé trois vieilles femmes , le

rebut de l'humanité, accuſées de ſortilège ; je les ai

renvoyées chez elles. Toute cette grande opération,

dont on craignoit beaucoup que l'exécution ne fût

troublée, s'eſt faite avec toute la tranquillité poſ

ſible , & même avec l'applaudiſſement des plus

ſenſés. » -

- A Palerme, le 11 Avril 1782.

»

M. d'Alembert nous prie d'avertir ceux qui ont lû.

la Gazette d'Utrecht, du 17 Mai, qu'on y a inſéré

un Extrait fort infidèle de la Lettre que lui a écrite,

ſur le voyage du Pape, une perſonne très-reſpectable

# 2

, *
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C. . du Lac de Genève & des Pays circonvoi

ns, où ſe trouvent les Frontières de France, de

avoie & de Suiſſe, avec le Territoire de la Répu

blique de Genève, dreſſée ſur pluſieurs Cartes ma

nuſcrites, & en particulier ſur celle de M. J. C.

Fatio, Ingénieur & Membre de la Société Royale

de Londres, & ſur celle de M. de Rovera, Ingé

nieur de LL.EE. de Berne, réduite, rectifiée & aug

mentée du Plan de la ville de Genève, par Philippe

Buache, premier Géographe du Roi & de l'Acadé

mie Royale des Sciences.A Paris, chez Dezauche,

ſucceſſeur des ſieurs Deliſle & Philippe Buache, rue

des Noyers, près celle des Anglois.

-

*

, A NNONCES LITTÉRAIRES.
: -

-

B 1B L1orHÉovE amuſante, ou Collection des Ro

mans les plus curieux & les plus intéreffans en tout

genre; petit format. Prix chaque Volume broché,

1 liv. 1o ſols, & 2 liv. relié en veau écaille, tranche

d'or, contenant l'Hiſtoire Amoureuſe des Gaules,

de Buſſy-Rabutin, « vol. ; les Amours d'Henri IV ,

avec les principales anecdotes de ſa vie, 2 vol. ; le

Roman comique de Scarron, avec la ſuite, 4 vol. ;

les Nouvelles Tragi-Comiques, faiſant ſuite, par le

même Auteur, 2 vol. ; les Contes & Romans de ,

Voltaire, 4 vol.; les égaremens du cœur & de l'eſ

prit, par Crébillon, 2 vol.; le Sopha, conte moral,

a vol.; Tanſaï & Neadarné, 2 vol.; l'Étourdie, 2

vol.; les Contes des Fées de Mde du Launoy, 6 vol.;

Hiſtoire de Mlle de Luz, 1 vol.; la Nuit & lc M°
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ment, ou les Matines de Cythère, 1 vol.; les Ccn4

feſſions du Comte de ***, par M. Duclos, 1 vol. ;

Mémoires de Mlle de Bontemps, 2 vol. ; l'infortuné

Napolitain , ou les Aventures de Rozelli, 4 vol; les

Amuſemens des Eaux de Spa, 5 vol; l'Orpheline

Angloiſe, traduite de l'Anglois, 4 vol ; la Princeſſe

de Clèves, 2 vol.; Mémoires de Meilcour, 3 vol.3

les Caprices de l'Amour & de la Fortune, 3 vol.

Cette Collcction très-intéreſſante, formera une cen

taine de Volume; quoique l'édition s'en faſſe à Lon

dres, on peut s'adreſſer pour ſe la procurer, à Paris,

chez Laporte, Libraire, rue des Noyers ; Lamy ,

quai des Auguſtins; & en Province, chez les Libraires

qui vendent les nouveautés. Ceux qui ne voudront

)oint ſe charger de l'entière Collection, pourront

† faire détacher les Romans qui leur conviendront.

Le Flatteur, Comédie en cinq Actes & en vers

libres , repréſentée, pour la première fois, ſur le

Théâtre de la Nation, le Vendredi 2 , Février 1782.

Prix, 1 liv. 1c ſois.A Paris, chez la Veuve Ducheſne,

rue S. Jacques; Vente, rue des Anglois, & auThéâtre

François ; le Jay, rue Neuve des Petits-Champs ;

Deſenne, au Palais Royal. :

, Hommage à la Patrie, Poéme adreſſé à M.

· Ducis, Secrétaire Ordinaire de MoNsIEvR, 6t

l'un des Quarante de l'Académie Françoiſe, à l'oc

eafion de ſa Tragédie d'Œdipe chez Admette, pré

«édé du Diſcours d'un Citoyen ; ſuivi d'une Lettre à

M. le Marquis de la Fayette , ê du Tombeau du

Chevalierd'Affas; par M. Baumier, Volume in-8*;

A Bruxelles, & ſe trouve à Paris , chez Legras, Li

braire, quai de Conti, à côté du Petit Dunkerque. #

• Muſarion , vou la Philoſophie des Grâces,

Poëme en trois Chants, de Wieland, traduit de

l'Allemand, par M. de Laveaux, in-8°. Prix ,

3 liv, broché A Paris, chez Bleuet, père & fils, Li
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braires, Pont S. Michel & quai de Gêvres. — On

trouve à la même adreſſe l'Eloge de la Folie, nou

vellement traduit du latin d'Éraſme , par M. de

Laveaux, avec les figures de Jean Holbein, gravées

d'après les deſſins originaux, in-8°. Prix, 4 livres

4 ſols broché, & en papier d'Hollande, 7 livres

Mêlanges tirés d'un petit porte - feuille , deux

Parties in-8". Prix, 2 liv. 8 ſols.A Avignon ; & ſe

trouvent à Paris, chez Onfroy, Libraire , quai des

Auguſtins, & chez les Libraires qui vendent les
Nouveautés. - • ". "

· Manuale Rhetorices ad uſum ſtudioſa juventutis

Academicé : exemplis tùm Oratoriis, tùm Poeticis,

latinè, è Tullio, Quintiliano, Horatio, Virgilio,

é'c. Gallicè , è Mabilione, Flexerio ,'#

Cornelio, Racinio, &c. aliisque ex optimis auctori

bus illuſtratum. Edit tertia, duplo auciior prece

denti, ſub auſpiciis & nomine Univerſitatis evul

gata, cui accedit tractatus gallicè Dv REcIT au

thore. P. T. N. Hurtaut, Volume in-12. Prix,

1 livre 1o ſols broché.A Paris, chez l'Auteur, rue

des Brodeurs, au-deſſus des Incurables; Langlois,

Libraire, rue du Petit-Pont; Leboucher, Libraire,

uai de Gêvres ; Nyon le jeune, Libraire, aux

uatre-Nations ; Colas, Libraire, Place , Sor

bonne ; & Barrois le jeune, Libraire, rue du

Hurepoix. | " , - • • »

- Traité de l'Équitation, d'après les Principes de

M. Arnoſe, ancien Profeſſeur, ſeconde Partie ; là

Travail, ou la haute Ecole, contenant les airs terre

à terre, les airs relevés & les grands airs ; par M.

Thiroux, tenant à Paris l'École brevetée du Pont

aux-Choux, Volume in-12. Prix, 2 liv. 1o ſ br. -

A Paris, chez Jombert, Libraire, rue Dauphine. .

- Sainte Bible, traduite en François, avec l'Exs
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plication du ſens littéral & du ſens ſpirituel, tirée

des Saints Pères & des Auteurs Eccléſiaſtiques, miſe

en meilleur ordre pour la diſtribution des Volumes,

& augmentée de pluſieurs Pièces nouvelles, Notes

& Sommaires, & d'une Table générale des Ma

tières en forme de Dictionnaire, in-8°., Tome III,

contenant le Deutéronome , Joſué, les Juges &

Ruth. A Paris, chez Deſprez, Imprimeur-Libraire,

rue S. Jacques ; & à Niſmes, chez Pierre Beaume,

Imprimeur - Libraire. — On trouve aux mêmes

adreſſes les Œuvres complettes de Fléchier, augmen

tées de pluſieurs Pièces nouvelles, accompagnées de

Préface, Notes & Obſervations, en 1o Volumes

in - 8°., propoſées par ſouſcription à : livres le

Volume. Les quatre premiers ſont actuellement en

vente. Prix, 12 liv.

N. B. En annonçant les Obſervations ſur les

Troubadours, on a oublié de dire qu'elles font partie

d'une ſeconde Édition des Fabliaux, Édition en

5 Volumes. Prix, 9 livres brochés. A Paris, chez

Onfroy, Libraire, rue du Hurepoix.

T A B L E.

Vess à M. le Comte du Léonce d Erotique, ſon Ami, »

Nord, - 3 | Enigme & Logogryphe, 17

&entimens d'admiration & de|Hiſtoire de# I8

reconnoiſſance à la vite des | Variétés, 42

Ouvrages de Dieu , Poëme | Gravures , 45

• en vers libres, 4|Annonces Littéraires, &.

Couplet à une Dame, &c. 8

A P P R O B A T I O N.

JA 1 lu , par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France, pour le Samedi 1 Juin. Je n'y ai

1ien trouvé qui puiſſe en empêcher !'impreſſion.A Pariss

le 3x Mai 1782 D E S A N CY.
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Dans le jour, mon cœur, mon eſprit · e #

Sont occupés de toi , volage. . · · · º |

· · A des preſſentimens affreux

Mon âme eſt ſans ceſſe livrée. - . -

Ne ſuis-je plus digne des feux

Dont la tienne fut enivrée ? . |

| " Une autre m'enlève ta foi, ,

| : Une autre fixe ton hommage ; ,

- .. Ce cœur qui n'éteit dû qu'à moi, . '

| Un objet plus charmant l'engage. .. |

Cette rivale que je hais, -

， Aujourd'hui doit être bien vaine. - - --
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Je ſus partager tes alarmes ;

Hélas! ſur mes foibles attraits -

Elle l'emportera ſans peine ; «
Mais, crois moi , ſon âme jamais,

Ingrat, n'égalera la mienne.

I)e ces nœuds, autrefois ſi doux,

As-tu donc oublié les charmes ?

Rappelle-toi qu'à mes genoux •

Trop foible, j'oſai t'écouter ;

Toi ſeul poſſédois ma tendreſſe,

Ah! que pouvois-tu ſouhaiter - -- \
Après ces momens pleins d'ivreſſe ?

N'appréhende point mon courroux,
-

Fais-moi ta confidence entière ;

Mon cœur n'en ſera point jaloux,

Il eſt ouvert à la lumière.

Un ſentiment plus délicat

Remplace l'amour dans mon âme.

Suis mon exemple, aimable ingrat, - ·

Tu le peux ſans nuire à ta flamme. . |

J'ai bien quelques droits ſur ton cœur, - -

Qu'au moins l'amitié les acquitte.

Quand tu m'enlèves mon bonheur,
-

Vois à quel prix je te tiens quitte. - -

J'ai beſoin d'un conſolateur,

Sois-le, ſois mon ami fidèle,...

Que dis-je ? hélas! calme trompeur ! A

De cette reſſource cruelle |

J'abjure la fauſſe douceur,
-

x -



D E F R A N C E. 5 li

Pour mon âme c'eſt un ſupplice. -

Fuis-moi plutôt, fuis pour jamais ;

Mon cœur eſt né pour les excès,

Il faut qu'il aime ou qu'il haïſſe. -

L'aurois-je pu prévoir, ô Dieux !

Réponds-moi, réponds-moi, parjure,

Qu'après une flamme ſi pure,

Tels ſeroient mes derniers adieux?

( Par Mlle Aurore, de l'Académie Royale de

Muſique , âgée de 17 ans. )

Nous avons reçu de M. l'Abbé Buffet

une Lettre que nous croyons, pour ſa ſatis

faction, devoir rendre publique.

« ON m'attribue, Monſieur, avec une perſévé

» rance qu'il eſt temps d'arrêter, fix vers que vous

» avez fait imprimer dans votre Journal du mois de

» Février dernier, à l'occaſion de la Naiſſance de

» Mgr. le Dauphin, au bas deſquels on lit : par

» M. l'Abbé......, à Sancerre Le Clergé Séculier

» & Kégulier de cette ville les déſaveue comme

'» moi , avec raiſon, & demande que leur Auteur

» ſoit connu. Je le demande plus particulièrement

» encore, parce que je ſuis dans l'opinion publique

» le plus inculpé. S'il étoit néceſſaire de vous donner

» des motifs, je vous obſerverois, 1°. qu'un Au

teur ne doit jamais emprunter le nom de ſon voi

ſin que de ſon corſentement pour l'impreſſion,

même d'un bon Ouvrage. 2 °. Qu'un Prêtre ne

peut jamais ſe permettre les expreſſions ni même

la penſée qu'on trouve dans les deux derniers de
:

C ij
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» ces ſix vers, comme vous en conviendrez en les

39

^,-

reliſant :
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La dernière par-tout, avec le ſang Anglois , ;

A lavé nos affronts & ſignera la paix.

' » Toute l'Europe ſait, Monſieur, que notre Sou

:

:

a
>

verain , en remerciant Dieu de ſes victoires ,

pleure le ſang de nos ennemis lorſqu'il en eſt le

· prix. Le Gouvernement, qui ſe conduit de même,

a toujours trouvé en moi les mêmes ſentimens

dans le temps qu'il m'a fait l'honneur de m'em

ployer. N'eſt-il pas fort déſagréable qu'au milieu

de la jouiſſance paiſible & honorable des bien

faits que S. M. a bien voulu accorder à mes

foibles ſervices, je paroiſſe aux yeux de ma na

· tion, des nations étrangères, de mes bienfaiteurs

, & de mes amis, avoir dénaturé des ſentimens qui

me méritoient leur eſtime, & qui ſubſiſtent tou

jours dans mon cœur ? Eſt-il moins déſagréable

pour mon état, qu'un Jouinal auſſi accrédité &

auſſi univerſel que le vôtre donne à la poſtérité des

idées ſi contraires à la pureté de nos† , &

cela, à l'appui d'un Ouvrage ſuppoſé ? Vous ne

pouvez, Monſieur, détruire ces impreſſions que

de la même manière qu'elles ont été répandues ;

c'eſt pourquoi je vous prie de faire mettre en

errata bien viſible dans votre Journal prochain ,

que c'eſt par erreur que les vers dont je me plains,

ont été attribués à M. l'Abbé...... , à Sancerre, &

qu'ils ſont de M...... en nommant l'Auteur. Je me

• rappelle que, pendant mon ſéjour dans la Ca

， pitale, j'ai oui-dire que, ſuivant la juriſprudence
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» de votre conſeil, on avertiſſoit un Auteur qui eni

» pruntoit un nom étranger pour ſe faire imprimer ,

» qu'en cas de plainte il ſeroit nommé. C'eſt le cas

» où je me trouve; j'eſpère donc que ma prière

» n'éprouvera aucune difficulté. »

J'ai l'honneur d'être, &c.

L'Auteur des vers que M. l'Abbé Buffet

ſe plaint de ſe voir attribuer, n'a pas em

prunté le nom d'autrui, puiſqu'il n'a ſigné

aucun nom, & qu'il a mis ſeulement au bas

de ſon fixain, par M. l'Abbé & des points.

C'eſt ainſi que ces vers-là nous ſont par

venus comme tant d'autres, & ſans lettres

d'envoi. Pour achever de raſſurer M. l'Abbé

Buffet, nous lui dirons que depuis l'impreſ

ſion de cette Pièce, nous croyons en con

noître l'Auteur. Nous n'avons pas en mail1

de quoi le prouver , mais, ce qui doit ſuffire

*à la ſatisfaction de M. l'Abbé Buffet , c'eſt

que nous pouvons affirmer que les vers en

queſtion ne ſont pas de iui.

Explication de l'Énigme & du Logogryphe

· du Mercure précédent. :

LE mot de l'Énigme eſt Demain ; celui

du Logogryphe eſt Ménagère, où ſe trou

· vent ménage , Mégère ( une des Furies ),

rage , nâge , Mage & âge.

- - «j»
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É N I G M E.

UAND on s'adreſſe à moi, c'eſt un mauvaisaugure;

L'Hôte qui me reçoit me fait triſte figure ;

A peine quelquefois j'arrive en ſa maiſon,

Qu'il me prend tout de ſuite & me jette en priſon ;

Il me pouſſe ſi fort, il me preſſe de ſorte, -

Qu'il me ſemble en entrant que le diable m'emporte.

Je cherche à me venger par une trahiſon ;

Je fais vingt fois le tour pour trouver une iſſue ;

Je monte, je deſcends, je reviens ſur mes pas,

Je tente d'échapper par où je ſuis venue ;

Et lorſque ce moyen ne me réuſſit pas,

Je me fâche, je gronde, & je fais du fraeas ;

Je cherche une autre porte, & l'ouvrant au plus vîte,

, Je déloge & je prends honteuſement la fuite,

-

( Par M. ***. }

L o G O G R Y P H E.

-

JE ſuis un Art utile & ſouvent dangereux.

J'enferme en mes huit pieds celui qui me profeſſe ;

Une ville où les Turcs vont accomplir leurs vœux ;

Une autre où l'on nous fit un des chants de la Meſſe ;

, Un Royaume où jadis Cyrus donna des Lois ;

ce qui forme le tout quand on le prend deux fois3

Un Empereur Romain ; une femme cruelle ;

»

-
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Du Curé campagnard la richeſſe annuelle ;

Ce qui peut ſans effort renverſer une tour ;

Ce qu'à table chacun fait au milieu du jour ;

Un pronom poſſeſſif, père de la querelle ;

Et ce que fait l'oiſeau quand il a fait l'amourº

( Par M. G. K. )

LL-EEEEEEE，EEEEÏEES33EEEE#ELLEEEEELA

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

SE R M oN pour l'Aſſemblée extraordinaire

de Charité , qui s'eſt tenue à Paris, à

l'occaſion de l'établiſſement d'une Maiſon

Royale de Santé, en faveur des Eccléſiaſ

tiques & des Militaires malades , prononcé

dans l'Égliſe des Religieux de la Charité,

le 13 Mars 1782 , par M. l'Abbé de Boiſ

mont, Abbé Commendataire de Greftain,

l'un des Quarante de l'Académie Fran

çoiſe, & Prédicateur ordinaire du Roi.

A Paris, de l'Imprimerie Royale, ſe trouve

à la Charité , & s'y vend au profit du

nouvel établiſſement. in-4°. 5 1 pages.
-

To u r Citoyen, tout homme ne peut

qu'applaudir avec tranſport à l'établiſſement

ſi humain, ſi patriotique, ſi religieux pour

lequel l'éloquence ſollicite dans ce Diſceurs

ſacré les ſecours du zèle & de la charité.

Contentons-nous de conſidérer ici ce Diſ :

C iv
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cours ſous le point de vûe qui intéreſſe la
Littérature. , • -

Le texte eſt : Tu autem in miſericordiis

tuis multis non dimiſſti eos in deſerto.

" Pour vous, vous ne les avez point

» abandonnés dans les horreurs du déſert,

» parce que vos miſericordes ſont grandes.»

Eſd. L. 2 , C. 9, v. 1». ，

· Ce déſert, c'eſt Paris. « Quel déſert peut

» être plus affreux pour le pauvre & pour

» l'infirme , qu'une ville immenſe, où tou

» jours étrangerà une foule qui lui eſt étran

» gère, il n'apperçoit autour de lui que les

» dédains de l'inſenſibilité ou les froideurs

» de l'indifférence ! une ville, où rien n'oc

» cupe que ce qui diſtrait, rien n'intéreſſe

» que ce qui flatte, où le ſpectacle de la

» ſouffrance, cette recommandation ſi puiſ

» ſante auprès des âmes ſenſibles, devient

' » un ennui pour les uns, un dégoût pour

•s les autres, une importunité pour tous !

» quelle ſolitude plus déſeſpérante que celle

où l'excès même du mouvement & de

l'agitation qu'on ne peut partager, çm

» porte loin de nous tout ce qui nous en

vironne, ajoute à l'humiliant abandon

qui neus accable & nous force à nous

enfoncer plus profondément , & avec

moins d'eſpérance, dans le ſentiment de

notre infortune !..... - ' .

C'eſt aſſurémenr une grande & belle idée

que cet abanden & cette ſolitude du mal

heur au milieu de Paris & du monde, &

:

A
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cette idée en général eſt ici noblement &

fortement préſentée.

Qu'il nous ſoit permis, puiſqu'il n'eſt

queſtion ici que de Littérature & de goût,

qu'il nous ſoit permis de rapprocher de ce

magnifique exorde un morceau tiré d'un

Ouvrage d'un genre différent, d'un Ouvrage

qui ne nous paroît pas avoir toute la répu

tation qu'il mérite. Nous y trouvons la même

idée miſe en ſituation & en action.

Un jeune homme élevé à la campagne

avec ſa ſœur par des parens pauvres & ver

tueux, vient de les perdre & de ſe ſéparer

de ſa ſœur qui s'eſt enfermée dans un cou

vent, il part pour chercher fortune à Paris,

où il ne connoît perſonne. -

º Que devenois-je, & quel étoit mon

-» ſort, moi qui ſortois d'entre les mains

• d'un père qui m'avoit conduit, ſous les

» yeux de qui j'étois doucement accoutumé

'» à vivre, ſur qui je me repoſois de ma sû

» reté, du ſoin de ma perſonne, & qui, en

» tout ce qui me regardoit, avoit penſé,

» délibéré pour moi ; qui, dans toutes les

» peines que je lui avois données, ne m'a-

» voit demandé pour ma part que d'être

» docile aux conſeils que ſa tendreſſe lui

» inſpiroit pour moi ; ce père n'étoit plus,

» & ma ſœur, qui, depuis ſa mort, me

» ſembloit l'unique perſonne à qui la mienne

» fût encore quelque choſe, qui empêchoit

, » que je ne fuſſe abſolument ſeul dans le

» monde ; enfin, dont la•ºr# avoit

V
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ſoulagé mon imagination étonnée de tous

les malheurs qui nous étoient arrivés ,

j'allois auſſi la perdre, cette chère ſœur; &

dans une heure il n'alloit plus me reſter

que moi pour mci-même ; & qu'eſt-ce

que c'étoit que moi ?

» Je ſuccombois ſous toutes ces idées-là,

je me croyois perdu, je craignois tout

ſans ſavoir pourquoi , ſans avoir d'objet

fixe; je me regardois comme un homme

entouré de périls, & mon eſprit étoit

dans un étourdiſſement qui me faiſoit des

monſtres de tout ce que je voyois. '

» J'avois plus de cent lieues à traverſer

pour arriver à Paris , ce n'eſt rien que

cela pour un homme qui a quelque uſage

de la vie ; mais duel voyage pour un

homme de mon âge, qui n'avoit jamais

vû plus de ſix lieues d'étendue ! que de

mouvemens à ſe donner, & quel objet

d'épouvante que tous ces mouvemens

pour qui ne connoît rien, & qui ſort

d'une éducation auſſi paiſible que l'avoit

été la mienne .....

» Me voilà donc en chemin, âgé de dix

huit ans, n'ayant pour tout bien qu'une

ſomme d'argent§ médiocre, quittant

un pays où j'étois né, dont je n'étois ja

mais ſorti, où je ne laiſſois perſonne qui

pût ſe reſſouvenir de moi qu'une ſœur
ui étoit morte pour le monde, & que,

§ toute apparence, je ne reverrois

jamais. º - - -
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» D'un côté, je voyois le Couvent qui

l'enfermoit pour toujours , de l'autre,

dans la campagne, je voyois l'endroit où

mon père & ma mère venoient d'être ſi

récemment, & preſque coup ſur coup,

enterrés tous deux.

» Leur fils autrefois, l'objet de leurs ſoins

& de leur complaiſance, ſans ſecours

maintenant, ſans expérience , & comme

un enfant ſans aveu, traverſoit en fugitif

cette campagne qui ne lui offroit plus de

, retraite, & s'en alloit ſervir de jouet à la

fortune. - -

« Je pafſois par des lieux où je m'étois

promené avec mon père.... Nous nous

arrêtions ſouvent ici, me diſois-je, nous

nous ſommes ſouvent aſſis dans cet en

droit , je m'y reſſouvenois même des diſ

cours qu'il m'avoit tenus, je croyois en

core entendre ſa voix ; mon fils, ce nom

ſi tendre.... frappoit encore mes oreilles :

hélas ! c'en étoit fait, perſonne ne devoit

plus m'appeler ainſi , je n'étois plus ſur

la terre qu'un malheureux inconnu, je

n'avois plus que des ennemis dans le

monde; car n'y tenir à qui que ce ſoit,

c'eſt avoir à y combattre tous les hommes,

c'eſt être de trop par-tout.

» Cependant j'avançois, ma douleur &

ma triſteſſe s'augmentoient à meſure que

je m'éloignois davantage, je me retournois

à tout moment, je craignois d'avancer ,

je ne pouvois renoncer à des objets qui

:

C vj
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» me tuoient, & je mourois de penſer que

» bientôt je ne les verrois plus....

» Quand je me vis hors de la portée de

» ces objets qui m'étoient ſi chers, & que

» l'eloignement où je me trouvois eut rom

» pu pour ainſi dire le commerce que mes

» yeux & mon cœur aimoient à avoir avec

» eux , je fus à l'inſtant ſaiſi de je ne ſais

» quel eſprit de defiance & de courage qui

» me rappela tout entier pour moi même,

» & me rendit l'objet unique de toutes mes

» attentions..... Je marchai armé d'une pré

» caution ſoupçonneuſe qui veilloit à tout,

· » & qui me tenoit toujours en defenſe....

» J'éprouvai par tout que les hommes

» prodiguent tout à qui a beaucoup, négli

» gent celui qui a peu, & refuſent tout à

» qui n'a rien. Caractère de cœur maudit

» qui ne laiſſe aucune reſſource honnête aux

: » miſérables, & qui deshérite les deux tiers

» des hommes des biens que la Nature a

» faits pour eux. » -

Quiconque a été pauvre & malheureux ,

ſentira tout le prix de ce morceau, & recon

noîtra dans ces détails intéreſſans une partie

· de ſon hiſtoire. -

Les deux Auteurs que nous comparons

ici , malgré la différence de leurs genres,

malgré celle de leurs manières particulières,

ont un grand trait général de conformité,

& font cauſe commune ſur un article, on

leur reproche à tous deux trop d'eſprit. Cette

accuſation n'eſt peut-être bien grave que
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dans l'intention des ſots qu'elle conſole &

qu'elle venge ; il faut pourtant convenir

qu'elle a un ſens très-réel dans la bouche

même des gens de goût : & s'il faut oſer

tout dire, peut-être dans un Diſcours, tel

que celui-ci, deſtiné à produire le grand

: effet de ranimer la charité des fidèles, peut

- être deſireroit-on moins de recherches dans

l'expreſſion, des tours moins fins & moins

énigmatiques, moins de ſubtilité dans la

· diſcuſſion, moins d'argumentation , plus

-- d'abandon, plus de pathétique, plus de ces

mouvemens qui touchent & qui entraînent.

Maisenfin l'éloquent Auteur des quatre belles

Oraiſons Funèbres de M. le Dauphin, père

, du Roi, de la Reine ſa mère, du Roi Louis

XV, de l'Impératrice Reine; l'Auteur même

de ce Diſcours (d'autres diſent, ſur-tout

- l'Auteur de ce Diſcours ) mérite certaine

· · , ment plus d'eloges que de critiques ; c'eſt

· aſſez, c'eſt trop peut-être d'indiquer le défaut

de ſon éloquence. S'il étoit à l'entrée de ſa

carrière, on ne pourroit trop l'avertir ſans

doute aujourd'hui, on ne peut qu'avertir les

autres de ne pas l'imiter en tout. Eh ! quel

modèle doit-on imiter en tout ? Pardonnons

· · lui l'eſprit, il lui eſt ſi naturel ! pardonnons

. . : lui juſqu'à la manière, elle lui ſied, il met

de la grâce à tout ; mais avertiſſons les jeunes

, Orateurs que de grands traits, de grands

· mouveinens peuvcnt enflammer l'imagina

tion & produire des traits & des môuve

， mens ſemblables , mais que l'eſprit & la
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grâce ne s'imitent pas; c'eſt un don de la

Nature , qu'elle accorde ou refuſe à ſon gré.

Au reſte, que l'eſprit ſoit un mérite ou

un tort dans le genre oratoire, nous devons

obſerver qu'aucun Orateur ne ſort plus faci

lement que M. l'Abbé de Boiſmont, du ton

ingénieux & orné, pour s'élever aux beautés

les plus ſublimes, aux traits les plus fiers de

l'éloquence; qu'il retrouve aiſément des aîles

de feu pour remonter & ſe ſoutenir à la

hauteur des Démoſthènes & des Boſſuet,

ce qui eſt peut-être aſſez rare & aſſez re

marquable dans un Auteur eſſentiellement

ingénieux.

Rien de plus ſimple que ſa diviſion. Les

Militaires ſont l'objet de la première partie,

les Eccléſiaſtiques de la ſeconde. Il eſpère

tout pour les premiers, mais pour les Mi

niſtres des Autels , il ſe promet peu de

faveur de l'irréligieuſe indifférence de ce

ſiècle; il attaque & cette indifférence & cette

irréligion, il les attaque avec force, mais

ſans fiel & ſans colère, grand exemple pour

les défenſeurs & de la religion & de l'hu

manité ! •

Obligés de nous borner & de choiſir ,

nous nous contenterons de citer ici le mor

ceau de ce Diſcours qui nous paroît le plus

parfait à tous égards. - -

· L'utilité dont un Paſteur Eccléſiaſtique eſt

· dans le monde, la ſainteté de ſon miniſtère

de paix & d'amour , l'heureux empire que

• la bienfaiſance lui donne ſur le trouPeau
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confié à ſes ſoins, ſont une de ces vérités

confuſément apperçues auparavant, & que

l'éloquence de Rouſſeau a rendues évidentes

& familières , cette vérité eſt développée

dans le Diſcours de M. l'Abbé de Boiſmont,

d'une manière non moins éloquente, d'une

manière adaptée au genre de la chaire, &

propre ſur-tout à faire aimer la religien.
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* Ces enfans de l'indigence & du mal

heur, qui naiſſent dans toutes les parties

de cet Empire , ſeuls au milieu de la Na

ture entière qui les repouſſe, & qui ſem

ble armer contre eux juſqu'aux élémens,

nous les recueillons; la religion les adop

te ; plus tendre, plus généreuſe que la po

litique ſi intéreſſée à les conſerver, elle

les marque du ſceau de ſes promeſſes; les

aumônes que nous ſollicitons vont rani

mer les principes de la vie dans les veines

deſſéchées de leurs mères expirantes; deſ

tinés aux larmes & aux ſouffrances, ces

infortunés croiſſent ſous nos yeux au mi

lieu des larmes que nous eſſuyons, au

milieu des ſouffrances que nous adouciſ

ſons.... Aux premiers rayons de leur rai

ſon naiſſante, l'Égliſe les appelle à ſes en

ſeignemens...... - -

· " Tranſportons - nous dans les campa

gnes, voyons la misère dans ſon domaine. .

Qu'appercevons-nous dans ces hameaux

confuſément épars ? Une ſolitude môrne,

une nature triſte & languiſſante, des toits

delâbrés, des maiſons de boue, où la
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lumière ſemble ne pénétrer qu'à regret ;

par-tout la diſette & le beſoin ſous les

formes les plus hideuſes & les plus dégoû

tantes..... Contemplez cette mère pâle,

livide, ſoutenant d'une main un enfant

· couvert de lambeaux , & preſſant de

l'autre ſur ſon ſein décharné, l'infortuné

qui vient de naître. Conſidérez ce père dc

famille accablé des fatigues du jour, fixant

des yeux éteints ſur ſes foyers ſombres &

humides..... Il revoit ce qu'il a de plus

cher, & le ſourire n'eſt point ſur ſes

lèvres ! ſes forces défaillantes ne ſeront

réparées que par un aliment groſſier, dé

trempé de ſueur & de larmes , l'eſpérance

n'a point pour lui d heureux ſonges , à

peine lui promet-elle la vie, c'eſt-à-dire,

· cette affreuſe ſucceſſion de travaux & de

* peines qui le conſument..... NosTemples

ont un charme pour ces cœurs déſolés ;

ils les regardent comme des aſyles de

| conſolation & des garants de miſéricorde.

Où fuiroient-ils pour ſe dérober à ce ciel

de fer qui pèſe ſur leurs têtes ? Dans nos

villes !..... l'orgueil les méconnoît, le luxe

les repouſſe. Ah ! du moins , dans ces

Temples ruſtiques décorés par la ſeule

préſence de la Divinité qui les remplit, ils

trouvent des frères, des malheureux qui

leur reſſemblent !..... Que dis-je ? ils trou

vent plus, ils y trouvent un père. Ce Paſ

teur, ſur lequel la politique peut-être ne

daigne pas abaiſſer ſes regards, ce Mini ，e
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relégué dans la pouſſière & l'obſcurité des

campagnes, voilà l'homme de Dieu qui

les éclaire & Phomme d'État qui les

calme ; ſimple comme eux, pauvre avec

eux, parce que ſon néceſſaire même de

vient leur patrimoine, il les élève au

deſſus de l'empire du tems, pour ne leur

laiſſer ni le deſir de ſes trompeuſes pro

meſſes, ni le regret de ſes fragiles félicités.

A ſa voix, d'autres cieux, d'autres tréſors

s'ouvrent pour eux , à ſa voix ils courent

en foule aux pieds de ce Dieu qui compte

leurs larmes, ce Dieu, leur éternel héri

tage, qui doit les venger de cette exhéré

dation civile, à laquelle une Providence,

qu'on leur apprend à bénir , les a dévoués.

· Les ſubſides, les impôts, .. 1ois fiſcales,

' les élémens même fatiguent leur triſte

exiſtence ; dociles à cette voix paternelle,

qui les raſſemble, qui les ranime, ils to

ºlèrent, ils ſupportent, ils oublient tout:

je ne ſais quelle onction puiſſante s'é-

chappe de nos tabernacles; le ſentiment

toujours actif de cette autre vie qui les

attend, adoucit toutes les amertumes de

la vie préſente. Ah ! la Foi n'a point de

malheureux ! ces myſtères de miſéri

corde..... ce traité de protection & de paix

qui ſe renouvelle dans la prière publique

entre le ciel & la terre ; tout les remue,

tout les attendrit dans nos Temples ; ils

gémiſſent , mais ils eſpèrent, & ils en

· ſortent conſolés. » · r : a : s

22

32

#>»

:>>

-
/



66 M E R C U R E -

De quel riche amas d'idées acceſſoires,

de combien de mots heureux & d'expreſ

ſions de génie ſe forme la beauté générale de

ce morceau ! . -

º Il revoit ce qu'il a de plus cher, & le

» ſourire n'eſt point ſur ſes lèvres. -

- » L'eſpérance à peine lui promet la vie,

» c'eſt-à-dire, cette affreuſe ſucceſſion de

» travaux & de peines. «

» Ce Paſteur, ſimple comme eux, pauvre

2> aVCC CUlX. - -

» Ce Dieu qui compte leurs larmes, ce

» Dieu qui doit les venger de certe exhéré

» dation civile à laquelle ils ſont dévoués.

» Je ne ſais quelle onction puiſſante s'é-

» chappe de nos tabernacles. » - '

Sur-tout cette belle & encourageante ex

clamation : . · · ·

" Ah ! la Foi n'a point de malheureux ! ..

» Ce traité de protection & de paix qui

» ſe renouvelle dans la prière publique en :

» tre le ciel & la terre. , .. ! >

» Ils gémiſſent, mais ils eſpèrent. » -

Rendons hommage au talent , qui, de

tant de beautés, a ſu faire une beauté unique,

& ne cherchons pas, avec la triſte diligence

d'un Cenſeur, ſi l'éclat de ce talent eſt quel

quefois terni par quelque défaut ou par

quelque excès.Tout n'eſt pas éloquent dans

le Diſcours le plus éloquent; eſt-ce un ſi

grand malheur que l'eſprit rempliſſe les in

tervalles, & ne laiſſe aucune place à l'inſi

pidité ? • . - # · -
- º - -- •

#

,
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L E Produit & le Droit des Communes ,

in-8°. A Paris, chez la Veuve Ducheſne,

Libraire, rue S. Jacques; Cellot, Impri

meur-Libraire, rue des grands Auguſtins ;

Jombert, Libraire, rue Dauphine ; Lamy

& Onfroy, Libraires, quai des Auguſtins ;

aux Palais Royal & Marchand ; quai de

Gêvres, & vis à-vis l'Opéra, 1782.

O N trouve dans cet Ouvrage une éru

dition prodigieuſe. L'Auteur a conſidéré

ſon ſujet ſous différens points de vûe, en

Politique , en Juriſconſulte , en Cultiva

teur ; il a ramaſſé beaucoup de faits, beau

coup de loix, beaucoup d'idées & de pro

jets.

La matière eit en effet très - intéreſſante

à tous égards. Les Communes, ſi nombreu

ſes dans le Royaume, ne ſont preſque plus

que de vaſtes territoires incultes & dépouil

lés des arbres utiles qui les couvroient

toutes au temps de nos ayeux ; les bois

n'ayant aucune valeur, étoient abandonnés

par les Seigneurs à la diſcrétion de leurs

tenanciers, qui les ont ravagés par des cou

pes ſucceſſives. Les beftiaux qu'on y me

noit paître en dévorant les rejetons , firent

ſuccéder les bruyères, les genêts & les ron

ces aux plus ſuperbes forêts. -

· Des troupeaux étiques viennent chercher

dans les vaſtes déſerts quelque chétive pâ

ture, & perdre le plus précieux des engrais.
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· Les vrais Philoſophes , qui ſe ſont fait

de nos jours un devoir d'abandonner les

ſubtilités d'une métaphyſique ſouvent dan

gereuſe, & tou ours inutile, pour s'attacher,

parmi les Sciences utiles, à celle dont le but

eſt la multiplication & le bien- être des

hommes ſur la terre, ont calculé ſoigneu

ſement les profits que peuvent donner aux

Cultivateurs ces chétifs pâturages. -

Des réſultats qui méritent pleine con

fiance,ont démontré que les landes, bruyères,

âtis & communaux rapportent l'un portant

'autre environ 4 ſols par an de produit

total pour chaque arpent. -

Le même ſol,poſſédé par un propriétaire,

mis en prairie, en grains ou même en

bois, rapporteroit au moins 42 livres de

produit total l'un dans l'autre, partie pour

les droits du Roi, partie pour les Seigneurs,

les Décimateurs & les Propriétâires, partie

pour les Cultivateurs & les Agens, partie

enfin pour le Propriétaire qui auroit fait les

premières avances foncières, à l'effet de les

rendre cultivables.

A l'aſpect de cette vérité, trop ſenſible

our être conteſtée ou même ignorée des

§ les moins inſtruits, il eſt tout natu

rel de deſirer le défrichement des Commu

nes, & de former des projets pour accélérer

cette révolution. ·

· Avant que l'Auteur de la Science écono

mique eût pris pour baſe de toute ſpécula

, tion politique le calcul des avances, & cette
- -- sls * ! '
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fatale diſtinction du produit total d'avec le

produit net , diſtinction ſi déplaiſante aux

beaux eſprits ſuperficiels & aux exacteurs,

dont elle rend les ſyſtêmes viſiblement ab

furdes & pernicieux, on croyoit, on diſoit,

on écrivoit qu'il ne falloit qu'un partage de

terres,& des bras pour cultiver les portions

qu'on auroit concédées.

| Des bras, diſoient nos génies, des bras,

des bras; voilà ce qu'il nous faut, puiſque

nous avons de bonnes terres.

| Des avances, de grandes & riches avan

ces, a dit le premier, abſolument le premier

de tous, & long-temps ſeul. , -

| Cet homme ſimple & ſublime, que j'ai

nommé le Confucius d'Europe , & que je

continuerai de déſigner par cetitre encroyant

honorer celui d'Aſie. Des avances , voilà ce

qu'il faut à la meilleure terre & aux bras les

plus vigoureux. . | ·

· Le Prince qui diſoit : « Pour faire la

guerre on a beſoin de trois choſes; première

ment, de l'argent ; ſecondement, de l'ar

ent ; troiſièmement, de l'argent, n'avoit,

#. que trop raiſon , même dans ſon

ſiècle, où les armées étoient mille fois moins

diſpendieuſes que dans le nôtre. » -

· Pour# ou labourer, il faut auſſi

trois choſes, préciſément les mêmes, de

l'argent, encore de l'argent, & beaucoup

d'argent d'avance, mais long-temps d'avan

ce ; car la première once de pain ne peut

réſulter d'un défrichement, que dix - huit
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mois tout au plus tôt après les premiers

tIaV2l1X.

En attendant il faut avancer les outils &

les ſemences, l'achat & la ſubſiſtance des

animaux, les impôts & la ſolde des ouvriers

agricoles.

Tout le monde convient ſans doute au

jourd'hui de ce fait indubitable, ſur-tout

quand on s'en aviſe ; mais avant le Docteur

Queſnay, pas un des Écrivains politiques

n'en avoit fait le principe de toute ſpécu

lation ; & même depuis que ſa doctrine eſt

publiée, les plus fameux de ceux qui nous

contrediſent ne manquent jamais de l'ou

blier, & de raiſonner préciſément comme

s'il ne falloit pas avant tout calculer les

avances foncières du premier défrichement,

les avances primitives en outils, beſtiaux,

meubles des Cultivateurs, les avances an

nuelles & ſans ceſſe répétées des ſemences,

ſalaires & ſubſiſtances.

Tous lesanti-Économiſtes, ſans exception,

s'accordent à diſſimuler les avances, & ſur

tout à étouffer cette importune ſouſtraction

des frais à déduire, qui ne laiſſent au pro

priétaire, ſur une grande production totale ,

qu'un très mince revenu quitte & net après

ſa repriſe des avances annuelles & de l'in

térêt des avances primitives. -

Des expériences bien faites, rigoureuſe

ment calculées & publiquement expoſées

depuis long temps à la contradiction, ſans

avoir été démenties même par les plus ar
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dens de nos Critiques, ont conſtaté que pour

défricher nos landes & communes, pour les

entretenir en état de bonne culture, on enn

ployeroit beaucoup plus de trois milliards

d'avances foncières, plus de deux milliards .

d'avances primitives, & au moins quatre

cent millions d'avances annuelles. 2

Voilà§ ce qui nous mancue ,

outre les bras que réclament les habiles

gens, & c'eſt préciſément faute de ces mil

lions que nous n'avons pas de bras.

Et même, quand nous aurions dans le

Royaume les avances qui nous manquent,

les mettroit-on ſur la terre pour défri

cher, pour,cultiver ? Demandez-le mainte

nant à tous ceux qui, par un zèle très-louable,

en ont voulu faire l'expérience. Ces travaux

ſi nobles, ſi doux, ſi avantageux , donnent

beaucoup de peines & de ſoins ; ils font

courir de grands dangers de la part des évé

nemens, le produit en eſt malheureuſement

fort mince depuis long temps,par l'augmen

tation des frais & des taxes, par les difficul

tés des ventes & la modicité des prix; on n'a

pas même d'eſpoir probable d'amélioration

pour l'avenir, mais au contraire la crainte

bien fondée d'un ſort moins favorable.

Il eſt donc tout ſimple que le reſte des

capitaux ſe verſe à des emplois bien plus

faciles, qui donnent des revenus plus cer

tains & plus conſidérables aux poſſeſſeurs

actuels, occupés de leurs jouiſſances perſon

nelles, ce qui renvoye pour le moins tous
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les projets de défrichement à la génération

future. ' : p # , , ， ... - - " - -

• Quand les poſſeſſeurs des fonds pécu

niaires, qui ſavent ſi bien calculer, trouve

ront que l'emploi le plus profitable à tous

égards de leur argent, ſera de mettre en cul

ture nos terres abandonnées, j'oſe aſſurer

que toutes les difficultés s'applaniront; mais
juſques là..... ' - • • • • • • '

( Cet Article eſt de M. l'Abbé Baudeau.).

L E s quatre Saiſons , ou les Géorgiques .

· patoiſes , Poëme en quatre Chants , par

M. Peyrot, Prieur de Pradinas, Bénéfi

• cier à Millau, Volume in - 12. A Ville

franche, chez Vedeilhié, Imprimeur du

- Roi. . - ' . | | | | | -- . .. :

: , , - l - º : ºc . - -

» N'EsT : 1L pas étonnant qu'au ſiècle de

Louis XIV, où tous les Arts agréables ont

trouvé des Écrivains , des protecteurs & a

même des enthouſiaſtes, le plus utile de

tous les Arts, l'Agriculture, n'ait pas eu ,

même ſon Poëte ? N'eſt-il pas étonnanr que

Boileau, qui a donné ſi longuement les rè-r

gles du Sonnet, n'ait rien dit des Poéſies ,

Géorgiques dont Virgile nous a tranſmis le r

plus beau modèle ? Les Pères Rapin &

Vanière, dit - on, ont écrit ſur l'Économie "

Rurale de manière à laiſſer long-temps le

ſouvenir dc leurs préceptes. Oui; mais quel !

fruit peuvent tirer les habitans de la campa

- - gne
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gne, de deux Ouvrages compoſés dans une

| langue qu'entendent à peine les habitans de

la ville ? C'eſt pour les Agriculteurs qu'il

faut écrire ſur l'Agriculture, ou du moins

pour ceux qui aiment cette dernière, & qui

protègent & encouragent les autres; mais les

deux Jéſuites ſemblent n'avoir fait leurs

Livres qne pour les beaux Eſprits de Col

lège. Éclairés chaque jour par les lumières

de la Philoſophie, nous avons été plus ſages

que nos ayeux, & nous méritons plus de

bonheur. Indépendamment de pluſieurs

bons Ouvrages qui ont paru ſur l'Agricul

ture, tels que le Traité de la conſervation

des grains, par M. E)uhamel du Mionceau ,

celui des prairies artificielles, divers articles

de l'Encyclopédie, l'Eſſai ſur l'améliora

tion des terres, par M. Patullo, &c... Indé

pendamment de ces Ouvrages, ſans ceſſe il

en paroît de nouveaux, & nous avons des

Journaux, des Gazettes & des Sociétés d'A-

griculture. Faut il s'applaudir de cette abon

dance ? Nous en doutens. Si nos ayeux n'ont

point aſſez écrit ſur l'Agriculture, n'eſt-il

pas à craindre que nous n'écrivions trop,

ue la vérité ne demeure enſevelie ſous les .

# ſtêmes, & que, ſemblable au fil d'Ariane,

il ne ſoit impoſſible de la ſaiſir & de la ſui

vre dans ce labyrinthe d'opinions diverſes

& de théories ſublimes ? Quoi qu'il en ſoit,

l'Agriculture eſt ſi fort en honneur dans ce

ſiècle, qu'elle n'a pas moins occupé nos

Nº. 23, 8 Juin 1782. -

" .. ,
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Poëtes que nos Sayans, & c'eſt un moindre

mal ſans doute. Ce ne ſont guères les Poëtes

qui ont fait naître les héréſies, ſoit dans les

matières de Science, ſoit dans celles de Reli

gion, Forcés de ne prendre que la fleur des `

chofes, ils raiſonnent peu, n'approfondiſ

ſent guères; enfin, la Nature & l'Art ſcm

blent les avoir bornés à plaire, & c'eſt bcau

coup quand on y parvient. Nous croyons

que c'eſt en 1769 qu'il a paru pour la pre

mière fois en France un Poëme François ſur

les Géorgiques; il eſt intitulé : Les Jardins

d'ornemens, & diviſé en quatre Chants3 ſon

Auteur eſt M. Gouge de Ceſſières. Cet Ou•

vrage eſt fort peu connu. 4 , 2

·Voici un morceau du premier Chant des

Jardins d'ornemens : : º :

Quand Vertumne, étendant ſes tapis de verdure

Au pied de nos vallons richement habillés, ·

Fait couler les ruiſſeaux ſur des lits émaillés,

Fuyez, dérobez-vous au fardeau des intrigues ; ... ;

Et laiſſant aux cités les complots & les brigues, s :

Laiſſant pâlir Plutus ſous l'or de ſes lambris,

Sauvez vous dans le ſein de nos hameaux fleuris. -

zéphire vous attend, & Flore vous appelle ; "

Tout rcnait, tout aanonce une fête nouvelle : e

Parée en ces beaux jours de ſes jeunes appas, - |

La terre va ſemer ſes tréſors ſur vos pas. ' |

Quci eſſaim de beautés! quels préſens! quels ſpec

»...c.º tacles l . . - i # 2 s . ." *.
-

-

-

-

-

* ' ^ . 4 , -

-

- " - -
- -

- -

- -
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Une inviſible main prodigue les miracles,

Le ciel eſt ſur la terre; ornés de cent couleurs .

Les prés, les champs,les monts n'étalentque des fleursi

Sur la cîme des bois & ſous l'herbe qui rampe, .

Al'ombre des marais qu'un long ruiſſeau détrempe-

Dans ces ſables mourans par le ſoleil brûlés, , .

Cene fo reºeºearºrºmſembla. , ,

. | | | > 2 , · · · · · , · · · , · · · ,

Voilà des vers qui annoncent du talent :

le Ciel eſt ſur la terre,eſt un hémiſtiche ad

mirable , & la multiplicité des fleurs eſt

peinte , dans ce morceau d'une manière

aſſez fleurie ; mais lc Poëme en offre

très - peu qui ſe faſſent lire avec aurant

de plaiſir que celui-là. Intimidé par les ré-'

flexions de l'Abbé des Fontaines , qui

avoit prétendu qu'il, étoit impoſſible de,

faire en françois un beau Poëme#
griculture, & qui l'avoit prétendu avec une

apparence dé raiſon, M. de Ceſſières n'a*

traité que des parterres & des fleurs, & s'eſtº

traîné avec peine ſur les traces de Rapin.

Plus vaſte dans ſon plan, plus riche dans !

ſes détails & plus exact dans ſes vûes, M.

de Roſſet a traité dans ſon Poëme de tout ;
ce qui†à la première ſcience de

l'homme. C'eſt le Père Vanière, à ce qu'il

paroît, qu'il s'eſt propoſé pour modèle ; "

† ſtyle répond ſouvent à la grandeur de

ſon ſujet; moins ſouvent il ſe plie & ſait

deſcendre aux petits détails; º,le monde

- · D ij | ,



cependant a admiré & ſait par cœur ſa belle

peinture du coq & les coiinoiſſeurs aime

ront toujours, d'autres morceaux vraiment

# foule dans cet ou
Xºê#º . 2 - 2 g . . ..

§M de Saint Jambert nous ſemble avoir
de beaucoup ſurpaſſé ſes rivaux , non

ſeulement par le but moral qu'il s'eſt pro

poſé dans ſon Poëme des Saiſons , mais

par l'éloquence , les grâces & l'énergie ,

qualiſés rares qui ſemblent mutuellement

s'exclure, & que ſon ſtyle réunit ſouvent à

· un degré peu commun ;†
，Nature en grand, qui la vue†
, qui a ſu la§ en Poëte, & qui a ſenti

,cs qu'il peignoit. | |

, Il vient de paroître un Poëme dont nous

- eſperons bientôt reudre compte , & qui

- nous forcera peut être de renchérir ſur ces
• éloges. Après avoir traduit les Géorgiques

, avec toute la fidélité & l'élégance poſſibles,

· M. l'Abbé de Lille aſpire à les égaler dans

a un Ouvrage original, & bientôt nous pour

- rons dire : Et nous auſſi, nous avons un

# Virgile. · · · · · - | - · ·

za Oſerons-nous, après ces†:
2 citer celui de M. Peyrot , Prieur de Pradi

- nas ? Un bon & honnête Eccléſiaſtique,

- qui vit depuis long-temps à la campagne,

-- & qui emploie # momens de loiſirs à

- peindre ce qu'il a admiré, vient de pu
† en Languedocien un Poëme eſtimable

ſur les beautés de la Nature à Le défaut
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# ## #
de M. de Pradinas eſt de s'appeſantir un
peu trop ſur de petits objets, & de trop

développer ce qui ne doit être qu'indique 5

§§

Angloisi Thompſon, Zacharie, Klopſtock

ſont diffus dans leurs tableaux , minutieux

dans leurs deſcriptions, & les détails chez

eux étoufient quelquefois l'ordonnance dà

| Poëme, M. le Prieur les a trop imirés dans

· cette partie; un moucheron, un brin d'herbe,

une fleur obſcure l'occupent pendant des

pages entières ; il compte les moutons qui

ſortent d'une bergeric, les cailloux qui bor

dent un ruiſſeau, & c..... Qu'on ne croye

pas cependant que ſon Cuvrage ſoit ſans

mérite : les ſemailles, la taille des atbres,

leurs maladies, les vendanges, la moiſſon,

rout cela y eſt peint avec une vérité, tin na

turel, une naïveté même qui ne peut appar

-†un hºmme qui cft,čöiiiine !tſi, ſur

|# qui calque pour ainſi dire à la

| vitre les grâces de ſon modèle. Il y a ſur

, tout au commencement de ſon quatrième

Chant une deſcription de l'hiver pleine

· d'imagination , & que nous citerions en

" entier, ſi le Poëme n'étoit pas écrit dans

une laiigue inintelligible à la plus grande ,

| partie de nos Lecteurs : jaloux de les dédom- ,
mager de cette privation , nous allons tranſ

· crire ici la jolie Épître qui précède les Géor

éiques patoiſes, & qui eſt adreſſée à M.

: reyrot. # # : . A7 •i · | _º · - | #
· · · · · · · , z : -- 5. IG iijº # # , #

--
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La Naturé fut ton modèle, º ººº : 'rº

· En la peignant tu l'embellis ; } · ·

sous le plus brillant coloris : º

Son tableau n'eſt pas moins fidèle. .

Tu peins ſur des pipeaux légers

Des ſaiſons la marche éternelle, º -

Nos champs, nos vignes, nos Bergers ; .

Et dans leur langue maternelle º *

Tu parles avec nos Bergers. - q

Saint-Lambert en a fait des ſages, º, |!

Fontenelle de beaux eſprits; º * ) F

Mais je ne vois qu'en tes Écrits •

Le ton naïf dés premiers âges

De Palès chantre ingénieux,

De ſes mœurs& de ſes uſages s

Légiſlateur harmonieux , º º zºº

C'eſt dans tes chants mélodieux , iv ;

Que le patois de nos villages º nº 2 .

Devient le langage des Dieux. . !

La Nature, à ton Ait docile, *

Ramène encor dans nos hameaux

La Muſe riante & facile

Qui, d'Héſiode & de Virgile,

Jadis enfloit les chalumeaux.

Eh! pourrions-nous la méconnoître,

Quand tu la conduis dans nos champs ?

Sa grâce n'eſt pas moins champêtre,

Et ſes accords ſont plus touchans.

- -

*

, ，

·2

-

x - -



D E F R A N G E.
\

79

|

Tunous ravis, tu nous entraînes,- … .. !

Tes vers ſont des loix ſouveraines : .. ;- t

1

º ， 2 .

- Tu le conſoles dans ſes peines, .

Que ſuivra le peuple paſteur ; . , º'

- s , .

Tu l'avertis de ſon bonheur; , , ,

Tu lui fais aimer ſes retraites, º -

Ses doux travaux, ſes doux loiſirs ;

Aux airs charmans que tu répètes, - '!

Depuis qu'au gré de ſes deſirs - > r

Il peut accorder ſes muſettes, . .

Tous ſes travaux ſont des plaiſirs, ,

Et tous ſes loiſirs ſont des fêtes.a . 21:54

Jouis du plus doux des ſuccès, , , , , ,

Sois le bienfaiteur des campagnes ; , " .. -

Dans nos vallons, ſur nos montagnes,

Viens voir les heureux que tu fais. g) Y

Le bruity court que ce Poëme, , , ， o

De tant d'agrémens embelli, , , ,- • / - A - - ' : ' T ' ! . :,º

Fut inſpiré par Triptolême ,
- - 4 - 1 . > ...

Et fut écrit par Goudouli. , , , . i

» • * • • -- , . ;

· à · · · · · i

· · · · #s ºi !, t . )

- · · · · · t

•, - ,- #

: - •ſ ·

| | :: 2 - · · - , s *

• - , | 25 ' : #
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| LE T T R E au Rédacteur du Mercure

- · de France.
- . , ， , C ' * -- > a - , ! ) - -

V o U s n'avez point encore , rendu compte,.

Monſieur , de la dernière Séance de l'Académie de

Bordeaux Je ſuis dans l'uſage de vous envoyer

queleluefois des articles de Littérature , & je vous.

aurois donné très - volontiers une notice, de cette

Séance ; mais quoi qn'on y ait fait peu de lectures,

on en a fait deux ou trois qui ont été ſi intéreſſantes,

qu'elles méritent qu'on en rende compte avec plus

d'étendue que ne peut en recevoir une notice de ce

gcnre. Le gºût ſans doute fuit les longs détails, mais

l'amour du bien public les recherche dans tout ce

qui l'intéreſſet & vous verrez, Monſieur, que c'eſt

lui qui a dicté les deux Ouvrages dont je me pro

poſe de vous parier., , , : , , , , ， ,

· L'Académie de Bordeaux, depuis quelques an

nées , voit les Citoyens de tous les ordres accourir

en foule à ſes Séances publiques. Le goût des Arts

& des plaiſirs de l'eſprit s'accroît tous les jours dans

cette ville avec les progrès du commerce. L'Archi

- teéture & la Peinture y ont des écoles & une Acadé

mie. Le talent de la Muſique eſt bien plus naturel

encore dans nos Provinces Méridionales ; c'eſt là

ſur-tout que l'on jouit de tous les progrès qu'elle

fait ailleurs. On n'y diſpute point ſur Gluck & ſur

Piccini ; mais on y chante beaucoup l'un & l'autre.

On ſe plaignoit de ce qu'en France la Capitale du

Royaume, la Ville des Arts & des talens n'étoit pas

placée dans les lieux où la Nature eſt la plus belle.

Ge malheur, ſi c'cn eſt un, eſt ſans remède 3, on na

a ' !

•
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# pas changer le ciel de Paris ; mais il eſt poſſi

e de faire naître les Arts & lesTalens ſous de plus

beaux cieux ; & le temps n'eſt pas loin, peut-être,

oü la France aura plus d'une Athèhes. On pourra voir

alors ſi dans les lieux où la Nature a plus de beautés

& plus de charmes, il naîtra plus de génies pour la

chanter & pour la peindre. Les talens, qui ne ſem

blent ambitionner que la gloire, ont cependant

· cherché dans tous les ſiècles des pays célèbres par

lears richeſſes. L'eſprit du commerce ne paroît pas

d'abord très-favorable au génie des Beaux-Arts , &

Pen ne voit pas trop quel rapport il peut y avoir

entre les calculs d'une facture & l'éloquence de M.

Thomas ou les vers de M. l'Abbé Delille. Mais il

faut des plaiſirs à ceux qui ont de ia fortune, & des

Arts, des Talens à ceux qui veulent beaucoup de

plaiſirs. On ne tarde pas à comprendre que les plus

grandes richeſſes ajoutent peu à notre bonheur, fi les

gouts de l'imagination ne nous donnent de nouveaux

ſens & de nouveaux deſirs; que la vanité de l'opus

lence eft triſte & deſsèche les âmes, fiil'opulence

ne crée les talens qui étendent la ſenſibilité ; qu'enfin ;

korſqu'on poſsède de grandes fortunes, qui ſont des

moyens d'abuſer de tout, on court trop le riſque de

donner dans des excès groſſiers & honteux, ſi le

Ruxe des Arts n'introduit ces recherches exquiſes ;

ces voluptés de bon goût qui adouciſſent les paſſions

qu'elles mu'tiplient. Sans faire même aucunes de ces

ebſervations , on recherche les talens par iriſtinôts

eomme tous les autres plaiſirs. On a eu|§
à Bordeaux pour les Arts cette eſpèce de mépris

que les Turcaret & les Chriſalde ont ſur le Théâtre

pour l'eſprit & pour les connoiſſances. Lorſque Mon

teſquieu, il y a trente ans, voulut y établir une

Académie, il ne trouva de Confrères que parmi quel

ques homrnes aimables qui cultivoient la Muſique ;.

& le pretnier Secrétaire de cette Académie fut up

D y
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homme qui n'eut jamais d'autre talent que celui de

jouer de la baſſe.Monteſquieu y trouveroit aujourd'hui

des Magiſtrats qui raiſonnent comme lui ſur les Lois,

des Négocians qui ſeroient en état d'écrire l'Hiſtoire

du Commerce, & des Antiquaires qui ne ſont pas

indignes de fouiiler dans les ruines de Rorne. Ou

ne peut pas douter que les lumières qui ſont au

jourd'hui dans cette Àcadémie, ne ſoient en partie

ſon ouvrage ; & c'eſt une très-bonne réponſe à ceux

qui ont blâmé l'inſtitution de toutes les Académies

de Province. - - . . :: . ,

M. Dupré de Saint-Maur, Intendant de la Pro

vince, qui a ouvert la Séance que nous annonçens

a donné, dans le Mémoire qu'il a lû, une nouvelle

preuve, & une preuve bien forte, de l'utilité de ces
inſtitutions. º e . .. • • • • • • -

, Son Mémoire roule ſur un projet très-important

pour la Province & pour la Ville, mais dont l'exé

cution exige que l'Adminiſtrateur ſoit ſecondé par

l'approbation & par les vœux de ceux dont le bon

heur l'occupe. M. Dupré de Saint-Maur a trouvé,

dans la Séance de l'Académie, une occaſion bien na

turelle de propoſer ſes vûes & de conſulter l'opinion

publique. Il a rappelé dans ſon Mémoire un fait

aſſez récent encore, puiſé dans l'Hiſtoire de la Ville

de Bordeaux, & qut prouve combien il ſeroie

néceſſaire que les Adminiftrateurs euſſent de ces oc

caſions de s'entretenir de leurs projets avec le Public,

& de ne tommencer de grands travaux que lerſqu'ils

ſeroient bien aſſurés que la Province feroit des vœux

pour les voir achever. Qu'on nous permette de

rappeler ici ce fait avant de donner l'extrait du Mé

moire de M. Dupré de Saint-Maur : il concerne M. de

Tourni, dont le nom & la gloire ne ſont point ren

fermés dans la Guienne, où il a été Intendant. Le

Bienfaiteur d'une Province l'eſt auſſi de toute la

i : * :-
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Nation , & la mémoire de M. de Tourni doit être

chère à toute la France. . , , , , , , , -

On ſait que c'eſt à lui que Bordeaux eſt rcde

vable, non-ſeulement de ce port qui l'embellit &,

l'enrichit, mais encore de preſque tous les établiſ-,

ſemens qui ont étendu ſon commerce dans les Deux-,

Mondes, Mais lorſqu'il y arriva, on étoit en géné

ral trop peu éclairé pour apprécier ſes vûes, & on en

fut d'abord alarmé. Il n'y avoit point dans la Pro

vince de ces Aſſemblées publiques, où des Admi-.

niſtrateurs éclairés peuvent communiquer leurs lu

mières & détruire les préjugés qui s'oppoſent à leurs
- deſſeins. Cn l'accuſa bientôt de ruiner le commerce

· qu'il vouloit agrandir, de boulever† oii,

tous les jours s'élevoient ſur ſes plans des édifices -

élégans & utiles. M. de Tourni ſavoit vouloir très

fortement le bien qu'il voyoit; les cris de l'ignorance

ne le faiſoient point douter de ſes lumières. Il nº

fut point ébranlé dans ſes deſſeins lors même#
apperçut Monteſquieu dans la ſoule de ceux qui les

combattoient. Les obſtacles rcdoubloient ſon acti

vité. C'eſt une tradition conn"e à Bordeaux, que ſa,

lampe étoit conſtamment allumée deux, ou trois

heures avant le jour; & nous remarquerons ici que

dans le temps où ce n'étoit pas encore la prétention

des hommes en place de gouverner les peuples du

ſein de la molleſſe & des plaiſirs, & d'avoir un génie

qui , diſpenſe de tout travail - on ſavoit toujours

l'heure à laquelle ſe levoient les hommes qui exer

çoient des fonctions publiques. Mais il eſt un coun

rage plus rare dans les hommes de ce caractère, &

dont ils ſont privés par une ſuite de leurs vertiIs

mêmes; c'eſt celui de ſupporter avec conſtance les

injuſtices dc I'envie & le crime de l'ingratitude. Au

milieu des affaires & dans l'exercice†

M. de Tourni avoit conſeryé toute la ſenſibilité de ſo，

cœur. Il vou'cit être aimé d'une Province à laqucllg

i) vj
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il s'étoit attaché par ſes bienfaits. Il pardonnoit aiſé

ment que l'on combattit ſes opinions & ſes deſſeins ;

il lui étoit douloureux qu'on accusât ſes intentions, &

qu'on le regardât comme un de ces hommes qui

ne deviennent les dépoſitaires de l'autorité qu'en

· · , promettant d'être les ennemis de la Nation. Ces.

ſoupçons inquiets , ces accuſations affreuſes por

>tèrefit dans† âme une douleur qui devoit être

Inortelle; le chagrin vint épuiſer des forces affoi

blies déjà par le travail; & il mourut loin de cette

• ville, qu'il avoit enrichie & décorée, en regrèttant

de n'avoir pu remplir tous ſes plans de bienfai

ſance. Aujourd'hui ſa mémoire eſt adorée à Bor

deaux ; on ſe hâte de le nommer à tous les étrangers

qui viſitent les monumens de cette ville opulente :

, c'eſt lui que les Citoyens propoſent pour modèle à

tous les Intendans qui arrivent dans la Province, &

· c'eſt lui que ſe propoſent d'imiter tous ceux qui ont

i des talens , des vertus, l'amour & le courage de la

- gloire. La gloire de cet Adminiſtrateur, a dit M.

# Dupré de Saint-Maur dans ſon Mémoire, doit faire

• l'ambition , mais peut-être aufſi le déſeſpoir de tous

ceux qui ſont appelés à la même place. M. Dupré de

Saint-Maur eſt trop modeſte. En liſant ſon Mé

moire, il eſt impoſſible de ne pas convenir que, pour

mériter la gloire de M. de Tourni, il ne lui manque

que de faire exécuter les plans qu'il y propoſe.

· Il en a propoſé pluſieurs, & bientôt ils ſeront

tous connus. M. Dupré de Saint-Maur a promis de

# faire imprimer le Mémoire avec des plans figurés

Nous ne parlerons ici que du plus important de

tous, & de celui que l'eſprit peut ſaiſir le plus aiſé

| ment ſans le ſecours des cartes & des figuresi ,

· Bâtie ſur un terrein marécageux, la ville de Bor

deaux a été ſujette dans tous les temps à des mala

dies épidémiques. L'automne dernier encore elles y

ont exercé de ſi grands ravages, que la terreur , qui
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， exagère tout, a publié que la peſte étoit dans cette

- ville. On m'a aſſuré ſur les lieux mêmes, que des

maiſons, habitées par dix à douze perſonnes, étoient

demeurées déſertes; & il n'eſt pas étonnant que l'on

exagère un peu dans de pareilles calamités. . » .

Des maux ſi grands, & qui en annoncent de

: plus grands encore, parce que des eaux crou

, piſſantes deviennent tous les jours plus nuiſibies,

· étoient bien propres à attirer l'attention d'un âdmi

, niſtrateur ſenſible & éclairé. M. Dupré de Saint

· · Maur ne cherchoit que les moyens les plus sûrs &

s les plus faciles de deſſécher des marais, & ces moyens,

-, il les a trouvés dans un projet dont l'exécution agran

•: diroit le commerce, & formeroit autour de la viile,

, du côté oppoſé à la Garonne , un ſpectacle preſque

: auſſi impoſant que celui de fon port.Il propoſe d'ou

- vrir à plus de vingt pieds au deſſous de tous les ter

· reins ſubmergés, un canal qui les côtoyeroit ou les

.. traverſeroit tous, qui s'arrondiroit en un demi-cercle

4 dont les deux extrêmités iroient aboutir à la Ga

- ronne, & formeroit ainſi, autour de la ville, dans

2g l'étendue de quatre à cinq mille toiſes, une ceinture

b d'eaux vives & courantes. .. · q · r T ,

-- Il ſuffit d'expoſer ce projet pour en faire ſentir la

c grandeur & la beauté La ville entière de Bordeaux

ſembleroit s'élever du milieu des eaux comme Ve

niſe ou comme Amſterdam. Les avantages qui en

réſulteroient ſont en ſi grand nombre, qu'il n'éſt pas

• auſſi aiſé de les appercevoir. | | ºoº oo ºr ,

1°. Le premier objet, le grand objet ſeroit rem

· pli; ces eaux ſi funeſtes, lorſqu'elles ſont ſtagnantes,

· épureroient l'air qu'elles corrompent, du moment

qu'elles ſeroient vivgs & courautes dans un canal.

· 2°. Ces marais immenſes, dès qu'ils ſeroient deſ

ſéchés, deviendroient des terres fécondes pour l'A-

griculture , & nourriroient les hommes qu'ils em

· Poiſonnent. : ) 2 : º ! . • • • · · · · · • · ..

•. -
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· 3 °. Il s'établiroit par ce canal une navigation de

détail qui en débarraſſant le port de la Garonne,

le laiſſeroit tout entier au grand commerce. On

pourroit placer le long des quais & l'Hôpital de S.

André, dont on veut changer la place, & tous ces

Artiſans qu'une police éclairée doit toujours éloi

gner du centre des villes ; il pourroit s'y élever de

ces manufactures qui exigent de vaſtes emplace

mens; & Bordeaux, qui ne connoît guères que le

commerce des productions naturelles de la terre,

s'enrichiroit encore par le commerce des matières

manufacturées.. " . # . / .

· 4°. Une grande idée tient à de grandes idées, &

le bien produit le bien. Les terres qui proviendront

de l'ouverture du canal pouvoient embarraſſer l'Au

teur du projet. Tranſportées ſur les bords de la Ga

ronne, elles deviennent, dans le plan de M. Dupré de

Saint-Maur, des moyens de perfectionner l'ancien

port, & d'y faire des ouvrages très - utiles, même

très-néceſſaires à la grande navigation. La Garonne,

par un mouvement qui dirige ſon cours avec forces

vers la rive oppoſée à la ville, en détache continuel

lement des terres, qu'elle roule & atténue dans l'agi

tation du fiux & reflux , & qui vont former un banc

de ſable à quelque diſtance des quais du port. Ce

banc de ſable peut s'accroître au point de gâter ab

ſolument le plus beau fleuve du Royaume, & d'y

reodre toute navigation impoſſible; il occaſionne

déjà beaucoup de pere de temps , & l'on ſait que le,

temps eſt une des richeſſes qu'il faut le plus calculer

dans les profits & dans les pertes du commerce. M.

Dupré de Saint-Maur propoſe de faire tranſporter

les terres du canal dans cette partie de la rive que

la Garonne ronge ſans ceſſe, de les faire ſervir à

contenir & à repouſſer le fleuve, qui , diſtribuant

alors avec égalité la force de ſon courant, entraîner

roit bientôt le banc de ſable qui menace de combler
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une partie de fon lit. Ce n'eſt pas tout : dans

l'étendue des quais ou de la jetée qu'on feroit au

moyen de ces terres, on pourroit,de diſtance en diſ

tance, ouvrir des baffins pour y carénerles vaiffeaux.

Cette opération dangereuſe ſe fait aujourd'hui au

milieu de la rivière , au milieu de tous les vaiſſeaux

qui rempliſſent le port ; & l'expérience a fait voir

quels accidens affreux cela peut occaſionner. Plus

d'une fois on a été au moment de voir tous les vaiſ

ſeaux incendiés & toute la rade en feu. Les baſſins

que l'on ouvriroit ſeroient des aſyles sûrs où l'on

caréneroit les vaiſſeaux en les ſéparant de tous les

autres. Il y a plus encore : la crainte de ces incendies

a été la plus forte raiſon que l'on ait oppoſée au

projet de jeteroſur la Garonne un pont de bois ou

fur bateaux. On n'auroit plus cette raiſon à oppo

ſer, & Bordeaux auroit le pont que ſes Citoyens &

les étrangers demandent depuis ſi longtemps.M º

M. Dupré de Saint-Maur, accoutumé, par ſa plate

même, à faire des opérations plutôt que des projets,

ne s'eſt point livré à celui-ci ſans ſonger aux moyens

de ſe procurer les fonds néceſſaires pour ſon exécutions

H prouve d'une manière invincible que le canal aug

menteroit prodigieuſement les droits que la Ville&

le Souverain perçoivent aux entrées de Bordeaux ;

que ſi la Ville ou le Monarque faiſoient les avances

s frais, qui ne s'éleveroient guères à plus de trois

ou quatre millions, ils enſeroient rembourſésdansun

aſſez petit nombre d'années. Il fait entendre que dans

le cas où le Gouvernement & le Corps Municipal de

Bordeaux craindroient defaire ces avances, on trouve-º

roit ſans peine des Compagnies qui feroient les fonds,

ſi un Arrêt du Conſeil leur aſſuroit, pour un temps

donné, les augmentations de revenu qui en réſulte

roient pour le Souverain & pour la Ville. M. Dupré

de Saint-Maur apperçoit dans un avenir très-pro

chain le moment ou cette augmentation de reve
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nus, libre de toutes charges, donnera fes moyens ds ,

faire d'autres établiſſemens qui manquent à la

Ville; comme, par exemple, une Chaire d'Archi

tecture Navale ;. cet Art, ſi important dans une

Ville de commerce, y eſt abandonné à la routine des -

Conſtruéteurs. *, · · · · · · · · , · · · · · : *

On ne peut aſſez admirer la ſuite & l'enchaîne-',

ment de ces vûes & de ces projets; leur nombre , .

loin d'en rendre l'exécution plus : difficile , la -

rend au contraire infiniment plus aiſce , parce

que les uns ſervent à exécnter les autres, & que ce

qui paroîtroit preſqu'impoſſible pour un ſeul, devient

très facile pour tous. >e : :: . :: . .

• Une place n'eſt jamais ſubordonnée quand on y

porte autant de lumières & de bienfaiſancc 3 & °

l'Adminiſtrateurſ d'une Province, quand il remplic,

ainſi ſes fonctions, peut élever ſon nom au rang .

, des noms célèbres des Hornmes d'Etat. M. Tur- :

got n'étoit encore qu'Hntendant du Limouſin ;, & t

par le bien qu'ily avoit fait, il avoit déjà la réputa"

tion de tous les talens qu'il a montrés depuis dans .

une place plus élevée. . 2 :: g ee , . r ºx

· M. le Préſident Dupaty lut enſuite un Diſcouts f

dans lequel il a tracé le plan général & développésr

- de ſon Ouvrage ſur les loix criminelles. Cet Ou-,

vrage s'avance au milieu de ces fonctions pénibles .

dans leſquelles, comme dit Monteſquieu, le Magiſ

· trat ne trouve que le travail après le travail. Il eſte

beau de ſe dévouer à-la fois aux détails d'un Miniſ».

ure des loix & aux méditations d'un Légiſlateur. Il

- ------- --------r

- - i - s !

º " ,- i * i,

, * M. l'Abbé de Pont de Jumaux a déjà ouvert à Bor>-

deaux un Cours gratuit & public de Mathematique &t

d'Hydraulique ; il a mérité ſans† jetât lesyeuxx

ſur lui pour la Chaire d'Architecture Navale, & qu'on les

récompensât des ſervices qu'il a déjà rendus en lui don:;

nant les moyens d'en rendre de plus grands encore : c'e

ainſi qu'on récompenſe le zèle & l'amour du bien Public
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me faut pas blâmer Monteſquieu, qui vendit ſa

Charge de Préſident à Mortier pour ne s'occuper

que de ſes Ouvrages. On le blâma dans le temps;

on lui fit le reproche d'abandonner ſa plaçe & ſes

devoirs pour aller courir l'Europe en chaiſe de poſte,

& pour errer dans les bois & les prairies Angloiſes

de la Brède. Il répondit à ces reproches en publiant

l'Eſprit des Loix. La réponſe étoit aſſez bonne , ce

me ſenible; mais il eſt probable qu'elle ne fut pas

bien compriſe de ceux qui ſaiſoient les reproches

Avouons cependant que s'il avoit créé cet immortel

Ouvrage en continuant de remplir les fonctions de

la Magiſtrature, la beauté de ſon génie recevrois

un nouvel éclat, un nouvel intérêt du moins, des

vertus qu'ii auroit exercées dans ſa place; & s'il faut

eſpérer de rettouver ſon talent, c'eſt ſur-tout dans

ceux qui ont l'ambition de faire plus de bien encore

, aux hommes. M. le Préſident Dupaty avoit raſſem

: blé dans ſon Diſcours les vûes & les diviſions prin

cipales de ſon Ouvrage. Il a voulu conſulter & re

cueillir cette première impreſſion d'une multitude

aſſemblée qui ne paroît pas trop capable de juger

un Ouvrage philoſophique, mais dont les ſenſa

tions† les phus rapides même, ſont ſi juſtes

& ſi infaillibles ſur tout ce qui regarde les crimes,

les vertus, la juſtice naturelle & la juſtice ſociale.

La multitude a dans ce genre un certain inſtinct

obſcur , mais vif, qui la dirige mieux que toutes les

luniières de la réflexion. C'eſt parce que cet inſtinct

fut ſouvent conſulté, que les Anciens , qui n'ont ja

mais fait que de mauvais Ouvrages ſur la Légiſia

tion, ont eu de fi belles idées ſur les Loix. Heureux,

diſoit Beccaria, ſi je puis exciter ce frémiſſement in

volontaire par lequel les ames ſenſibles répondent à

la voix de l'ami de l'humanité ! M. le Préſident

Dupaty a joui de ce bonheur. Des tranſports & des
· · · · · · · · · × · ·

º - • -- * --
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applaudiſſemens redoublés lui ont fait connoître fes

émotions qu'il répandoit dans l'Aſſemblée. -

， Il eſt des temps heureux où l'on ne peut pas par

ler du bien que l'on deſire ſans parler de celui que

l'on voit, oû les vœux que l'on fait pour le bonheur

des hommes s'adreſſent à leurs bienfaiteurs, oi les

eris des beſoins ſont toujours adoucis par les témoi

gnages de la reconnoiſſance; M. le Préfident Dupaty

s'eſt félicité d'écrire ſur le perfectionnement des Loix

ſous un règne où les opérations du Gouvernement

fuivent toujours de ſi près & devancent même ſou

vent les lumières de la Philoſophie. Un des mor :

ceaux de ſon Diſcours qui a produit le plus d'effet ,

eſt celui oû, au nom de la Nation, il a remercié lé

Monarque & le premier Miniſtre de la juſtice de

l'aboliſſement de la queſtion préparatoire. . ?

* L'Éloge de Voltaire, dont on trouve le nom & le

génie dans routes les queſtions qui intéreſſent l'hu

manité, reçut auſſi de vifs applaudiſſemens. - ^ !

si Le Diſcours fut terminé par un morceau dans

lequel M. Dupaty faiſoit voir que la politique des

Cours& des Miniſtres commence à ſe régler aujourà

d'hui ſur les principes de la juſtice§ la légiſſai

tien. Cette vûe générale ſur l'état actuel de la politii

que, amena l'eloge ou plutôt le pertrait de ce Miniſ#

tre dont les opérations ſont devenues celles de preſ

que tous les cabinets; qui, en faiſant prendre les

armes à la France en faveur des droits d'un peuple

libre, a en la gloire de faire ſuivre à une grande

partie de l'Europe le bel exemple qu'il a donné à la

terre ; qui, en faiſant combattre nos Guerriers dans

le Nouveau-Monde pour la cauſe de l'humanité, à

formé pour ſa Nation des Héros dont toutes les Na

tions reſpecteront & chériront la gloire; dont le
JlOIll§ arrivera à l'immortalité gravé à-la-fois

par la reconnoiſſance dans l'Hiſtoire de l'origine L'

· : * • -- ::: , º 2 x - t - i -• ' s !
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dè treize Républiques, & dans celle de l'une des

époques les plus brillantes d'une Monarchie illuſtre

depuis tant de ſiècles. M. le Préſident Dupatyi lui

appliqua ces belles paroles de Sénèque : Il eſt nonº

ſeulement l'Agent de ſon pays & de ſon ſiècle , mais

l'Homme d'Affaires de toutes les Nations & de la

Poſtérité, , , , , ,',r 2.i. , , , L 2 , · · · · · *

s , Dom Carrère, Bénédictin, connu par un genre

de travail & de mérite qui a rendu ſon Ordre célè

bre, par des Recherches ſavantes & une grande

érudition, termina la Séance dont je vous rends

compte, Monſieur, par la lecture d'un Proſpcctus

ſur l'Hiſtoire de la Guyenne. Son objet fur de

fixer les ues qui partagent cette Hiſtoire, &

de†††& du ſtyle qu'il

ſe propoſe d'employer dans ſon Ouvrage. Pour le

ſtyle, que Dom Carrère nous permette de lui obſer

ver qu'il ſeroit trop dangereux de vouloir écrire d'un

même genre de ſtyle une multitude de faits très-diffé

rens par leur nature & par les impreſſions qu'ifs

doivent produire; qu'il ſuive l'inſtinct naturel de ſon

eſprit& de ſon talent; & ſi ſon talent eſt vrai, fi

ſon eſprit eſt juſte, il verra qu'il trouvera toujours le

yle qui convient aux faits ſans l'avoir cherché

éniblement d'avance Tacite & Tite - Live n'écri

vent pas de la même manière, & tous les deux ont

une manière admirable : à coup-sûr ce ne ſont

as les pédans & les Rhéteurs de Rome qui la

† ont donnée. Quand on lit les Lettres de Mme

de Sévigné, oü l'on trouve dans la même page tous

les tons & tous les genres, on a quelque pitié de ce

qu'on a pris la peine d'écrire ſur le genre épiſtolaire :

beaucoup de gens ont penſé que les règles ne ſont

utiles qu'à ceux qui pourroient à-peu-près s'en paſ

ſer, & j'avoue bien que je ſuis de l'avis de ces

ns-là. : º . · · · · · · · -- sº

J'ail'honneur d'être, Monſieur, &c, GARAT,
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r #ArroN d'Eve, Eſtampe de 2 o pouces 6 lignes ,

de hanteur, ſur 14 pouces 6 lignes de largeur, gra

sée d'après le Tableau original de Procaccini, par

Héméry. Prix, 9 livres. A Paris, chez l Auteur, rue

S. Jatques, entre la Place de Cambrai & le Collège

du Pleſſis, maiſon d'un Tapiſſier. .. , _ ".

Cette Eſtampe, dédiée à Mme la Comteſſe d'An -

giviller, eſt gravée avec ſoin & propreté. Eve y eſt

repréſentée ſans nombril, caractère diſtinctif de la

première femme & du premicr homme , & qui

paroit ayoir échappé aux Artiſtes qui ont traité le

meme ſujet, · · · • .
- _ : --" ' ' à - . - 2 - 4 , , , , , ， , ， , J. , 2 , · · · · · · ·

, La mort de Lucrèce, gravée par L. J. Catclin,

d'après ie Tableau de A. Pellegºni. Prix, 6 livr:s.

#. 'ais, chez Cat#n, rue d : Roule, maiſ a,-I» - s- -- l - 4 ." * º * ) , • -" à V ) .3 ., # --

d'une Marchande d'Eſtampes. .

, Caſcade dans les Rochers de Roncilione près de

Romes & l'Eſcalier des Laveuſes de Charentsn -
º† par Maugin, d'après deux | Tableaux de

| Robert Ces deux Eſtampes font pendant, & ſe

, vendent chacune 1 liv. 4 ſ A Paris, chez Maugin,

· rue des Francs-Bourgeois, maiſon d'un Limonadier. -

| | Quatorzième# des Eſtampes qui doivent

, entrer dans la Minéralogie du · Dauphiné , par M.

| Guettard, & qui paroîtra le 15 de ce mois, in ſolio

| Prix, 12 liv. A Paris, chez Cellot, rue Dauphine.

| Treizième Livraiſoi de la Deſcriptiº particu

' lière de la France, Gouvernement ºu Dauphiné.

| contenant huit Eſtampes, in-folio Prix, 1 2 livres

· peur Paris, & pour la Province & les Pays étran

· gers, 14 liv. 8 ſols.A Paris, chez Maſquelier , rue

· des Francs-Bourgeois.º # sº º - s - ºº

,
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ANN oN cES LITT É R A IRES.

O N vient de mettre en vente à l'Hôtel de Thou,

rue des Poitevins, le Tome VI du Supplément à

PHiſtoire Naturelie , par !M. le Comte de Buffon ,

contenanr de nouveaux Supplémens aux Quadrupè

des, Volume in-4°. Prix, 15 liv. en blanc ; 15 liv.

"io ſols broché ; 17 liv. relié. -

#- Nota. Ce Volume ne peut ſervir qu'aux Perſonnes

† ont la grande Édition in-4°. avec la partie

| Anatomique. * º * - - -

· * Les Numéros, Volume in-12, deux Parties. Prix,

2 liv. s ſols broché.A Paris, rue & Hôtel Serpente.
| Conſidération générale ſir l'Éducation adreffée à

| rAuteur des Réfexions détachées ſur les 7%aités

d'Education inſérés dans le Mercure ae Février de

la préſente année 1782, in-8°. A Bouillon ; & à

: Paiis, chez les Libraires qui vendent les Nouveautés,

· & chez M. Beguillet, au ccin de la rue du Paon. .

| Conſidérations ſur les Montagnes volcaniques,

par M. Coliini, in - 4°., accompagné d'une Carte.

A Manheim. Piix, 2 liv. ^ · s

· · Penſées ſur les Femmes & le Mariage, dédiées

aux Hommes, par un vieux Militaire, trois Parties

in-12. Prix, 3 liv. 12 ſols brochées, A Kehl ; & ſe

· trouve à Paris, chez Belin, Libraire, rue S. Jacques.

| Manuel de Morale, Volume in-1 ,. Prix, 1 livre

1o ſols broché. A Paris, chez Fournier, Libraire,

rue du Hurepoix. º ' | | |

| | Eſſais Hiſtoriques & Politiques ſur la Révolution

de l'Amérique Septentrionale, par M. Hillard d'Au

bcrtcuil, Tome II, première Partie, in - 8*. A
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faris, chez l'Auteur, rue des Bons-Enfans Saint
Honoré. ' · : · · ， · · · * | z.

· Bibliographie inſtruaive.in-sº., Tome x.

Prix, 2 liv. 8 ſols. A Paris, chez Gogué & Née de

la Rochelfe, Libraires, quai des Auguſtins.

Nº. 6 de l'Ami des Enfans. par M. Berquin.A

Paris, chez Piſſot & Barrois, Libraires, quai des

Auguſtins. : · · , | | | | : .

' Tome quarante-deuxième de l'Hiſtoire Univerſelle,:

nouvellement traduite de l'Anglois, par une Soeiété

#s

-

de Gens de Lettres, in-8°. A Paris, chez Moutard,

Imprimeur-libraire, rue des Mathurias ,

| Dictionnaire raiſonné & univerſel d'Hiſtoire Na

tarelle, par M, Valmont de Bomare, troiſième Édi

tion, revue & conſidérablement augmentée par l'Au

teur. A Lyon, chez Jean-Marie Bruyſet père &

fils, 1776, 9 Vol. in - g°. petit format , & à

Paris, chez Alexandre Jombertjeune, Libraire, rue ;

Dauphine. Prix, 45 liv reliés en veau. Cette Édition

faite d'après les dernières augmentattons de l'Au- .

teur, qui en a lui - même ſoigné l'exécution, étoit

déjà connue comme la ſeule, avec l'Édition de :

Paris, qui méritât la confiance du Public; mais par

une ſuite des conventions faites entre les Éditeurs

de Paris & ceux de Lyon, elle n'avoit pas été répan- .

due dans la Capitale 3 des circonſtances particulières

ayant mis entre les mains des ſieurs Bruyſet père &

fils la totalité du Privilège de cet excellent Ouvrage ;

ils croient devoir annoncer cette Édition, devenue

la ſeule originale depuis que celles de Paris ſont

'épuiſées ; avis d'autant plus intéreſſant pour les

Acheteurs, jaloux des bonnes Éditions, que depuis

quelques années on a annoncé en Suiſſe & ailleurs

plufieurs contre-façons du même Ouvrage. -
• A ». • •::: - ... , "- e º - , o .. , s - s -- * --

- -*
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· · Traité des Vapeurs, par M. Ducbaſſe, Docteur .

en Médecine. Vol. in-18. Prix, 1 liv. 4 ſ ASens,

chey Tarbé & Carigni, Libraires.
• • • • .

> 2 - 2 - º - | º - - , - x :'

Aux Auteurs du Mercure de France. .. ..

Dans l'Hiſtoire de Charlemagne que je viens de publiers

il eſt parlé, Tome II, pages io1, r 14 , 11s, 12 , 222 ,

des diverſes Médailles relatives à quelques événemens du

règne de ce Prince ; je m'apperçois un peu tard que la ma
nière dont je me ſuis exprimé en parlant de ces Médailles

pourroit induire en erreur les Lecteurs peu verſés dans ces

matièrcs, en leur perſuadant que ces Médailles ſont réel

lement du temps auquel elles ſe rapportent, au lieu qu'elles,

n'ont été imaginées que plus de huit ſiècles après par le

Graveur Jacques de Bie, qui prétend cependant les avoir

tirées des Cabinets des Curieux, & qui le dit expreſſement

au Roi Louis XIII, dans l'Épitre Dédicatoire de ſa France "

Métallique. En conſéquence§ , dans ſa grande Hiſ !

toire , reproduit ces mêmes Médailles, qu'il dit avöir été ,

fabriquées ſous chacun des règnes auxquels il les rapporte.;i !

La vérité eſt qu'elles paroiſſent être pour la plupart de

l'invention de Jacques de Bie. Il y en a 1s ponr le règne ,

de Charlemagne. L'expreſſion dont je me ſuis ſervi,'en !

parlant de ces Médailles eſt encore plus vicieuſe-àrl4 page}

234, où il s'agit du Baptême des Saxons,; on y lit cºs,
ImOtS : cc Charlemagne , croyant ayoir converti les Saxons,.

» parce qu'il les avoit# frapper à ce ſujet une

» Médaille, &c. » T : · · · ， · , | ti r

C'eſt une inadvertance complette, & qni n'avoit pas

même pour excuſe chez l'Auteur, comme chez quelques

autres, l'ignorance du fait concernant le Graveur de Bie.

Il faut donc lire : cc Charlemagne croyoit avoir converti les

» Saxons parce qu'il les avoit baptiſés; on a fait à ce ſujet

* # #ſédaillº ,,#c » , , , , , , ... , , , , si c^

J'ai rhonneur d'être, &c. GAILLARP ,

· · · · · 2 — . ，

- - P R o s F E c r v s. , , , :

2 ， ， !

Les Eſſais de Michel, Seigneur de Monteigne, 3 vol.

grand in-s°. 24 liv., & 3 vol. in-4°. 48 liv. - De la ?

Sageſſe, par Gharron, 1 vol. in :8°. 1 z liy, , & 1 vol, in-4*- :

24 liv., propoſés par ſoüſcription ou ſoumiſſion ; le prix
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ſera donble en papier d'Hollande. A Paris , chez J. Fr.-

Baſtien , Libraire & Editeur, rue du Petit Lyon, près la

nouvelle Comédie Françoiſe, & chez les principaux Li

braires des différentes Villes. Ces Ouvrages, montés à un

prix exceſſif, par le peu d'exemplaires des éditions exac

tes & correctes, qui ne permettoit plus qu'aux riches

Amateurs de ſe les procurer, ſont actuellement ſous

# & l'on apporte l'attention la plus ſcrupuleuſe à

exécution & à l'cxactitude Typographiques. On ſuit

pour l'impreſſion les textes les plus purs, les plus corrects

& les mieux vérifiés ; on ne ſe permet ni changemens ni

commentaires. Ces Ouvrages ne ſeront tirés qu'à 6oo grand

àn-88., dont 5e papier d'Hollande, & à 1oo in-4°., dont

25 papier d'Hollande Ils ſeront ornés chacun du Portrait
de† Auteur, deſſiné & gravé par d'habiles Artiſtes , &

ils paroîtront ſucceſſivement. On ſera libre de ſouſcrire en

payant moitié, ou de donner ſa ſoumiſſion de les prendre

après l'impreſſion , juſqu'au mois de Juillet prochain .

époque où les Eſſais de Montaigne paroîtront. Paſſé ce

temps , les prix augmenteront d'un tiers. - Les Œuvres de

.Rabelais, Docteur en Médecine, avec le Portrait de l'Au

teur, & la clef néceſſaire pour l'intelligence de l'Ouvrage,

a vol. grand in s°. 18 liv. ou 2 vol. in-4°. 36 liv., & le

double† d'Hollande, paroîtront à la ſuite des Ou

eſſus,vrages ci- & ſe délivreront à la mème adreſſe & aux

mêmes conditions.

#.
-
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A P P R o B A T I o N.

J'AI lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France, pour le Samedi s Juin. Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en einpêcher l'impreſſion. A Pariss

1e 7 Juin 17s2. " DE SA N CY.

·
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· S A M E D 1 15 J U 1 N 1782.
-

# PIÈCES FUG IT IVEs ,

EN VERs ET E N P R os E. ,
# #

V E R S

- A M. le Comte du N o R D , récités à

- sla Séance de l'Académie Françoiſe , le

· Lundi 27 Mai 1782. | |

P1ERRE eſt votre modèle; en vetre âme il reſpire :

Pour ſe créer un peuple il quitta ſon Empire ; - -

A mériter la gloire, inſtruit par les travaux, -

De ſes profonds deſſeins ſa grandeur fut l'ouvrage ;
Il ſut voir & penſer, & voyager en ſage, · •

| Avant de régner en Héros. - .

Au loin dans l'avenir ſa vûe alloit s'étendre :

Capable de tout faire, il voulut tout apprendre,

Interroger les Cours, obſerver les États; . ·

L'étude infatigable y conduiſit ſes pas. ·

# Nº. 24, 15 Juin 1782. E
- * .2 :# # # # #s - se -- ….

. " .

• , .* ,
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Tandis qu'il parcouroit cette carrière immenſe,

La méditation le ſuivit en ſilence,

Et lui développa tous les ſecrets des Arts,

Qui fécondoient ſon âme en charmant ſes regards.

Riche de leur conquête, il couvrit la Ruſſie - z

Des tréſors amaſſés dans ſon vaſte génie,

Sema dans les déſerts qu'il changeoit en cités,

Ces germes que leur ſol n'avoit jamais portés, " "

Ces fruits que tranſplantoit ſa main ſavante & sûre,

Ces fruits dont CATHERINE embellit la culture. .

* t . · · , -

AUjouRn'Hv1 ce grand Homme ouvre les yeux ſur

VOuS :

Son ombre eſt de vos pas la compagne aſſidue,

Et pour voir PÉTRowIT s, au Louvre deſcçndue,

Vous contemple afſis parmi nous, , . · · ·

Dans ce même Lycée, où jadis ſa préſence

Honora les Beaux-Arts qui régnoient dans la France4

Il vint les conquérir & vous les poſſédez.

Que ſes mânes, émus d'une noble tendreſſe,

Doivent à votre aſpect treſſaillir d'alégreſſe !

Que ſon Peuple, hâtant ſes deſtins retardés, '

venge le long oubli qui couvrit ſes ancêtrés! !

Grâces à vos progrès, à vos hardis travaux,

Ruſſes, ceux qu'autrefois vous appelliez vos Maîtres,

En vous avant le temps ont trouvé des rivaux. -

La Baltique blanchit ſous vos nombreux vaiſſeaux A

Et porte avec orgueil vos poupes triomphales ; -

Elle baigne à Cronſtat ces arſenaux, ce fort,
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Cet immenſe dépôt des richeſſes navales ; -

Et ce Génie altier, le Dieu des mers du Nord,

Du fond de ſon palais de glace,

Se réveillant au bruit de vos fiers armemens,

Vient s'aſſeoir ſur vos bords, où la victoire entaſſe

Les dépouilles des Ottomans. |

Vous mêlez dans vos jeux la pompe Aſiatique,

Et des Européens le luxe ingénieux,

Et l'appareil guerrier, attribut héroïque

Des Scythes, vos premiers ayeux.

Moſcow, célébrant vos conquêtes,

Du Capitole antique a retracé les fêtes;

Et ce ſpectacle ſi vanté, -

Ce comble des grandeurs où peut atteindre l homme,

Pour la première fois, à ſa ſolemnité,

A joint ce qui manquoit aux triomphes de Rome,

La Juſtice & l'Humanité. . - º : º !

MA1s ce n'eſt point aſſez d'être grand, redoutable ;

La gloire s'embellit du talent d'être aimable. .

Les leçons des Neuf-Sœurs, le goût, l'urbanité, ... )

Tous les Arts, ornemens de la Société, ， ， y

Le ſecret de jouir, le deſir de connoître, . |

Les plaiſirs épurés que l'étude fait naître, , , -，. !

Seuls des peuples polis achèvent le bonheur, « • - !

Font chérir encor plus les vertus d'un grand cœur: . ::

Les vôtres ont ce charme; oui,Prince,& leurpuiſſance

Nous fait ſentit que déſormais : s , rº

E ij
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Le Ruſſe, heureux en tout, ne peut plus aux François

Envier que votre préſence,

Le pauvre près de vous trouve la bienfaiſance ;

Tout ce qui vous approche y trouve la bonté.

Avec vous le ſage s'éclaire 3 -

Votre enjouement, votre gaîté

Aux Courtiſans jaloux apprendroit l'art de plaire.

Le talent par vous écouté - " ，

Apprend à juger ſon ouvrage,

Et de votre entretien remporte un vrai ſuffrage, " "

Et le plaiſir d'être goûté. ' , *

,

DÉJA , Prince, votre jeuneſſe

Du ſang dont vous ſortez a rempli la promeſſe.

L'héritage brillant qui vous eſt préſenté,

Avant de l'obtenir, vous l'aurez mérité,

Vous connoiſſez le poids du rang qu'on vous deſtine ; '

Époux de VIRTEMBERG & Fils de CATHERINE,

Le bonheur de tous les deux

Eſt le prix le plus doux d'un cœur tel que le vôtre.

Et quel pays jamais peut offrir à vos yeux •.

Rien de plus beau que l'une, & de plus grand que

' l'autre ? ' , • * à - -

( Par M. de la Harpe. )

#

:
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REcHERcHEs ſur la coutume de ſaluer
quand on éternue, •

E e, Religion : eſt-ce ſuperſtition : eſt-ce de

la Phyſique ou de la Morale qu'il faut déduire ſes

raiſons de cette eoutume ſi particulière à Le temps &,

les circonſtances changent preſque toutes les modes ;

mais pour celle-ci elle reſte inébranlable & la même

depuis très-long-temps chez preſque tous les peuples

de la terre. - -

· La Fable nous dit que Prométhée ayant formé le

premier homme, déroba le feu du ciel qu'il mit dans

un petit flacon, & porta enſuite ce flacon ſous le nez

de la ſtatue, comme pour le lui faire aſpirer.Le phlo

† divin pénétra bientôt dans la tête, s'inſinua

ans les fibres du cerveau, ſe répandit dans teutes les

veines, & le premier ſigne de vie que donna la créa

ture nouvelle fut d'éternuer. Prométhée ravi de cet

événement, lui cria auſſi-tôt : bien te faſſe Ce ſouhait

fit ſur l'homme une telle impreſſion qu'il ne l'ou

blia jamais, & que dans le même cas il le répéta

toujours à ſa poſtérité. Ce récit fabuleux peut au

reſte paſſer pour une alfuſion à l'hiſtoire de ce jeune

fils de la Sunamite qu'Élyſée reſſuſcita, & qui mar

† ſon retour à la vie en éternuant ſept fois de

lllte. - - - - -

, Cela cependant réſout peu notre queſtion. Peut

'être les Rabbins,qui ſont§ des plus ſecrètes

anecdotes du bon vieux temps, depuis le jardin

d'Éden, l'Arche de Noé & la Tour de Babel , neus

fourniront-ils plus de lumières ſur ce ſuiet. Voici ce

qu'ils diſent : Notre Seigneur Dieu, d'abord après la

création, établit pour règle que l'homme n'éternue

toit qu'une fois dans ſa vie, & que ce ſeroit l'é-

E iij
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poque de ſa mort, l'inſtant où il rendroit l'eſprit.

Ce fut, ajoutent-ils, le ſeul genre de mort connu

juſqu'au temps de Jacob. Ce ſage Patriarche, qui

craignoit la mort, s'humilia devant Dieu ſon Créa

teur, & le ſupplia de le diſpenſer de mourir de la

ſorte. Sa prière fut exaucée ; il éternua, & ne mou

rut point. Cela ne manqua pas de jeter dans l'éton

nement le plus vif tous ceux qui étoient préſens, &

qui l'entendirent. Jacob tomba auſſi malade ; nou

velle circonſtance remarquable, vu qu'auparavant

l'on ne connoiſſoit de maladie que celle du mortei

éternuement On ne douta plus pour lors que la
Nature n'eût à cet égard changé ſes loix, & l'on

trouva fort à ſa place de dire à ceux qui éter

nuèrent dans la ſuite : Bien vous faſſe, ou conten

fement,

' Le compliment ordinaire que faiſoient les Grecs

en cette occaſion conſiſtoit, ſuivant Olympiodor,

dans ſes Commentaires ſur le Phédon de I'laton,

en ce ſeul mot : Vivez, & les Romains diſoient

pareillement : Salve Les premiers ne faiſoient pas

ſeulement ce ſouhait aux autres, mais encore à

·eux-mêmes quand ils étoient ſeuls. Nous connoiſ

ſonsdu moins une Epigramme faite ſur le nez d'un

certain Proclus, où le Satyrique prétend que le bout

en étoit ſi diſtant des oreilles, qu'il ne pouvoit s'en

tendre éternuer pour ſe faire le vœu ordinaire. -

C'étoit chez les Romains unehaimable civilité, une

preuve de ſavoir vivre, que de ſaluer les gens qui

éternuoient. Pline en parle très - expreſſément, &

Tibère lui même, tout farouche qu'il étoit, donnoit

à chacun la liberté de lui faire compliment dans ce

cas-là. . - - - · · , · · t

| Preſque tous les Peuples, ſans en excepter ceux

des autres parties du Monde, ont conſervé cet uſage

juſqu'à nos jours. Si les Anabaptiſtes & les Qua

kets en Angleterre l'ont proſcrit avec tous ces autres

•'

"-

v .1 .
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petitsdevoirs qui tiennent à la politeſſe ordinaire,

cette exception n'affoiblit point notre thèſe, & nd

fait que mettre en évidence la ſingularité de cette

ſecte. Les habitans des extrémités les plus reculées de

l'Aſie & même du Nouveau-Monde, tous gens qul

n'ont pas eu la moindre connoiſſance ni des Grecs

ni des Romains, ont le même uſage. Quand le

Roi de Monomotapa éternue , on le publie auſſi

tôt dans toute la ville & la contrée, au moyen

de certains ſignaux, ou par des formules de prières

que chacun débite à haute veix, & tout le pays re

tentit d'acclamations & de cris de vive le Roi l Les

Eſpagnols trouvèrent auſſi cette coutume établie en

Amérique. Quand le Cacique de Guacaja éternuoit,

dit l'Auteur qui a écrit§ de la conquête de la

Floride, tous les Indiens s'inclinoient, # proſter

noient devant lui, &, les mains levées vers le Ciel,

prioient le Soleil de protéger leur Maître, de l'éclai

rer & d'être toujours avec lui.

Ariſtote & d'autres, ont cru voir la cauſe de cet

uſage dans le reſpect religieux qu'en avoit ancienne

ment pour la tête. La tête, diſoient-ils, eſt la partis

la plus diſtinguée du corps humain ; elle contient les

fibres, les eſprits vitaux, & en général, elle eſt le

ſiège du ſentiment ; elle eſt encore le domicile & le

laboratoire de l'âme, de cet être immatériel & pen

ſant, de cette émanation de la Divinité, & c'eſt de

- là, comme du haut d'un trône, qu'elle commande à

toute la machine, & met en jeu tous ſes reſſorts.

- Tel étoit le fondement de cette vénération que les

Anciens avoient pour la tête. La ſuperſtition, qui

s'empare aiſément de tout, a cru voir du myſté

rieux dans cet effet tout naturel. Les Égyptiens, les

• Grecs & les Romains, penſoient que févernuement

étoit un ſigne, un avertiſſement divin pour nous

conduire de telle ou telle manière dans différentes

-circonſtances, ou bien le préſage de quelque événe

E Iv
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ment favorable ou déſavantageux. Des exemples,

tirés de l'Hiſtoire, confirment ce que j'avance. Xé

nophon haranguant ſon armée, un ſoldat vint à

éternuer; & comme il s'agiſſoit d'une entrepriſe né

ceſſaire, mais périlleuſe, toute l'armée crut que c'é-

toit un ſigne des Dieux, & le Général profita de la

circonſtance pour leur offrir un ſacrifice en actions

de grâces. Lorſque la fidelle Pénéloppe s'efforçoit

d'écarter ſes ſoupirans , & prioit pour le re

tour de fon cher Ulyſſe, le jeune Télémaque éter

nua ſi fort que tout le palais, dit on, en fut ébranlé.

La Princeſſe ne douta plus pour lors de l'accompliſ

ſement de ſes vœux, & témoigna la plus vive joie. .

• Les Poëtes Grecs & Latins croyoient dire à leurs

Belles une douce flatterie quand ils leur annonçoiene

que les Amours avoient éternué à leur naiſſance.

On conſidéroit auſſi le temps & l'heure où quel

qu'un éternuoit, ſi c'étoit avant ou après une cer

taine opération. Si un convive durant le repas venoit

à éternuer, & ne mangeoit plus rien enſuite, cela

étoit regardé comme le prognoſtique d'un malheuri

Celui qui éternuoit en ſe levant le matin,devoit bien

prendre garde à ſoi toute la journée. Le temps le

plus propice & d'un meilleur augure pour éternuer,

c'étoit depuis midi juſqu'à minuit. -

Je conviens qu'il entre dans cet uſage beaucoup

de ſuperſtition , je ne crois pas néanmoins que c'en

ſoit l'unique cauſe. L'abus s'y ſera gliſſé comme

dans toutes les pratiques humaines. · ·

Il y a encore pluſieurs coutumes dont l'obſerva

· tion exige qu'on connoiſſe les bienſéances & ce qui

eſt reçu dans le monde, mais auxquelles on ne

peut aſſigner d'origine bien fondée. Montagne,

| dans ſes Eſſais, fait cette queſtion : Pourquoi ſoir.

, haitons - nous du bien à ceux qui éternuent ? Parce

| que, répond-t-il, l'éternuement eſt une ſimple vento

#té provenante de la tête, qui n'a rien en ſoi d'in
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décent. Clément d'Alexandrie en juge moins favo

rablement, vu qu'il l'enviſage comme une marque

d'incontinence d'humeurs & d'un tempérament

froid; il eſt très-mécontent de ceux qui s'excitent à

éternuer par des moyens factices cu étrangers, &

regarde comme un grand point de politeſſe de s'abſ

tenir d'éternuer en compagnie. -

Mais pourquoi ſuppoſer du myſtère où l'on peut

, s'en tenir à la ſimple Nature : Voici ma croyance à

· cet égard. L'éternuement n'eſt qu'une évacuation

' du cervcau & une marque de ſon bon, état, de cha

leur naturelle & de ſa force ; dans pluſieurs mala

dies c'eſt une criſe avantageuſe, & en général on

peut le regarder comme une preuve de ſanté ; il

mérite donc ſous ce rapport un compliment de la

part de ceux qui l'entendent. Cependant il y a eu

des Médecins, entr'autres Cardan, qui ont regardé

cette opération du cerveau comme trop violente &

même dangereuſe ; ils prét,ndoient qu'elle étoit

toujours accompagnée d'un ſerrement de cœur,

d où réſultoit un dérangement dans les fonctions

animales, tellement que ſi cet effet duroit quelques

minutes, il en pourroit coûter la vie. Cette opinion

me paroît outrée; mais ſi elle étoit vraie , rien ne

ſeroit plus honnête encore que de faire un ſouhait

en faveur de ceiui qui éternue, & de lui manifeifer

combien on deſire que l'éternument ne lui faſſe aucun

mal. - - -

Aujourd'hui, grâce à la liberté de penſer & d'agir,

en ſe défait d'une multitude d'uſages incommo

des; par exemple, on ne boit plus ſi rigoureuſemcnr

à la§ des convives, on ne remercie plus guères

l'hôte qui a traité généreuſement, & on ne ſouhaite

plus fi ſcrupuleuſement un bon appétit à ceux gui
vont ſe mettre à tablé. Peut-être que bientôt l'en

éternuera auſfi ſans cérémonie & à ſon aiſe. Je ax
m'y ºppoſe nullement. , ' ^ » . .. _ •

- - - - * E v
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Explication de l'Énigme & du Logogryphe

du Mercure précédent. *

LE m6>t de rénigme eſt Médecinè, celui

du Logogryphe eſt Médecine ; où ſe trouvent

Médecin , Médine , Nicée , Médie, demi,

Dèce, Médée, dime ou décime, mine, dine,

mien & nid. .. | . '*.

• É N I G M E.

E ne ſuis eſprit ni matière ;

Sans moi le ſublime tableau | ;

Qu'offre aux yeux la Nature entière,

S'efface ou n'a plus rien de beau.

Avec l'Amour, d'intelligence, , .

Au plus brillant des Arts j'ai donné la naiſſance.

Le Temps, qui fait à tous la loi,

Marche à pas meſurés en la prenant de moi.

Je ſers le fripon & le traître ;

Je plais aux amans fortunés ;

Fidèle aux Auteurs de mon être,

· On me voit toujours à leurs pieds ;

Des biens qu'encenſe le vulgaire

Je ſuis un ſymbole éloquent ;

Comme moi, ce n'eſt que néant,

Et comme eux je ſuis paſſagère.

(Par M. le Chevalier de Bergerac. )
• * 'i.
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" L o G o G R r P H E.

j: 22 Js ſuis un tout avec ma queue : º -

· · Compoſé de moi, ſans ma queus; . , .

· Et je ne meurs avec ma queue, -

· Que quand je ſuis mort ſans ma queue,

Les anciens m'employoient ſans queue

" Pour finir ſur moi portant queue.

J'indique encore avec ma queue

L'endroit où l'on me met ſans queue.

J'ai ſix pieds avecque ma queue, .

Et je n'en ai que cinq ſans queue. -

Je te ſers bien avec ma queue, •- -

Lecteur 3 mais bien mieux ſans ma queue,

Si tu me tiens avec ma queue,

· Fu dois me connoître ſans queue. · •

( Par M. l'Abbé L...y. )

" . } - • -
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

HIsToIRE de la Maiſon de Bourbon, par

M. Deſormeaux , Hiſtoriogtaphe de la

Maiſon de Bourbon , Bibliothécaire de

S. A. S. Mgr. le Prince de Condé, de

l'Académie Royale des Inſcriptions &

Belles-Lettres , & c. A Paris, de l'Im

primerie Royale , 1782. in-4°. Tome

troiſième.

CE troiſième Volume commence à l'an

née 1527 & finit à l'aromée 15 62, c'eſt-à-dire,5 27 5

à la mort du Roi de Navarre, Antoine de

Bourbon , père de notre Roi Henri IV. Il

contient l'Hiſtoire de Charles de Bourbon ,

Duc de Vendôme, & de ſes fils, mais ſeu

lement juſqu'à la mort de l'aîné, qui étoit

ce Roi de Navarre Antoine, dont nous ve

nons de parler. On ſait que l'Hiſtoire des

Princes cadets & collatéraux , eſt toujours
• • v ' 3 A / - 5

jointe à celle de l'aîné, ſelon l'ordre chrono

logique. -

- / / V 5- • /

Les événemens où l'Auteur eſt arrivé ſont

encore plas intéreſſans, mais auſſi plus con- -

nus que ceux qui précèdent ; nous ne les

rappellerons point ici, nous choiſirons feu

lement quelques anecdotes un peu moins

· familières à nos Leéteurs, & quelques-uns

- de ces traits qui , tenant moins eſſentielle
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rnent au tiſſu de la narration, peuvent plus

aiſément en être détachés. Ces traits & ces

anecdotes, que nous rapportons ſouvent

dans les proprs termes de l'Auteur, feront

connoître ſa manière. -

Le Roi François I traita toujours le Duc

de Vendôme Charles , « comme ſon frère

» & ſon compagnon d'armes ; il ſouffroit

» que ce Prince, dans le commerce de la vie,

- » ne l'appelât que Monſºeur. Il eſt vrai que

» les Seigneurs du Sang, à qui la loi donne,

» chacun à ſon rang , un droit auſſi incon

teſtable à la Couronne que s'ils étoient

les propres enfans des Rois , jouiſſoient

· de ce privilége avant François I; mais ce

Monarque ne le conſerva qu'au premier

Prince du Sang. » -

: - On a beaucoup remarqué l'énorme accu

· mulation des bénefices, même incompatibles,

dans la perſonne du premier Cardinal de

Lorraine, frère de Claude , Duc de Guiſe.

C'étoit un abus du temps, & le Cardinal

de Bourbon Louis, frère du Duc de Ven

- dôme Charles, poſſedoit auſſi en même tems

l'Archevêché de Sens, les Évêchés de Laon,

de Meaux, de Luçon & de Tréguier, ſans

compter une multitude de riches Abbayes,

entre autres celles de S. Denis & de S. Cor

'neille. - : «

• Lorſqu'en vertu de l'alliance de François

' I avec Soliman II, le fameux Corſaire Chai

radin Barberouſſe & le Comte d'Enghien ,

frère d'Antoine, Roi de Navarre, faiſoient

:
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· enſemble, en 1543 , le ſiége de Nices, Bar

berouſſe fit aux François une forte & juſte

leçon ſur une négligence en effet inexcu

cuſable ; ils faiſoient la guerre dans leur

: pays, & ils n'avoient ni poudre ni plomb,

ils en envoyèrent demander aux Turcs, qui

naturellement auroient dû cornpter ſur eux

Pour ces proviſions ; on fit choix pour cette

· commiſſion du Baron de la Garde, qui avoit

| été Ambaſſadeur à la Porte, & dont la per

· ſonne étoit agréable aux Turcs : « Voyer,

» dit Barberouſſe à fes Officiers, la ſtupi

· * dité de ces chiens de Chrétiens, qui s'em

* #arquent pour une expédition ſans aupara

» vant s'être aſſurés des inſtrumens de la

s» viétoire. - - t . ! " . )

· Sa réponſe fut un refus formel, & iI

º ajouta, en parlant au Baron de la Garde :

• " Si tout autre ſe fût chargé à ta place d'une

» Pareille commiſſion, je ne lui aurois répondu

'. 39# le faiſant mettre à la chaine. » : «

· Le trait ſuivant peint bien l'affabilité gé

néreuſe de ce Comte d'Enghien, le Héros

, de Cériſoles, qui gagna cette importante

· bataille à vingt quatre ans, comme ſon ar

, rière petit neveu, le grand Condé, nommé

alors Duc d'Enghien, gagna dans la ſuite

, celle de Rocroy à 2 1 ans. Le vieux Bou

tières, élève # Bayard, brave Chevalier

comme ſon maître, mais médiocre GénéraI,

, commandoit en Piémont; & faiſoit le ſiége

· d'Yvrée , François I envoya le Comte d'En

· ghien pour commander à ſa place. Le Comte

.
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· arrivé ſur la frontière, mande à Boutières

de lui envoyer, à Chivas, une efcorte qui

pût le conduire sûrement à l'armée. Bou

;tières, par un mouvement de dépit & d'hu

, meur, qui, dans un Général diſgracié, tenoit

· un peu de la révolte, obéit beaucoup plus

· qu'on ne vouloit, il leva le ſiége d'Yvrée, &

mena toute l'armée au devant du Comte ,

• ſous prétexte qu'il ne pouvoit lui donner

• une meilleure eſcorte. * Monſieur, lui

, • dit-il, voici l'armée dont le Roi m'avcit

» confié le commandemenr, je la remets en

» tre vos mains , trop honoré d'aveir pour

| » ſucceſſeur un ſi grand Prince ;elle eſt com

, » poſée de braves Soldats & d'excellens offi

* ciers-..... vous la recevex des mains d'un

* » Chevalier dont l'âme eſt pure & intègre ,

: * qui n'a jamais manqué au Service de ſon

• • Souverain , ni par le motif de la crainte , ni

· » par l'appât de l'intérêt; permettez que je

» l'appelle ici en témoignage de ma condatte

» & # mes actions, en me ſoumettant aux

· » informations les plus ſévères....

, : » M'informer de vos aitions, Monſeur

» lui répondit le Comte d'Enghien, en diſ

à » ſimulant avec bonté ce que la dernière

2 » action de Boutières avoit d'irrégulier :

* ehd ne ſont-elles pas connues & approuvées

: » du Roi & de toute la France comme celles

º» d'un Guerrier plein de courage & d'hon

» neur , qui s'eſt illuſtrépar de longs & utiles

• ſervices ?Je ne viens ici que pour marcher

º • ſur vos traces & imiter yos exemples, A ces
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» mots il lui tendit les bras, & l'embraſſa

» étroitement. » - · · ， *

· Boutières ſe retira dans ſes Terres, mais

il revint bientôt après combattre ſous le

· Prince à Cériſoles. . · · · ·

En l'année 1544, M. Déſormeaux parle,

· comme la foule des anciens Hiſtoriens, de

la capitulation de Boulogne, priſe alors par

les Anglois, & de la prétendue précipita

tion du Gouverneur Jacques de : Coucy

Vervins. Il paroît blâmer Vervins en le plai

gnant, & croire que ſa condamnation fut

· une juſtice, & ſa réhabilitation une grâce. Il

nous permettra d'obſerver qu'il n'eſt plus

poſſible de penſer ainſi après avoir lû dans

le Mémoire hiſtorique de M. de Belloy ſur

la Maiſon de Coucy, l'apologie ſi ſolide &

· ſi convaincante que l'Auteur fait de la con

duite de Vervins, & où il pouſſe juſqu'à la

démonſtration la preuve de l'innocence &

de Vervins & du Maréchal du Biès.

Le trait ſuivant, concernant Charles ,

Prince de la Roche-ſur-Yon , ceuſin ger

main de Charles, Due de Vendôme , eſt

4

-extrêmement curieux. - - - -

i * A l'exception de la Principauté dont il

» portoit le nom , le Prince de la Roche

» fur-Yon ne poſſédoit rien..... Il jeta les

» yeux ſur l'héritière de la Maiſon de Laval,

» auſſi riche que noble.... mais il échoua par

» le crédit prépondérant du Connétable de

· » Montmorenci, qui obtint la préférence

»ºen faveur de Coligny-d'Andelot, fon mv

:
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veu. On prétend que d'Andelot, jeune

& avantageux, non content du triomphe

qu'il avoit remporté ſur ſon illuftre rival,

s'échappa contre lui en railleries ſan

glantes Le Prince de la Roche ſur-Yori

avoit l'âme aſſez grande pour lui pardon

ner ſon bonheur , mais il ne pouvoit lui

ardonner ſon inſolence ; il voulut ſe

# contre lui. D'Andelot, quoiqu'il

» fut iſſu d une Maiſon très-puiſſante, au

»s

trefois Souveraine de la plus grande partie

de la Brefſe, quoiqu'il paſsât pour le plus

fier & le plus déterminé de tous les hom

mes, & que dans ce ſiècle du courage &

de l'audace, il fut ſurnommé le Chevalier

ſans peur , frémit cependant à la ſeule

idée de ſe battre contre un Prince du

Sang , & évita toujours l'occaſion de ſe

trouver ſeul avec lui.

- » Mais le haſard confondit ſes précautions.

Un jour qu'il accompagnoit le Roi à la

chaffe, il ſe trouva ſeul à l'écart; le Prince

de la Roche-ſur-Yon , qui , peut - être,

l'épioit, arrive, & le traite avec mépris

& dureté ; bien plus, il veut ſe porter

contre lui aux voies de fait. Alors d'An

delot met l'épée à la main pour repouſſer

, l'outrage, & bleffe ſon ennemi ; il cſt

bleſſé lui-même par un Gentilhomme du

Prince appelé Deſroches , qui ſurvint.

, D'Andelot & Deſroches continuoient le

combat & ſe chargeoient avec fureur,

: lorſqu'ils furent ſéparés par un gros de
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, 2e

»

39

3»

:

Chaſſeurs.Cet événement fit beaucoup de

bruit : les Princes du Sang en corps de

mandèrent au Roi juſtice de l'audace de

d'Andelot , le Connétable de Montmo

rency embraſſa hautement la defenſe de

ſon neveu, & il eut beſoin de tout ſon

crédit à la Cour, pour ſe ſouſtraire à la

rigueur de la juſtice. - - -

» D'Andelot, échappé au péril qui le me

naçoit, ſe confirma de plus en plus dans

l'idée de fuirtoute rencontre avec un enne

mi que la loi lui rendoit ſacré. Il revenoit

un jour de Saint-Germain-en-Laye, où

habitoit la Cour ; à peine entré dans un

bac pour traverſer la Seine, il apperçoit

· le Prince de la Roche-ſur-Yon qui accou

roit à toute bride, & qui crioit qu'on

' l'attendit. D'Andelot s'imagine que le

Prince le pourſuit pour l'obliger à ſe bat

tre; auſſi-tôt il tire ſon épée & coupe le

» cable du bac. Le Prince regarda cette

2»

| 23| 2

'

ſage précaution de ſon rival comme un

· nouvelaffront; ſon reſſentiment augmenta

contre lui , mais il ne trouva plus l'occa

ſion de le faire éclater. » - º - - - -

Au commencement du règne de Henri II,

les prétentions des Princes de Guiſe allèrent

juſqu'à s'égaler aux Princes du Sang, & juſ

| qu'à vouloir confondre les rangs entre la

| Maifon Royale de France & la leur. Ces

| prétentions furent accueillies à la cérémonie
- • /

' du ſacre de Henri II, où, ſous prétexte de

|
ſuivre t'ancien uſage qui régloit les rangs

-

,-

-

-

,
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» dit d'Aumale, que vous avez le pas ſur lui

entre les Pairs ſuivant l'ordre de leurs Pai

ries, ſans aucune exception en faveur des

Princes du Sang , on nomma pour repréſen

ter les anciens Pairs Laïques, des Princes du

Sang & des Princes Lorrains dans un ordre

qui plaçoit quelques-uns des Princes Lor

rains avant quelques uns des Princes du

Sang. En 1548 , Henri II fit des entrées ſo

lemnelles & triomphantes dans les places

conquiſes ſur le Duc de Savoye pendant le

règne de François I. Il étoit à cheval, précédé

des Seigneurs de ſa Cour; & le Duc de Ven

dôme, Antoine, qui n'étoit pas encore Roi

de Navarre, marchoit ſeul en qualité de

Premier Prince du Sang. Cet ordre fut ſuivi

par-tout, excepté à Chambéri. * Comme le

» Duc de Vendôme prenoit ſon rang, il fut

• très-ſurpris de voir le Duc d'Aumale ſe

» mettre à ſa gauche : Quoi donc, mon com

• pagnon , lui dit-il, tiendrons-nous rang |

» enſemble ? Oui, Monſieur, répondit le

» Duc d'Aumale, le Roi m'a affigné cette

» place en† de Gouverneur de la Pro

• vince. » Il avoit en effet le Gouvernement

du Dauphiné, auquel on avoit annexé ceux | |

de la Savoye & de la Breſſe, qui étoient alors

ſous la domination de la France • Mais,

» dir le Duc de Vendôme , c'eſt tout ce que

• je pourrois permettre au Duc de Lorraine,

» Chef de votre Maiſon. Il eſt vrai, répon

» en France , mais non ailleurs; car il e |

• Souverain, & vous suja & Waſſat de la
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» Couronne ;- M. de Lorraine ne rélève que

» de Dieu & de ſon épée. · !

· » Outré de la répartie, Vendôrne rentra,

» & la marche du Roi fut arrêtée. Ce Prin

»s ce, las d'attendre, envoya prier le Duc

» de reprendre fa place. Vendôme, intéreſſé

» à ménager le Monarque qui négocioit lui

» mê§§ mariage avec l'heritière de Na

» varre, obéit, non ſans témoigner au Duc

• d'Aumale ſon vif reſſentiment : Vouspou

» vez , mon Compagnon , marcher ſur la

» même ligne que moi; car , ſi le Roi avoit

» ordonné à un Laquais de prendre le rang

» que vous vous arrogez , je le ſouffrirois

» uniquement par reſpect pour les ordres de

Sa Majeſté. » Cette altercation n'eut point

alors de# fâcheuſe. .

On a dit , & M. de Voltaire l'a dit d'après

d'autres Auteurs, que Louis I , Prince de

Condé, en entrant dans le monde, n'avoit

que ſix mille livres de rente de patrimoine ;

M. Déſormeaux, ayant fous les yeux les con

3>

| trats des deux mariages du Prince de Condé,

| d'abord avec Éléonore de Roye, enſuite

avec Françoiſe de Longueville, contrats qui

ſont aux archives du Palais de Bourbon , a

trouvé , dans le premier, que le Prince de

| Condé poſſedoit dès lors la Terre de Condé

， en Brie, dont il portoit le nom , le Comté

de Soiſſons , dont il jouiſſoit par indivis

avec le Roi , la Baronnie de la Ferté-ſous

Jouarre ; le Vicomté de Meaux , les Seigneu

ries d'Ailly , de Sourdon » de Broyes, de la
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#

|

-

Bazéqué, du tranſport de Flandre, de Cha

migni & de Bellot en Brie ; il recueillit dans

la ſuite quelques ſucceſſions; le Comté de

Nogent-le-Rotrou, qui lui étoit échu, fut

-érigé en Duché Pairie ſous le nom d'En

ighien ; la Maréchale de Saint-André lui

donna le Comté de Vallery; il eut le Gou

vernement de Picardie & de groſſes pen

ſions ; mais comme il fit ſouvent la guerre à

la Cour, ſes penſions durent être ſouvent

ſuſpendues ; quand elles étoient payées,

l'Auteur croit qu'avec ſon bien, celui de ſes

deux femmes, dont il eut des enfans, & les

grâces de la Cour, le Prince de Condé avoit

un revenu qui répondroit aujourd'hui à

quatre cent-mille livres de rente.

Au ſiège de Montcalvo, en 1555, il ar

· riva un petit événement qui peint la valeur

& la gaieté françoiſes, & que l'Auteur a eu

grande raiſon de rapporter ; car ce ſont de

·pareils traits qui donnent de la phyſionomie

à l'Hiſtoire. « Montluc étoit chargé d'établir

• une batterie de canons devant Montcalvo,

» dans un poſte périlleux. Les Princes vin

·» rent viſiter ſes travaux. Le Comte d'Eng

» hien, Jean (c'étoit un frère puîné du vain

» queur de Cériſoles, tué en 1746 à la

» Roche Guyon) le ſaiſiſſant par le milieu

• du corps : Capitaine Montluc , lui dit-il .

» tu as éte autrefois mon Soldat , je veux

» être aujourd'hui le tien.Soyez le bien venu,

» Monſeigneur , répartit Montluc , ſans

» s'étonner; mais apprenez qu'il faut dans
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• l'occaſion qu'un Prince ſoit non ſeulemene

» Soldat , mais encore Pionnier : tenez ,

» ajoute t'il en lui preſentant une pioche.

» travaillez. Enghien obéit en riant , les au

» tres Princes ſe mirent au travail , & éta

» blirent la batterie qui força la place à

· • capituler. »

· Le momentoù Éliſabeth, fille de Henri II,

eſt remiſe aux Commiſſaires Eſpagnols, en

voyés par Philippe II pour la recevoir en ſon

nom , a de l'intérêt; l'Auteur a voulu qu'on

y remarquât le contraſte des deux Nations.

" Les Eſpagnols alors n'étoient pas auſſi

» galans que nos François. Mendoze, en

» recevant ſa Souveraine, lui adreſſa d'une

» voix rauque, ces paroles du Pſeaume 44 :

• Audi, filia, & vide, & inclina aurem tuam ;-

» obliviſcere populum tuum, & domumpatris

» tui. Ecoute, ma fille, & grave mes paro

» les dans ton cœur : oublie ton peuple &

» la maiſon de ton père. L'Évêque de Bur

» gos, d'un ton encore plus impoſant ,

» (qu'une voix rauque) continua par le verſet

» ſuivant : Et concupiſcet Rex decorem

* tuum , quoniam ipſe eſt Dominus tuus , &,

le Roi convoitera ta beauté, parce qu'il

eſt ton Seigneur & ton Maître. .. •

. » A ces mots, Éliſabeth , qui entendoit

• le latin, & qui n'épouſoit qu'avec répu

» gnance le père de Dom Carlos, ſe rap

» pelant tout-à-coup ce jeune Prince auquel

» elle avoit d'abord été deſtinée, ſa patrie

» qu'elle ne devoit plus revoir , tomba éva

,

:

(
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» nouie entre les bras de la Reine de Na

» varre. Revenue à elle, Antoine, Roi de

» Navarre, (c'étoit lui qui avoit été chargé

» de mener ſur la frontière la nouvelle Reine

» d'Eſpagne ) Antoine, la Reine, ſon épou

» ſe, le Cardinal de Bourbon, le Prince de

» la Roche-ſur-Yon & Mlle de Montpen- .

» ſier, lui firent en pleurant les derniers

» adieux, & l'embraſsèrent malgré les Com

» miſſaires Eſpagnols, qui, aſſervis à un

» étiquette rigoureux, ( c'eſt une étiquette

» rigoureuſe qu'on a voulu inettre appa

» remment ) rougiſſoient de voir leur Reine

» donner des marques d'honneur & de ten

» dreſſe à ſes plus proches parens; la Prin

» ceſſe§§ de la Reine

» de Navarre, & partit le cœur plein des

» plus noirs preſſentimens, qui ne furent

» que trop juſtifiés par la ſuite, » º | _

· Il eſt impoſſible de rapporter des événe

mens tels que la conjuration d'Amboiſe &

ſes ſuites, ſans intéreſſer, L'Auteur a ſu ajou

ter à l'intérêt naturel de ces événemens, par

des Anecdotes tirées des livres que tout le

monde ne lit pas. Le Capitaine Mazères, un

des Conjurés, dit qu'il s'étoit chargé de tuer

le Duc de Guiſe, & qu'il s'étoit en conſé

quence muni d'une longue épée. • Guiſe,

• préſent à la procédure, lui remontra froi

• dement que, pour une pareille exécution,

» une arme courte, telle qu'une dague ou

» un poignard, auroit été plus commode &

• plus déciſive : Je ne l'ignorois pas, répon
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» dit Mazères , mais lorſque je me repréſen

» tois que j'allois attaquer l'homme le plus

» brave & le plus fort de l'Éurope , j'étois

» tenté de prendre une pique. » Malgré ce

compliment, le Duc de Guiſe le fit appli

quer à la queſtion, dans l'eſpérance qu'il

chargeroit les Bourbons. -

On ſait que le Chancelier Olivier mourut

de douleur à la vûe des cruautés exercées à

l'occaſion de la conjuration d'Amboiſe. Le

Cardinal de Lorraine l'étant allé voir dans ſa

maladie, Olivier s'écria : " Tu nous damnes

» tous , maudit Cardinal , tu nous damnes.

» Le Cardinal voulut l'exhorter à ne point

» ſe laiſſer ſéduire par l'eſprit malin, & à

» demeurer ferme dans la foi. Le Chance

» lier lui tourna le dos en frémiſſant, &

» mourut quelque temps après qu'il fut

» parti, ſans vouloir ni ſe confeſſer ni com

» munier. Guiſe prit fort à cœur la manière

dont ſon frère avoit été reçu: tous damnés !

» diſoit il, il en a menti le méchant ! &puiſ

qu'il eſt mort comme un chien, il faut le

jeter à la voirie. On ne prit pas néanmoins

ce parti extrême; le corps du Chancelier

fut tranſporté chez lui dans une litière. »

M. Déſormeaux a trop de douceur & de

raiſon , il a un amour trop ſincère des Let

tres & un amour-propre trop éclairé, pour

s'offenſer de quelques avis dictés par cemême

amour des Lettres. Il doit peut-être ſe défier

beaucoup en écrivant d'une qualité qui fait

beaucoup d'honneur à ſon caractère, mais
»

qu'il

3
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qu'il pouſſe trop loin; je veux dire de cette

indulgence aimable, de cette diſpoſitioR

favorable où il eſt à l'égard de tout le monde,

& qui ſemble lui perſuader que tout ce qui

eſt eſt bien , & que le monde, même poli-.

tique, eſt le meilleur des mondes poſſibles.

· Ceux qui ne le connoîtroient pas, pourroient

lui croire du penchant à la flatterie, ils ſe

tromperoient fort ; c'eſt enthouſiafte qu'il

eſt, & nullement adulateur; rmais il eſt vrai

qu'il a toujours le ton d'un Panégyriſte, &

ue ſes Hiſtoires en général ſont des Recueils

'éloges hiſtoriques. Voilà pour le fond.

Quant à la forme, ſon ſtyle, agréable à

pluſieurs égards, a deux défauts marqués &

oppoſés l'un à l'autre ; l'un, d'être quelque

fois familier , l'autre, d'être preſque tou

jours trop poétique & trop pompeux. * La

» fureur des François expira, le cri de la

» Nature, détruite ou ſouffrante, retentit

» dans le cœur de ces guerriers altérés de

» ſang & de carnage. » -

Tacite n'eût point fait cette phraſe, il

n'eût dit qu'un mot ſimple, & ce mot eût

été beaucoup plus fort.

, « Le Prince de la Roche-ſur-Yon venoit

» de payer le tribut à la Nature. » -

, Le ſtyle de l'Hiſtoire, qui eſt noble, mais

fimple, exige qu'on diſe : venoit de mourir.

Il ne falloit pas non plus dire que le Duc

de Vendôme, Charles, paya le tribut à la

fragilité humaine , parce qu'il eut un fils

naturel ; c'eſt une choſe trop ordinaire dans

N°. 24, 15 Juin 1782. F
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l'Hiſtoire pour avoir beſoin d'une précau

tion oratoire , telle que pourroit l'exiger

une Oraiſon Funèbre, ou tel autre Diſcours

eſſentiellement & uniquement chrétien.

Enfin, le ſtyle de M. Déſormeaux eſt tout

hériſſé d'épithètes ; chaque ſubſtantif eſt

ſcrupuleuſement ſuivi de ſon adjectif; c'eſt

un moyen infaillible d'ôter aux mots toute

leur valeur : * Si vous pouviez leur faire

» comprendre , diſoit plaiſamment M. de

» Voltaire, que l'adjectif eſt le plus grandº

» ennemi du ſubſtantif, encore qu'ils s'ac

» cordent en genre, en nombre & en cas. »

LEs Aveux d'une Jolie Femme. A Bruxelles,

& ſe trouvent à Paris , chez la Veuve

Ducheſne, Libraire , rue Saint Jacques.

2 Vol. in-12, - -

EN général, le Public lit beaucoup les Ro

mans & les eſtime fort peu. Il n'en eſt pas

· moins vrai que le Roman peut être plus mo

ral, & par conſéquent plus utile que l'Hiſ

roire. Le Romancier qui diſpofe des événe

mens, dont l'Hiſtorien n'eſt que l'eſclave,

peut leur donner la face la plus propre à

inſpirer la haine du vice & l'amour de la

vertu. Dès qu'une fois il a enttepris d'atta

cher à ſa narration telle ou telle moralité,

il ne choiſit que des événemens analogues à

ſon but ; ce n'eſt plus un aveugle haſard

qui crée les faits comme dans l'Hiſtoite ,

c'eſt le génie qui les enfante & qui leur im

& · • .
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prime le ſentiment dont il a beſoin pour

nous inſtruire ou nous corriger. Tandis que

l'Hiſtoire n'offre que trop ſouvent à nos

yeux la vertu foulée aux pieds & le vice

triomphant, le Romancier peut conſoler ſes

Lecteurs par les triomphes de la vertu & le

juſte châtiment du vice ; ou s'il nous repré

ſente l homme vertueux accablé ſous le pou

voir du méchant, il peut, par les circonſ

tances qu'il crée & qu'il multiplie autour de

la victime, nous faire envier ſon ſort, &

déteſter la proſpérité même de ſon tyran.

· Mais l'utilité du Roman ne rend pas le

talent du Romancier plus facile ni plus com

mun. Sur cent Ouvrages de ce genre, il ne

s'en trouve pas un qui mérite l'eſtime des

connoiſſeurs. Dans le petit nombre de ceux

qui doivent ſurnager, on peut compter celui

que nous annonçons au Public. Le but mo

ral de l'Auteur y eſt clairement énoncé; il a

voulu démontrer que la ſource de nos égare

mens , comme celle de nos plus grands mal

heurs , vient plus des travers de l'eſprit que

des vices du cœur ; & tous les événemens,

qui forment l'intrigue de ſon Ouvrage, con

courent à prouver cette vérité. Ce ne ſont

point des événemens invraiſemblables , des

caractères hors de nature; tout y reſpire la

vérité, c'eſt-à-dire , la vraiſemblance. C'eſt

un eſprit obſervateur qui a recours, il eſt

· vrai, à l'imagination ; mais l'Auteur n'ima

gine rien qui ſoit contraire à ce que nous

voyons. Il a ſaiſi nos ridicules,# ImQeul'S;

- ij
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il les a rendus avec vérité, & il s'eſt montré

auſſi bon peintre que bon obſervateur.

C'eſt la vanité qui a perdu l'Héroïne de

ce Roman. L'envie de briller l'a jetée dans

tous les égaremens où la paſſion peut entraî

ner ; mais ſes égaremens ne lui enlevèrent

jamais l'envie d'être vertueuſe, & le remords

de ne l'être pas, Fille d'un Artiſan, adoptée

par une marraine, elle reçoit une éducation

qui donna de nouvelles forces à ſon amour

†; & lui fournit des prétextes pour s'y

ivrer. Nous ne pouvons offrir dans cet ex

trait la chaîne de ſes erreurs. L'amour ſeul

vient l'arracher à ſes déſordres, & lui fait

recouvrer d'abord ſa proprc eſtime, & enfin

celle d'autrui.

Cet Ouvrage intéreſſe encore moins par

l'intrigue, que par le développement des ſen

timens & la peinture des perſonnages.Si l'on

veut juger de la manière de peindre de l'Au

teur, nous allons prendre au haſard un de

ſes portraits. « Quoique la Baronne d'Olfond

» ne fut plus jeune, je la trouvai ſéduiſante ;

» de beaux yeux, de la régularité dans les

» traits, une recherche exceſſive dans les

» ajuſtemens; elle joignoit les prétentions

» de la coquetterie à la dignité de la femme

» la plus ſévère; deſirant de plaire par les

» charmes de ſon eſprit, quoiqu'elle n'en

» eut que l'apparence; mettant dans ſon

» babil une prétention fatigante à la lon

» gue, mais déguiſant ce travers à la pre

» mière vûe par un accueil attrayant , des
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» careſſes flatteuſes & réſervées ; ſachant

prendre les airs les plus oppoſés; ayant le

» ton d'une prude & la conduite d'une

femme galante; accommodant ſes princi

» pes aux circonſtances, plus encore aux

» perſonnes qu'elle vouloit ſéduire; recher

» chant les plaiſirs avec fureur, ſe plaignant

» toujours de leur futilité ; égale dans ſa

» politeſſe, inconſéquente dans ſes actions ;

» voulant paroître guidée par le cœur & ne

» l'étant que par ſes fantaiſies; jouant le ſen

» timent, & poſſédant l'art de prêter des

» ridicules à ce qu'elle appeloit ſes meilleurs

» amis. »

Mais l'Auteur ne ſeborne pas à peindrepar

des mots ſes perſonnages, il ſait les faire

agir, & offrir à ſes Lecteurs des ſcènes pit

toreſques & caractériſtiques. Aſpaſie en eſ

ſuie pluſieurs qui deviennent le châtiment

de ſes erreurs. Voici un tableau d'humilia

tion qu'il eſt bon de faire connoître. Il

prouve que les fautes contre l'honneur ſont

toujours punies par l'humiliation. C'eſt l'hiſ

toire d'une viſite que reçut Aſpaſie dans ſon

abaiſſement ; & l'on jugera ſi cet affront dût

être vivement ſenti par un cœur fier, quoi

que coupable , & qui, en s'éloignant du

chemin de la vertu, n'avoit jamais ceſſé de

la regretter, & même de la deſirer. C'eſt

toujours elle- même qui raconte ſes aven

tures : * M. Sixpont, c'eſt le nom du Finan

» cier , avoit cinquante ans. En entrant &

» avant de me ſaluer : il fait une chaleur ex

- - F iij

39

22



A# .

1 26 M E R C U R E

>9

33

:22

3j>

:»2

>>

39

:>>

>>

>2

32

2>

:>>

>>

»

2.9

,3>

de

2>

33

>>

9 »

3>

ceſſive qui me fond, s'écria-t'il en s'éten

dant ſur une Ottomane : que vous êtes

mal logée pour la ſaiſon ! allons, allons,

je ne vous laiſſe pas vingt-quatre heures

dans cet endroit, ſi nous faiſons affaire

enſemble. Stupéfaite d'un pareil début,

je le regardois avec étonnement; lui, ſans

ſe douter de l'eſpèce de ſenſation qu'il

me faiſoit, jeta # perruque ſur un fau

teuil, puis s'eſſuyant la tête, il prétendit

qu'il étoufferoit s'il étoit obligé d'habiter

mon logement. Révoltée d'une familiarité

à laquclle je n'étois pas accoutumée, je

lui dis que je ne penſois pas que rien

l'obligeât d'y reſter une minute de plus.

Mais ſi, reprit-il, ne faut-il pas que nous

convenions de nos faits.»(Aſpaſie ſe plaint

ſonimpoliteſſe, &Sixpont continue.) Ah,

ah ! voilà les grands mots de ma femme &

de ma ſœur; mais je leur paſſe, l'une me

fera ſon héritier, l'autre m'a apporté une

riche dot ; & puis je les plante là, je vais

ailleurs vivre ſans gêne pour mon argent.

Eh bien, queveux-tu par mois ? Ce damné

de Corblin m'a prévenu que tu aimois à

briller. Tant mieux, tant mieux , j'aime

ça moi ; ça fait honneur..... A propos ,

Corblin m'a dit; mais c'eſt un hableur qui

m'a dupé plus d'une fois , il m'a dit que

tu chantois comme Roſalie , danſois

comme Heinel, deſſinois comme Cochin,

& que tu faiſois des armes comme Saint

Georges. Mais, bon!pas poſſible, pas poſ
\ º
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» ſible que tout cela ſoit vrai. — Monſieur.

» — Je te dis qu'il en faut rabattre la moitié;

» je ſais fa, je ſais ga, moi. Tiens , vous

» ëtes toutes comme lés Domeſtiques à pla

» cer; ils ſavent tout faire quand ils ſont ſur

le pavé.» - -

Toute, la converſation du Financier eſt

ſur ce ton-là; & l'on ſouffre pour Aſpaſie,

quoique ſa conduite antérieure ait autoriſé

ce manque de reſpect. Mais combien cette

coupable Aſpaſie devient intéreſſante, quand

elle rend à la Ducheſſe de...... une ſomme

'énorme que ſon mari avoit fait porter chez

'elle pour la gagner ! Nous regrettons de ne

pouvoir rapporter ici cette ſcène touchante,

mais trop longue pour être citée. Cette ac

tion d'honnêteté lui gagna le cœur de la Du

cheſſe, qui ne ceſſa plus d'être ſon amie.

Cette amitié, & un amour profond qu'elle

a conçu pour le Vicomte de L...... achèvent

de la rendre à la vertu. Elle épouſe ſon

amant ; & elle a ſi, bien ſu effacer, par une

conduite honnête, les premiers égaremens

de ſa vie, qu'on applaudit au choix du Vi

comte. . -

| Nous devons ce Roman à une femme

connue par des Ouvrages du même genre;

mais nous croyons que celui ci doit ajouter

à l'eſtime que ſes premières productionsavoient inſpirée pour ſon talent. • •

2

• -

-- *

) ; · · ·
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C o D E Pénal des Eaux & Forêts , ou

Précis raiſonné des Ordonnances, Arrêts

& Réglemens ſur les Délits, Peines &

Amendes en matière d'Eaux & Forêts ,

ſuivi d'un Commentaire ſur l'Edit du

· mois de Mai 17 16, par M° Jean Henri

quez, Avocat en Parlement , Procureur

Fiſcal de S. A. S. Mgr. " le Prince de

Condé en la Maîtriſe des Eaux & Forêts

de Dun. A Verdun, chez F. L. Chriſ

: tophe, Imprimeur-Libraire; & ſe trouve

à Paris, chez Delalain le jeune, Libraire,

· rue S. Jacques, 1781, deux Volumes in.

: 12, pêtit papier. - - , - -*

CET Ouvrage eſt diviſé en trois Parties;

la première contient le détail des délits qui

ſe commettent dans les bois, & des peines

& amendes qui y ſont attachées ; ces ob

jets ſont rangés par ordre alphabétique. La

ſeconde eſt compoſée d'un Commentaire

fur l'Édit du mois de Mai 17 16, dont le

but principal eſt de preſcrire aux Officiers

des Maîtriſes & aux Colleéteurs des amen

des, la forme qu'ils doivent ſuivre pour en

accélérer le rccouvrement, & ne pas ſe

rendre reſponſables de l'inſolvabilité des |

condamnés. La troiſième eſt une Collection

des Édits, Déclarations du Roi, Arrêts dut

Conſeil & autres Réglemens, intervenus ſur

les délits & les amendes depuis 1683 juſ

qu'en 178o- - -

.2 - . • · · · · · , · - .

-

^ ' !
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Il eſt certain que les loix foreſtières ſe

ſont multipliées à l'infini ; qu'il eſt très

difhcile que tous les Officiers des Maîtriſes

en ayent une parfaire connoiſſance, ſur

tout ceux qui, attachés aux Grueries ſeigneu

rilles,habitent les Campagnes ou les petites

Villes, dans leſquelles ils ne ſont pas à

portée de s'inſtruire. Ce défaut d'inſtruction

eſt encore plus grand parmi les Gardes des

Bois & Forêts, & les Collecteurs des amen

des, gens ordinairement très-groſſiers &

ſans éducation. -

C'eſt donc un véritable ſervice que vient

de leur rendre M. Henriquez, en raſſemblant

dans un petit Volume, & ſous la forme

d'un Diétionnaire , les Réglemens épars

dans une multitude d'Édits & de Déciſions,

dont la plupart ne ſont pas connus des

Prépoſés à la manutention des Bois &

Forêts. -

Ce Livre ſera d'un grand ſecours aux

Marchands de Bois, auxquels il apprendra

aiſément ce qu'ils doivent faire ou éviter.

Trop ſouvent ils ſont pourſuivis ponr un

délit qu'ils ignorent en le commettant, &

condamnés au payement d'une amende con

fidérable. · · .

Les Officiers des Maîtriſes verront d'ºrn

coup d'œil les cas dans lefquels ils doivent

condamner les Délinquans à l'amende, & la

quotité fixée par les Loix. Les Receveurs des

amendes s'inſtruiront de la forme qu'ils

doivent ſuivre pour ne pas vexer# Redc

' y



• , , • · • : .

1 ;o " M E R C U R E "

vables, lorſqu'il s'agit d'accélérer le recou

vrement, & pour ne pas ſe rendre reſpon

ſables de leur§ Les Gardes s'y

inſtruiront de leurs devoirs, & ne fatigue

ront pas, par des procès verbaux injuſtes, les

Marchands, les Riverains des forêts, & les.

Gardiens des troupeaux.

M. Henriquez, dans ſon Dictionnaire des

Délits & des Peines, & dans ſon Commen

taire ſur l'Édit de 171 6, donne ſouvent le

motif & la raiſon de la Loi; mais ſes expli

cations ſont un peu trop laconiques, & il

eût été à ſouhaiter qu'il n'eût fait qu'un ſeul

Dictionnaire des deux premières Parties

qui compoſent ſon Ouvrage; que,ſous cha

que mot, il eût rapporté les délits qui peu

vent ſe commettre, les peines & les amen

des qui y ſont attachées, ſoit par l'Ordon

nance de 1669, ſoit par l'Édit de 1716, ſoit

par d'autres Réglemens qui ont modifié,

étendu ou interprêté l'Ordonnance dans les

cas qu'elle n'avoit pas prévus. Il auroit pu y

joindre enſuite les différentes déciſions du

Conſeil, qui n'ont pas été raſſemblées par la

voie de l'impreſſion, & qui compoſent ſatroiſième Partie. - • *
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Is o c RAT I s Opera omnia , Grecè &

· Latinè , cum Verſione nova , triplici in

dice , variantibus lectionibus, & Notis.

Edidit. A. Auger, Regie Inſcript. Pariſ.

Acad. Socius, 3 # in - 8°. A Paris,

chez Didot l'aîné, Imprimeur-Libraire,

rue Pavée-Saint-André ; Debure , Li

braire, quai : des Auguſtins ; Jombert,

Libraire, rue Dauphine ; & Barrois le

jeune, Libraire, quai des Auguſtins.

#

M. l'Abbé Auger, qui a publié, il y a

quelque temps, Iſocrate traduit en, Fran

çois, nous donne aujourd'hui une Édition.
Grecque & Latine du même Orateur. L'É-

diteur & l'Imprimeur n'ont épargné aucun

ſoin pour rendre cette nouvelle Édition

utile & agréable en même-temps. -

Des analyſes miſes à la tête de chaque

Diſcours, qui en montrent l'ordre & la

ſuite ; des Notes courtes & ſubſtantielles

qui vont droit à la ſolution de la difficulté

ſans aucun appareil de critique; une verſion

larine ſimple, préciſe & la plus littérale poſ

ſible ſans être barbare, & ſans rnanquer

d'une certaine élégance ; un index grec, où

ſont expliqués les mots eſſentiels & les prin

cipales locutions d'Iſocrate. Tels ſont les

· avantages de cette nouvelle Édition. Elles ſuf

firont pour entendre ſans beaucoup de

peine un Écrivain qui mérite d'être lû dans

ſa langue originale. . •

F vj +
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M. l'Abbé Auger ſe propoſe de donner

une Edition de tous les autres Orateurs

Grecs, imprimée à ſes frais, ainſi que celle

d'Iſocrate, & travaillée ſur le même plan.

Ce Savant eſtimable ſe croira dedommagé

de ſes peines & de ſes dépenſes, s'il parvient

à ranimer, parmi ſes Compatriotes, l'amour

d'une Langue trop négligée de nos jours.

M. Didot l'aîné, avantageuſement connu

par la beauté de ſes caraétères & du papier

qu'il emploie, par ſon zèle à perfectionner

les différentes parties de ſon Arr, & par les

ſoins qu'il donne à ſes impreſſions, s'eſt

ſurpaſſe lui - même dans l'Édition Grecque

d'Iſocrate. L'Édition in 4°. ſur tout eſt d'une

beauté qui frappera tous les Amateurs. Il y

a employé le plus beau papier d'Annonay,

le même ſur lequel paroîtra la magnifique

Édition in-4°. qu'il prépare des Œuvres de

Fénelon. Le prix eft de 1o8 liv. pour les trois

Volumes in 4°. en feuilles. Quoique l'Édi

tion in 8°. ſoit inférieure pour le papier,

cependant elle peur être encore regardée

comme une belle Édition, ayant d'ailleurs .

été Imprimée avec les mêmes caractères &

avec les mêmes ſoins. Le prix de cette der

nière eſt de 24 liv. pour les trois Volumes en

feuilles.

| Iſocrate, traduit en François par le même

M. l'Abbé Auger, ſe trouve à Paris, chez

les mêmes Libraires..
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ACADEMIE ROYALE DE MUSIQUE.

LE 17 Mai, Mlle Maillard a débuté par le

rôle de Colette dans le Devin du Village. .

Cette Actrice eſt très-jeune, & les diſpo

ſitions qu'elle annonce nous paroiſſent

· faites pour donner les plus grandes eſpé

rances. Sa voix eſt ferme, & ſon organe a

du timbre. On diſtingue dans ſon chant de

la jufteſſe, de la préciſion & de la facilité :

quant à ſon jeu , il eſt éloigné d'être

fait, mais on y remarque de l'intelligence

& une habitude de la Scène déjà aſſez éten

due. En travaillant à perfectionner ſon goût,

nous croyons qu'elle peut devenir une Can

tatrice. Nous croyons encore qu'en donnant

un peu plus de nobleſſe à ſa démarche &

à ſon maintien; en ſoignant ſa geſticulation,

qui eſt ſouvent bruſque & monotone, elle

deviendra auſſi très utile comme Actrice

dans les rôles du genre paſtoral, & même

dans le genre comique.
7

Le 24 Mai, Mmc d'Erville a debuté par

le rôle d'Iphigénie dans l'Iphigénie en Tau
ride de M. Gluck. : -

On ne ſauroit refuſer à cette Débutante

de l'intelligence, de l'âme, de l'uſage &|
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même du goût ; mais ces qualités, quoique

très précieuſes, ne ſuffiſent pas pour former

un ſujet propre à jouer la Tragédie. Il faut

encore y joindre une phyſionomie mobile

& ſuſceptible d'expreſſion, de la nobleſſe

& de la grâce , enfin, un organe ferme, &

capable de ſe prêter aux éclats qu'exige ſou

vent le genre tragique. Soit timidite , ſoit

impuiſſance, Mme d'Erville nous a paru

dénuée de ces derniers moyens. Au ſurplus,

elle a été mandée par l'Adminiſtration de

l'Opéra; elle a débuté ſans répétition, &

malgré la foibleſſe de ſa poitrine, malgré

l'embarras inſeparable d'un début, elle a

mérité des applaudiſſemens. Si l'eſſai qu'elle

vient de faire ici n'eſt pas ſuivi d'un heu

reux ſuccès, il ne ſauroit lui être déſavanta

geux. Le meilleur tableau perd beaucoup

de ſon prix quand il n'eſt pas placé dans ſon

JOuT. . - -

c o M E D I E FRAN ç o I s E.

UN Homnie de Lettres, dont les talens

ſont connus, vient de nous adreſſer quel

ques obſervations ſur le compte que nous

avons rendu de l'Homme Dangereux. Nous

croyons qu'il eſt de notre franchiſe & de

notre honnêteté d'en mettre le réſultat ſous

Jes yeux de nos Lecteurs. On nous reproche

d'abord d'avoir dit : Valère a la bêtiſe de

ſe laiſſer ſurprendre par les fauſſes confidences
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d'une Soubrette, &c. On relève l'expreſſion

bêtiſe; elle eſt, dit - on, choquante. Ne

nous brouillons pas pour des mots. Quoi

que tout le monde ſache que tous les jours

on fait une bêtiſe ſans être ce qu'on ap

pelle une bête ; quoique la manière dont

nous nous ſommes expliqués ſur l'Homme

Dangereux ſoit très éloignée d'annoncer l'in

tention d'être déſagréable à ſon Auteur,

nous conviendrons volontiers que nous pou

vions nous ſervir d'une autre expreſlion ;

que mal - adreſſe, imprudence, indiſcrétion

auroient rendu notre idée tout auſſi bien,

plus décemment même ſi l'on veut. Comme

nous n'avons pas & que nous n'aurons ja

mais le deſir d'inſulter, une déclaration de

cette eſpèce ne nous coûte rien. Mais on

veut excuſer l'imprudence de Valère. Nous

croyons que cela n'eſt pas très-facile. Exa

minons. On prétend que cette imprudence

eſt motivée quatre ou cinq fois dans le pre

mier Acte de la Pièce. On ajoute qu'en par

lant de Valère, Julie dit à Marton : Il aura

cru me plaire ; & Marton lui répond :

Eh ! Madame, tant mieux.

Le traître avoit auſſi trouvé grâce à mes yeux.

Mais, puiſqu'en ſa faveur il nous croit prévenues,

Que ſon erreur du moins ſoit utile à nos vûes.

Il faut l'entretenir, &, ſans changer de ton,

Flatter ſa vanité pour le perdre.

| On cite encorecesvers de la mêmeMarton;
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Mon eſpoir le plus sûr eſt dans ſon caractère.

Il me croit avec lui naturelle & ſincère. • •

On impoſe aiſément à la fatuité, -

Et l'indiſcrétion ſuit la méchanceté.

Si l'imprudence de Valère eſt une faute, -

ajoute t on , on ſait qu'au tribunal de la

Jaine critique, une faute que l'Auteur a eu le

merite de pallier,eſt à moitié pardonnée. Cette

reflexion eſt vraie à certains egards, mais
- - * N » • , • f

elle merite des exceptions. D'ailleurs, il eſt

des fautes qu'avec toutes les reſfources de l'eſ

prit, il eft abſolument impoſſible de pallier.

A quelque point que la mechancete puiſſe

rendre indiſcret, eſt-il naturel qu'elle egare

un homme juſqu'à lui faire dire à une fille

honnête qu'il veut épouſer :# il

faut imaginer une atrocité capable de perdre

Dorante dans l'eſprit d'Oronte. Un libelle

qu'on auroit l'adreſſe de lui attribuer, produi

roit l'effet que je deſire.Ce libelle eſi tout prêt,

on l'imprime; j'en ſuis l'auteur : aidez moi

à calomnier Dorante, &# vous épouſe *

crétion, c'eſt unC'eft là plus que de l'indi

defaut de ſens impardonnable; c'eſt de l'ex- .

travagance. Les mechans ſont très ſouvent

indiſcrets, ſans doute; auſſi ne ſont ils pas .

toujours fort dangereux , & c'eſt un homme

dangereux que M. Paliſſot a voulu peindre.

Valère peut-il paſſer pour l'être, quand il ſe

démaſque avec tant de légèrete & d'im

prudencc ? Nous ne croyons pas que rien .

puiſſe pallier une faute de cette eſpèce; nous .
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le croyons de bonne foi , & nous le répé

tons avec la même franchiſe qui nous a en

gagés à donner de grands éloges à d'autres

parties de l'Ouvrage de M. Paliſſot.

| On cherche encore à nous démontrer que

M. Pamphlet ne tombe pas des nues pourfor

mer le dénouement. Dès le premier Acte,

dit-on, on doit ſoupçonner qu'il intervien

dra dans l'action, lorſqu'on entend dire à

Paſquin : , -

Mais à Monſieur Pamphlet il faudra de l'argent, :

& que Valère répond avec humeur : Il en

aura. On doit, dit-on encore, en être sûr

quand Marton dit au commencement du

troiſième Acte : :

Il s'agit maintenant de déterréºPamphlet

Répondons. 1°. Le vers de Paſquin au

premier Aéte ne m'annonce pas plus Pam

phlet, & l'annonce même beaucoup moins

que tout ce qui ſe dit de Mme Liſimon dans le

Glorieux n'annonce ce Perſonnage dont on

parle ſans ceſſe, & qui ne paroît pas. 2°. In

tervenir dans l'action, c'eſt être utile à l'ac

tion, c'eſt être un des reſſorts qui la font

mareher. Ce n'eſt pas intervenir dans une

action, que d'arriver à la fin d'une Comédie

our tirer un Auteur d'embarras, & bruſ

quer un dénouement. Qu'on ouvre le Mé

chant , qui n'eſt sûrement point un chef

d'œuvre de conduite, & l'on verra que la

Soubrette de cet Ouvrage prépare bien
- º

: |
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plus adroitement les moyens qui doivent

lui faire connoître l'écriture de Frontin &

le Copiſte des libelles imaginés par Cléon.

Sans obſtination, ſans humeur nous per

fiſtons dans nos critiques, &† -

pour juges entre M. Paliſſot & nous, toi

les gens inſtruits des principes de l'Art.

Nous n'avons pas beſoin de dire que cette

petite querelle ne ſauroit altérer l'eſtim

que nous avons juſtement conçue pour l

talens de M. Paliſſot. : ... , ... .. .. , :

* • r 1

— -- -
—--

TA L I E NN E. .

LE 24 Mai, on a remis | la Surpriſe de

l'Amour, Corºfdie en trois Actes & en

proſe, par Marivaux. , ... .. .. , , , r

| Trahi par une Maîtreſſe qu'il adoroit,

Lélio a pris les femmes en averſion.

" Quand quelqu'un, dit-il, me vante une

» femme aimable & l'amour qu'il a pour

» elle, je crois voir un frénétique qui m

» fait l'éloge d'une vipère, qui me di

» qu'elle eſt charmante, & qu'il a le

» bonheur d'en être mordu.... Femmes

» yous nous raviſſez notre raiſon, notre

» liberté, notre repos ; vous nous raviſſez

» à nous mêmes, & vous nous laiſſez vivre ;

» Ne voilà-t-il pas des hommes, en bel

» état ! Des pauvres fous, des hommes

» troublés, yvres de douleur & de joie ,

» toujours en convulſions, des eſclaves; &

· coMÉDIE I

}



D E · F R A N C E. . 139

» à qui appartiennent ces eſclaves ? A des

» femmes ! Et qu'eſt-ce qu'une femme ? »

Malgré ces diſpoſitions & l'amertume de

ces plaintes, une Comteſſe, qui, de ſon côté,

croit n'avoir pour les hommes que de l'in

différence & du mépris, inſpire de l'amour

à Lélio, & en prend elle - même pour lui.

·† de Lélio, & Colombine,

Suſvante de la Comteſſe, jouent à-peu-près

les mêmes rôles que leurs Maîtres ; tandis

que d'un autre côté Jacqueline, ſervante de

Lélio, & Pierre, neveu d'un Fermier de la

Comteſſe, s'aiment de bonne-foi, ſe font

demander réciproquement à leurs Maîtres,

& donnent ainſi lieu, ſans le ſavoir, aux

entrevues, aux converſations amoureuſes,

aux explications & au dénouement. . '

Cette Comédie fut repréſentée en 1722

au Théâtre Italien. Cinq ans après Mari

vaux en fit repréſenter une au Théâtre Fran

çois ſous le même titre, & preſque ſans ſuc

cès. Il y a plus de vraiſemblance dans l'ac

tion de la ſeconde, plus de ſentiment, un

meilleur ton que dans la premièrc. Mais

celle-ci eſt plus comique, les ſituations en

ſont plus variées, plus originales ; les oppo

ſitions en ſont mieux ſaiſies, & produiſent

un effet plus heureux. L'une paroît avoir

beſoin du Théâtre pour être agréable, &

l'autre gagne, ſur-tout aujourd'hui, à être

' lue dans le ſilence du cabinet.

- , Les rôles de celle qu'on vient de remet

tre à la Scène, ont été très-bien rendus
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par Meſdemoiſelles Pitrot, Raymond &

Carline. M. Carlin a été charmant dans le

rôle d'Arlequin. M. Granger a repréſenté

le Perſonnage de Lélio avec une ſupé

riorité de talent qui a été remarquée par tous

les ordres des Spectateurs. Il eſt impoſſible

de mieux ſaiſir les nuances qui diſtinguent

l'expreſſion relative aux Scènes où Lelio,

bruſque d'abord, devient inſenſiblement

poli, inquiet, galant, amoureux & tendre. Le

moment où ce jeune homme laiſſe échapper

malgré luiles traits qui annoncent combien la

Comteſſe a fait de progrès dans ſon cœur, a

excité les applaudiſſemens les plus généraux

& les plus vifs : en un mot, M. Granger,

par ce ſeul rôle, auroit pu ſe faire la réputa

tien d'un excellent Comédien, & la mériter.

Nous parlerons dans le prochain Mercure

des Mariages Samnites & de la Comteſſe de

Givry. • • • ° •

G R A V U R E S.

SE coN D Volume des Antiquités d'Herculanum,

numéros 1 & 2. Chaque Cahier contient douze

Planches in - 4°. au prix de 9 livres, & de 6 livres

in-8°. On ſoufcrit pour cet Ouvrage chez David,

Graveur, rue des Noyers, n°. 17. Juſqu'ici nous

n'avons pu entrer dans aucun détail particulier ſur

cette Entrepriſe ; nous y reviendrons tôt ou tard ;

elle mérite d'être favorablement accueillie par les

Amateurs de Gravures, & ſur-tout par tous ceux

qui étudient l'Antiquité dans les Monumens échar

pés aux ravages de nos barbares ancêtres



D E F R A N C E. 14f

Deux Médaillons en plâtre, repréſentant l'Impé

ratrice de Ruſſie, le Comte & la Comteſſe du Nord.

Prix, 1 5 ſols chacun. A Paris, chez Lauraire, rue

des Prêtre: S. Germain. On trouve à la même

Adreſſe une Collection très- nombreuſe de Médail

lons en tous genres.

Clorinde & Tancrède au moment de leur combat

particulier, Eſtampe de 14 pouces & demi de lar

geur, ſur 19 & demi de hauteur, gravée par Porpo

rati, d'après le Tableau de Carle Vanloo. Prix,

16 liv. A Paris, chez la Veuve Sachy, Place Dau

phine. Correction, élégance, fini précieux, voilà ce

qui diſtingue les Ouvrages de Porporati, & ce qu'on

| retrouve dans cette nouvelle Eſtampe. Il travaille

à une ſeconde qui fera pendant, & qui eſt relative

au même ſujet.

A N NONCES LITTÉRAIRES.

L E s Jardins, ou l'Art d'embellir les Payſages,

Poëme, par M. l'Abbé de Lille, de l'Académie Fran

oiſe, Volume in - 8°. & en petit format. A Paris,

chez Valade, Imprimeur-Libraire, rue des Noyers ;

& à Reims, chez Caſin, Libraire.

· Hiſtoire de Charlemagne, précédée de Conſidéra

tions ſur la première Race, & ſuivie de Conſidéra

tions ſur la ſeconde, par M. Gaillard, de l'Acadé

mie Françoiſe, 4 Vol. in-12. A Paris, chez Mou

tard, Imprimeur - Libraire, rue des Mathurins. On

trouve chez le même Libraire, 1°. le Numéro C C

des Mélanges tirés d'une grande Bibliothèque,

Volume in-8°. ; 2°. un Eſſai ſur l'Architečiure

Théâtrale, ou de l'Ordonnance la plus avantageuſe

à une Salle de Speciaeles, relativement aux Prinei-,

pes de l'Optique & de l'Acouſtique, avec un Exa
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men des principaux Théâtres de l'Europe, & une

Analyſe des Ecrits les plus importans ſur cette Ma

tière, par M. Patte, Architccte, Volume in-8°. ;

3°. l'Authenticité des Livres, tant du Nouveau que

de l'Ancien Teſtament, démontrée, & leur véridicité

défendue, ou Réfutation de la Bible enfin expliquée,

Volume in-8°. .

. Théorie, ou Leçon ſur le temps le plus propre à

couper la Vendange dans tous les pays & dans toutes

les années, par M. Maupin, in - 8°. Prix, 2 livres

14 ſols.A Paris, chez Muſier & Gobereau, Libraires,

quai des Auguſtins. - - -

Traité de la peine de mort, traduit de l'Italien de

M. Paolo Vergani, ſur la ſeconde Edition de 178o,

& ſuivi d'un Diſcours ſur la Juſtice Criminelle, par

M. Couſin, Avocat du Roi, &c. Volume in - 12. A

Paris, chez Guillot, Libraire, rue de la Harpe ; à

Rouen, chez Labbey ; & à Dieppe, chez Dubuc.

QlEuvres choifies de Piron, 3 Vol. petit format ;

GEuvres choiſies de La Fontaine, précédées de l'Eloge

de cet Auteur, par M. de Chamfort, de l'Académie

Françoiſe, même format.A Paris, chez les Libraires

qui vendent les Nouveautés. .

Agis, Tragédie en cinq Actes & en vers, repré

ſentée par les Comédiens François en 1782, par M.

Laignelot, in-8°. Prix, 1 livre 1o ſols. A Paris,

chez Demonville, Imprimeur-Libraire, rue Chriſ

tine. -

GEuvres complettes de M. Paliſſot, 7 Vol. in-1 6.

A Paris, chez Servière , Libraire , rue S. Jean de

Beauvais. Le même Ouvrage eſt également imprimé

in-8°. 7 Vol. avec figures. Le dernier Volume ſe

vend ſéparément. On trouve à la même adreſſe une

Analyſe raiſonnée du Droit François par ſa compa

raiſon des diſpoſitions des Loix Romaines & de celles

>
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de la Coutume de Paris , ſuivant l'ordre des Loix,

Civiles de Domat, avec un Texte de la Coutume

de Paris, dans lequel les articles ſont rétablis dans

l'ordre que les Réformateurs leur ont donné, par

M. Gin, Conſeiller au grand Conſeil, Volume

in-4".
-

Première Partie du Tome XV de l'Hiſtoire an

cienne des Hommes, in-12 & in-8". A Paris, chez

M. de la Chapelle, rue Baſſe du Rempart.

Nouveaux Principes de Phyſique, ornés de Plan

ches, par M. Carra, Tome III, in - 8°. A Paris,

chez Morin, Imprimeur-Libraire, rue S. Jacques ;

Eſprit, Libraire, au Palais Royal; & chcz l'Auteur,

rue Neuve des petits Pères. . - - -

Tome III du Recueil d'Epitaphes, par M. D. L.

P. in-12. A Paris, chez les Libraires qui vendent les

Nouveautés.

, , Guide, ou Manuel dans le Traitement des Ma

ladies les plus graves & les plus fréquentes, Volume

in-8°: Prix, 4 liv. broché.A Paris, chez Mérigot le

jeune, Libraire, quai des Auguſtins.

L'Évantail, Poëme en quatre Chants, par M.

Milon de Liege, in-8°. A Paris, chez la Veuve

Ducheſne, Libraire, rue Saint Jacques; Deſenne,

Libraire, au Palais Royal.

· · · · · • •

= 1 ! .. - - ' : •

Journal de Clavecin.
* .

, LE ſuccès du Journal de Harpe a déterminé l'Éditeur

à publier, ſous la même forme, un Journal pour le Cla

vecin & le Piano-Forte. Il eſt compoſé chaque année,

comme le Journal de Harpe, de 11 cahiers de 8 pages

chacun. On y trouve des Ouvertures, des Airs de Ballets,

des Rondeaux , des Pots-Pourris , des Airs de Chants

avec accompagnemens, de petites Pièces, &c. Tous ces

morceaux ſont l'ouvrage des meilleurs Maîtres; la variété,

là nouveauté, le bon choix & l'exactitude ſont les qualités

º
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ue l'Éditeur de ce Journal ſe prcpoſe d'y réunir. Les
irs de Chant ſeront toujours différens de ceux du Journal

de Harpe, & ſur des paroles de la plus exacte décence.

Les cahiers de ce Journal paroiſſent exactement le 15 de

chaque mois. Le prix de l'abonnement, pour les 12 ca

hiers , eſt de 15 liv. pour Paris & pour la Province, franc

de port.Chaque cahier ſe vend ſéparément 2 liv. On ſouſ

crit à Paris chez M. Leduc, Marchand de Muſique, rue

Traverſière Saint-Honoré, au magaſin de Muſique. On

recevra, en ſouſcrivant , les cinq premiers cahiers qui ſont

rêts à paroître. Le premier contient l'ouverture du petit

oupé, Opéra Comique de M. D. L. C. , arrangé par
M.§ un nouvel Andante de M. Edelman, & un

Rondeau arrangé par M. Camille. Le ſecond, un Air varié

d'Hayden à 4 mains; un Air de Chant, avec accompagne

ment, de M. Kuffner; & un Air des Ballets, arrangé par

M. Prati. La troiſième, l'ouverture de l'Eclipſe totale, par

M. D. L. C., arrangé par lui-même ; un Air des Ballets

de Théſée, de M. Goſſec, arrangé par M. Mehul, Elève

de M. Edelman. Le quatrième, des Pots-Pourris de M.

l'Abbé le Bugle, un Air d'un Oratoire de M. Goſſec ,

avec accompagnement de M. Hulmandel; un Air d'Orphé

& un Air de Ballet de Théſée, arrangé par M. Prati. Le

cinquième, l'Ouverture de Colinette à la Cour , arrangé

ar M. Fodor ; Romance de M. Edelman; un Air de Bal

† de Colinette à la Cour, arrangé par M. Vion, & un

Rondo de M. l'Abbé le Bugle. " )

T A B L E.

Vars à M. le comte du code pénal des Eaux & F

Nord, 97| rêts , I 28

Recherches ſur la coutume de Iſocratis Opera omnia, 1 3 r

ſaluer quand on éternue, 1o! Académie Koy. de Muſiq. 1 33
Enigme & Logogryphe, 1o6 Comédie Françoiſe, I 34

# de la Maiſon deBour- Comédie Italienne, 1,8

O/l » 1 o8 Gravures, I4o

Les Aveux d'une jolie Fem-Annonces Littéraires, I4E

171€ » I 2 2,

A P P R O B A T I O N. * ,

J.A 1 lu , par ordre de Mgr le Garde des Sceaux , le

Mercure de France, pour le Samedi 15 Juin. Je n'y. ai

1ien trouvé qui puiſſe en empêcher !'impreifion.A Paris »

Je 14 Juin 1782. D E S A N C Y.
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*S A M E D 1 22 J U 1 N 1782.

· PIEcEs FUGITIvEs

E N VER s E T E N P R os E. .

-

V E R S

Préſentés au Grand Duc de Ruſſie, pendant

ſon ſéjour à Lyon.

- | L 1 u s T R E Voyageur, dont l'active jeuneſſe

Dans l'art des Rois veut ſe former, - • -

-

---

E R C U R e

.

•

-3

Voyez ſur nos remparts, que vous ſavez charmer,

Éclater les tranſports d'une vive alégreſſe ;

· Le François eſt fait pour aimer :

Sans ſortir de nos murs, vous pouvez le connoîtra,

Un grand Homme, un Héros, ſur ſon cœur a des

droits ;

Il aime ſur-tout les grands Rois ;

Jugez s'il ſait chérir ſon Maître.

Aux rives du Wolga, lorſque de vos Sujets |

N°. 25, 22 Juin 1782- G
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Votre préſence un jour cauſera le délire,

Vous vous direz, peut-être avec quelques regrets :

* En France, quand je voyageois,

» J'étois déjà dans mon Empire. »

AcHEvEz de remplir vos glorieux projets.

PIERRE vit nos climats; vous marchez ſur ſes traces ; "

Vous aurez de plus grands ſuccès ;

Vous voyagez avcc les Grâces.

( Par M. Andrieu. )

ÉPITRE à M. BARD1N l'aîné, à Sens

T, A N s F U G E de la Capitale,

Apoſtat du ſacré Vallon, "

Envers nous, envers Apollon

Votre inconſtance ſe ſignale,

Et vous confirmez mon ſoupçon.

Je ne voudrois pas être au rang de vos maîtreſſes,

Vos ſermens de m'aimer ſe perdroient dans les airs :

Chaque ſemaine à nos adreſſes

Vous deviez m'envoyer votre proſe & vos vers :

Quel eſt l'effet de vos promeſſes ?

Dans l'été de vos ans vous vivez ſans deſirs ;

Enſeveli dans la Province

Vous dédaignez nos goûts, nos jeux & nos plaiſirs

Iraiſſez les Écrivains d'un mérite trop mince

Perdre le fruit de leurs loiſirs.

Mais vous, enfant chéri des Muſs, -
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Vous qui, ſur le Parnaſſe, auriez peu de rivaux,

Parlez : quelles ſont vos excuſes

Pour ceſſer vos doctes travaux ?

Par quelle farouche manie,

Quand vous avez quitté nos bords,

N'êtes-vous plus ſenſible aux raviſſans accords

I)e la poëtique harmonie ?

Si vous aimez la ſolitude, - - ·

Si tous vos goûts ſont endormis, -

- Faut-il, en renonçant aux charmes de l'étude,

Oublier auſſi vos amis ? -

( Par Mde de Beaumarets. )

i- #

R É P o N s E de M. B A R D I N l'aîné à

l'Epître précédente. .

DANs une morne indifférence, -

Dans un apathique repos,

Thémire, il eſt trop vrai, ſans ſoins, ſans eſpérance,

Laiſſant la gloire à mes rivaux, -

Je méditois dans le filence. : -

Loin de vous j'exiſtois ſans goûts & ſans deſirs ;-

Mais votre Épître enchantereſſe . . .

Vient m'arracher à ma pareſſe . !

Et renouveler mes plaiſirs. .. ， , , ,

Quels accords raviſſans votre muſette exprime !

Pupille heureuſe d'Apollon, v " i

Vous allez ſur la double cîme i ,

Gij
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Immortaliſer votre nom.

Les doctes Filles de mémoire

Ne déſavoûroient pas vos vers ingénieux.

· · Des Laſuze & des Villedieux

Déjà vous partagez la gloise. *-

Le ſon de votre voix a réveillé mes ſens,

Et porté dans mon âme une ivreſſe nouvelle ; .

Je ne puis toutefois agréer votre encens ;

Votre portrait n'eſt pas fidèle.

Dans les vers que vous m'adreſſez,

Vous me peignez comme un modèle, .

A l'inſtant que vous m'effacez.

Suivez le goût qui vous inſpire ;

Tranſmettez votre eſprit à la poſtérité,

Le précieux talent d'écrire

Ajoute encore à la beauté.

C'eſt peu pourvous de plaire,au printems de votre âge,

Par l'enjoûment de votre eſprit ;

Une Belle qui nous inſtruit

Nous intéreſſe davantage ;

Et puiſque je n'ai plus l'eſpoir

D'entendre votre voix qui ſut trop me ſéduire ;

S'il ne m'eſt permis de vous voir, .

Que du moins je puiſſe vous lire.

Mais, de grâce, ceſſez de me croire inconſtant,

Je n'ai jamais paſſé pour l'être ;

Éprouve-t'on ee ſentiment

Lorſque l'on a pu vous connoître ? "

Ah l quand reviendrez-vous, délicieux momens?

|
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Cembien ici je vous regrette !

Loin des arts, ſombre Anachorette,

Je vois s'envoler mes beaux ans.

Votre amitié par fois (il eſt vrai) me ranime ;

Et quand pour me louer vous empruntez des Dieux

Le langage le plus ſublime, --

Je m'imagine encor contempler vos beaux yeux. ,

Si ce plaiſir touchant pouvoit ne pas ſuffire

Pour accroître ici ma gaîté, • •

S'il falloit être ſourd aux cris de la ſatyre

- Pour trouver la félicité, -

Je me ſouviens qu'à votre école

J'appris qu'en tous lieux, en tout temps,

Avec les morts & les ſavans,

Le ſage aiſément ſe conſole

De l'injuſtice des vivans.

R É P o N s E à un Impromptu écrit avec du

crayon rouge , remis à l'Auteur en ſortant

de la Séance publique de l'Académie de

Nanci , & qu'il n'a pas pu lire. *

' -

EN m'honorant d'un Madrigal flatteur 2

Vous vous couvrez d'une voile impénétrable.

A

* M. François de Neufchâteau avoit récité à cette

Séance la Traduction en vers des Vº & VI° Chants dz

Roland Furieux.

G iij
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Votre écriture à peine eſt déchiffrabfe,

Et je n'ai pu voir les traits de l'Auteur.

PoUR me tirer de ces Hiéroglyphes

Qu'en traits de ſeu traça votre crayon,

J'implore en vain ce lumineux rayon

Qui fait trouver le mot des Logogryphes.

OU puis-je donc, par un juſte retour,

Vous adreſſer ma voix reconnoiſſante ?

Quelle eſt la Fée inviſible & puiſſante

Qui veut ainſi ſe dérober au jour ? -

-

ON ſait qu'Ajax dit à Dieu dans Homère :

Rends-nous le jour & combats contre nous.

Je ne prends point ce ſtyle téméraire

es efprits forts, des Héros & des fous.

MAis je vous dis, ſur un ton moins ſublime,

Tel qu'à ma Muſe il convient de l'avoir :

Trève d'élege, ô Déeſſe anonyme, s .

Et laiſſez-moi vous entendre & vous voir!

( Par M. François de Neufchâteau, Lieutenant

Général du Siége Préſîdial de Mirecourt )

#
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Explication de l'Énigme & du Logogryphe

du Mercure précédent.

LE mot de l'Énigme eſt l'Ombre ; celui

du Logogryphe eſt Bûcher, où l'on brûloit

le corps des morts. Le Bûcher eſt un tout

compoſé de bûches , & le Bûcher ſubſiſte

juſqu'à ce qu'il n'y ait plus de bûches à brû

ler. Ce mot s'entend auſſi du lieu où l'on

, ſerre les bûches.

r

É N I G M E.

L A c É E entre le cicl & toi,

Homme, de toi je tiens mon miniſtère ;

Et, ce que je donne à la terre,

C'eſt d'en-haut que je le reçoi.

Je te ſers en rampant, ( qu'importe la manière ? )

Mais ton utilité n'eſt pas ma ſeule loi.

Propice encore à Bellone, à l'Amoar,

Dès que l'aſtre qui nous éclaire

Sur l'horiſon a terminé ſon tour,

Et qu'à d'autres climats il porte ſa lumière,

Je favoriſe les ébats

D'un peuple de vauriens aſſez peu délicats,

Eſpèce amoureuſe & guerrière,

Qui, battant, careſſant dans la même carrière,

Se multiplie au milieu des combats.

( Par M. Pat*. )

G iv
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L O G O G R Y P H E.

Vºus ru ſavoir, Lecteur, mon nom , mon

domicile ?

Je peux te contenter, & rien n'eſt plus facile.

Mon domaine eſt par-tout; je ſuis en tous climats

L'attribut du Guerrier, le ſoutien des États.

Rien ne me fait trembler; animé par la gloire,

Je brave le péril, j'enchaîne la victoire.

On compte en moi ſept pieds : par eux tu trouveras

Ce qu'on sème au Printemps dans un terreintropgras ;

Ce que tout Voyageur craint en raſe campague ;

Le métal qui ſoutint & qui perdit l'Eſpagne ;

Ce que voudroit cacher femme dans ſon été ;

Et le premier vaiſſeau que la mer ait porté ;

Ce qui ſoutient la tête; un ton de la Muſique ;

Ce que jadis fit fondre un Général punique ;

Ce qui gâte le vin, au dire d'un buveur ;

D'un oiſeau la priſon; un mal qui fait horreur ;

Voilà mes qualités & voilà ma figure ;

Mon nom eſt un ſecret que garde le Mercure.

( Par M. Leg.... Avocat au Parleinent. )

#
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

TR1 B U T de l'Amitié, ou Épître à feu
M. l'Abbé de la Serre# d'une Lettre

ſur ſa Mort , inſérée dans le Journal de

Paris. -

J'aurois encor beaucoup à dire,

L'eſprit n'eſt jamais las d'écrire

Lorſque le cœur eſt de moitié.

A Lyon, & ſe trouve à Paris chez les

Marchands de Nouveautés.

Nous avons déjà eu occaſion de parler

avantageuſement de M. Bérenger. Cette

Epître, qui fait honneur à ſon cœur, n'eſt

point indigne de ſon talent aimable. Si elle

manque de cette liaiſon inſenſible des idées,

de cet accord de toutes les parties qui fait

le principal intérêt d'un Ouvrage , on y

trouve des morceaux écrits avec ſoin &

agrément. L'Auteur, élève & ami de M.

l'Abbé de la Serre, lui a adreſſé cette Epître

pour le féliciter de la ſituation heureuſe dont

il commençoit à jouir lorſque la mort l'a

enlevé.

Abbé docte & charmant, aimable pareſſeux,

· De qui la lyre enchantereſſe

Rend des ſons ſi mélodieux,

G v
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Tu viens donc de fixer la volage Déeſſe !

Un filet du pactole a comblé tous tes vœux,

Et va dorer chez toi les ſables du Permeſſe. .

Peut être cette image eſt elle un peu re

cherchée. L'eſprit ne gâte jamais rien ; mais

le petit eſprit déplaît toujours ; il fait l'effet

d'une prétention mal fondée : au ſurplus ,

l'Auteur, à l'occaſion de la préférence qu e

M. l'Abbé de Ia Serre avoit donnée à Lyon

ſur Paris pour y fixer ſon ſejour,fait une deſ

cription de la Capitale, où l'on remarque

de grandes beautes.

J'ai vu ces deux Cités, je préfère la tienne ;

Je préfère ſes Arts verſant dans nos États

L'or du riche Cadix, de Lisbonne & de Vienne,

Au luxe dévorant, au faſtueux fracas,

A ce contraſte enfin de molleſſe & de gêne,

Dont mon cœur eſt bleſſé dans la moderne Athêne. .

Tout trompe dans Paris. J'ai cru que les plaiſirs

F,loient les jours heureux de ſon peuple volage :

Quelle erreur !je n'ai vû par-tout que des martyrs.

Par-tout règne l'ennui ; l'impotent perſonnage

S'aſſied, bâille, & s'endort au fond d'un équipage

Qu'emportent ſix courfiers émules des zéphirs.

L'ennui s'étale en loge , à la Cour il voyage;

Là, le bonheur d'autrui nourrit ſes déplaiſirs.

• , • • • p • • •

9 9 - - - 4> - - -

O capitale ! ô gouffre immenſe
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eoti viennent s'engloutir tant de jeunes vertus !

Où dans les pièges de Plutus

Trébuche tous les jours l'étrangère innocence ;

Chars effrontés que l'opulence

Conſacre aux Nymphes de Vénus !

Boulevards & jardins ſi brillans, ſi connus,

Cü le vice s'étale avec tant d'imprudence !

Tandis que l'honnête indigence,

Ne recueillant que des refus,

Pleure & maudit ſon exiſtence

A la porte des parvenus.

Quels tableaux vous m'offrez ! pourquoi les ai je vus ?

On pourroit ſans doute faire un tableau

plus attrayant de la Capitale ; mais ce n'e-

toir pas l'objet de l'Auteur, & ſes couleurs

n'en ſont pas moins belles ni moins poéti

ques. Des idées plus douces contraſtent bien

tôt avec ces teintes ſombres.

Jouiſſez de vous-même & du bonhenr d'autrui.

Aimez à partager votre nouvelle aiſance ;

Ces plaiſirs ſont les ſeuls que reſpecte l'ennui.

Soyez le bienfaiteur de l'obſcure indigence.

O d'une âme ſenſible aimable volupté !

Plaiſir toujours nouveau quoique toujours goûté,

Doux plaiſir de donner, d'épandre ſes largeſſes,

Toi ſeul tu fais ſentir le vrai prix des richeſſes !

Il doit être ſi doux pour l'Auteur d'un bienfait,

De rencontrer les yeux de l'heureux qu'il a fait,

De s'entendre bénir par la recennoiſſance! -

G vj
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On reconnoît dans ces vers l aimable faci

lité que nous avons déjà louée pluſieurs fois

dans les divers Ecrits de M. Bérenger.

SATYREs DE JUVÉNAL , traduites Par

M. Duſaulx, Ancien Commiſſaire de Ia

Gendarmerie, de l'Académie Royale des

Inſcriptions & Belles-Lettres, & de ceIIe

de Nancy. Seconde Édition. Vol. in-8°

A Paris , chez Lambert & Baudoüin ,

Imprimeurs Libraires , rue de la Harpe ,

près S. Côme, 1782.

Ce n'eſt plus le bon goût ſeulement qui

dicte aujourd'hui les jugemens dans la Litté

rature : le bon ton & la mode ont étendue

leur empire ſur les Lettres depuis que les

gens du monde les cultivent, & depuis que

les Hommes de Lettres ſe ſont répandus

dans le monde. Eſt ce un mal, eſt-ce un

bien ? C'eſt une queſtion qu'on agite beau

coup depuis quelque-temps, parce qu'on

ne demande pas mieux que d'avoir des queſ

tions à agiter; qu'il eſt bon d'en changer au

moins de ſiècle en ſiècle; qu'on étoit auſſi

un peu las de diſputer ſur la prééminence de

Corneille & de Racine; & que d'ailleurs des

hommes d'une modération rare & d'une

grande impartialité avoient trouvé que Ra

cine & Corneille avoient tous les deux beau

coup de génie. C'eſt la mode, depuis quel

que-temps, de faire peu d'eſtime des Tra

ducteurs; l'Auteur de la plus mince Bro

| >
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-

chure croit avoir créé quelque choſe lorſ

qu'il a répété en mauvais François ce qui a

été dit mille fois en un François excellent ;

& ſi vous lui demandiez ſon avis ſur une

très-bonne Traduction de Juvénal , d'Ho

race & de Tacite, il pourra vous répondre :

ſi vous traduiſez toujours vous ne ſerez jamais

traduit. Ces paroles ſont de Monteſquieu ;

& avec ces paroles & ſa Brochure, il ſe

croira un génie auſſi original que l'Auteur

des Lettres Perſannes. Rien n'eſt ſi commun

que ces gens qui, de très bonne foi, ſe per

ſuadent avoir tout l'eſprit qui eſt dans leurs

citations; qui croyent verſifier comme Boi

leau, parce qu'ils parlent toujours de Boi

leau, ou plaiſantent comme Voltaire, parce

qu'ils ont loué très-ſouvent le talent de Vol

taire pour la plaiſanterie. Les véritables

Gens de Lettres ſont trop éclairés pour

avoir de ces illuſions de l'amour-propre.

L'amour-propre n'aveugle à cet excès que

ceux qui n'ont point de lumières. Ce mot

des Lettres Perſannes, que l'envie de nuire a

ciré ſi ſouvent, n'étoit qu'une plaiſanterie

de Monteſquieu ; & l'on peut voir dans la

Préface du Temple de Gnide,quelle eſtime ce

grand Homme faiſoit des Auteurs de bonnes

Traduétions. A la renaiſſance des Lettres,

ce ſont les Traductions qui forment le bon

goût; à leur décadence, ce font les Traduc

tions qui peuvent le conſerver. Dans tous les

temps elles entretiennent , elles réveillent le

§des bonnes études , l'amour de l'anti
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quité, ſans lequel il n'y aura jamais que des

talens médiocres dans les conſtitutions mo

dernes. Pour peu que les Traducteurs ayent

le ſentiment des beautés de leurs modèles,

ils tranſporteront toujours dans notre lan

gue quelques-unes de ces richeſſes de ſtyle

qui croiſſoient dans les langues anciennes

comme ſur leur ſol naturel.

Si on excepte la belle Traduétion de Lu

crèce, par la Grange, & celle de la Pharſale,

par M. Marmontel, nous n'avons point dans

notre langue de Traduction en proſe des

Poëtes Latins qui ait eu autant de ſuccès que

celle de Juvénal.

Le Diſcours Préliminaire qui parut à la

tête, fit plus d'honneur encore à M. Duſaulx.

Il y apprécioit le talent & la morale des Sa

tyriques Latins, ſur tout de Juvénal & d'Iſo

race; tous ſes jugemens étoient d'un homme

de goût & d'un homme de bien. Le carac

tère de Juvénal étoit tracé avec éloquence,

& cette éloquence étoit celle d'un homme

† ſentoit fortement la vertu. Des connoiſ

eurs parurent craindre que M. Duſaulx

n'eût montré trop de préférence pour Juvé

nal, & n'eût pas aſſez ſenti qu'Horace eſt

un modèle bien plus parfait. Cette crainte

n'étoit pas fondée. M. Duſaulx préfère le

goût d'Horace & la morale de Juvénal ; &

l'on voit par-tout que s'il n'aimoit pas mieux

encore la vertu que le talent, les préférences

de ſon goût ſeroient toutes pour Horace.

Ce Diſcours, qui n'avoit que 42 pages
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dans la première Édition, en a 175 dans

celle ci. On ne pardonne guère d'allonger un

Ouvrage, à moins que tout ce qu'on ajoutc

à ſon etendue, n'ajoute cncore beaucoup à

ſon mérite. Plus on eſt long , plus on eſt

obligé d'être parfait. M. Duſaulx n'a rien à

redouter de la ſévérité de ce principe de ju

gement du Public. Son Diſcours eſt un nou

vel Ouvrage, & l'on ne ſent qu'il eſt plus

long , que parce qu'il donne plus de plaiſir

& plus de lumières.

Parmi les choſes que M. Duſaulx a ajou

tées au Diſcours , nous avons diſtingué ce

qu'il dit du caractère moral d'Horace & du

talent de Perſe.

Ces deux morceaux ſont d'un homme de

Lettres qui a de la philoſophie , & l'un &

l'autre ſont très piquans par leurs réſultats.

Après avoir bien cherché le caractère mo

ral d Horace, il ſe trouve qu'Horace n'avoit

point de caractère moral. Dans un vers il

reſpire la molleſſe & la volupté d'Épicure,

& quelques vers après il s'arme de toute

l'âpreté de la vertu des Stoïques : le Courti

ſan & le Flatteur adroit d'Auguſte parloit

quelquefois comme Caton ; mais il faut en

tendre M. Duſaulx lui-même.

* Il a autant de maximes pour les ambi

» tieux que pour ceux qui ſavent ſe con

» tenter de leur ſort. Tantôt il invite à re

chercher la ſociété des grands & des ri

ches; tantôt il avoue que leur commerce,

ſi doux en apparence quand on les voit de

:
32
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» loin, eſt redoutable en effet quand on les

» approche de trop près. Ouvrez ſon Livre,

» au haſard, vous y verrez qu'il exalte tour

» à-tour l'opulence & la médiocrité, la

» modération de l'âme & ſon activité dans

» la pourſuite des honneurs , qu'il y vante

» & la ſoupleſſe d'Ariſtippe & l'inflexibilité

» de Caton. » ·

· M. Duſaulx ajoute, comme ſi le cœur pou

voit ſuffire aux affections les plus contraires...

Hélas ! oui, il peut y ſuffire, & c'eſt même

là ſa nature. Celui qui n'a jamais que les

mêmes opinions & les mêmes ſentimens, a

dû faire de grands efforts avant de ſe rendre

ainſi maître de l'inconſtance de ſon eſprit &

de ſon cœur. L'homme eſt un être merveilleu

ſement vain, divers & ondoyant, a dit Mon

tagne. Le portrait que ce Philoſophe fait de

l'homme, reſſemble beaucoup à celui qu'Ho

race fait de lui-même, Il ne faudroit pour

tant pas en conclure qu'Horace & Mcn

tagne ſe reſſemblaſſent beaucoup. Mais celui

qui conbat les paſſions & les foibleſſes, & :

celui qui s'y abandonne peuvent les con

noître également. -

º Ce qui lui concilie le plus grand nom

bre de Lecteurs , c'eſt que la plupart ne

» le trouvent ni trop vertueux ni trop vi

» cieux ; c'eſt que l'extrême indulgence dont

» il uſe à propos, montre plutôt un ami

» qu'un cenſeur; c'eſt encore parce que les

» aveux qu'il fait ſi fréquemment mettent

» tout le monde à l'aiſe. » -

:»3
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Il y a bien de la ſagacité dans cette vûe ;

c'eſt raiſonner ſur les matières de goût en

homme qui connoît le cœur humain ; &

ſans cette connoiſſance, on n'aura jamais

qu'un goût médiocre & de routine.

Boileau a dit :

Perſe, en ſes vers obſcurs, mais ſerrés & preſſans,

Affecta d'enfermer moins de mots que de ſens.

Aujourd'hui , quoiqu'on y trouve peu de

mots, on y trouve moins de ſens encore : ce

n'eſt pas ainſi qu'il eſt beau d'être précis. On

ne doit pas être ſurpris que l'on diſpute ſur

le mérite de Perſe, on diſpute même ſur le

ſens de ſes vers. Si on le lit dans deux Tra

ductions différentes, on eſt tenté de croire

que ce ſont deux Poëtes différens. Mais il me

ſemble que, puiſqu'on peut l'expliquer de

tant de manières diverſes, il eſt clair qu'on

ne l'entend d'aucune manière. Caſaubon

vouloit le mettre au-deſſus de Juvénal , &

même d'Horace; &, pour y parvenir, il fit

· un Commentaire de pluſieurs Volumes ſur

les ſept cent vers de Perſe. Cela n'étoit pas

trop adroit : Caſaubon ne voyoit point que

faire tant de commentaires ſur un Auteur,

c'eſt prouver qu'il eſt inintelligible par les

efforts même que l'on fait pour le faire en

tendre ; &, quoi qu'on en diſe, on admire

peu ce qu'on ne comprend pas. M. Duſaulx

peut faire plus de tort à Perſe que ceux qui

, l'ont attaqué juſqu'à préſent : on ſe conren

toit de dire qu'il eſt obſcur; mais un Écri
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vain, ſur-tout un Écrivain ancien, peut être

obſcur & avoir cependant de grandes beau

tés. L'aſtre qui nous éclaire n'en eſt pas

moins le ſoleil lorſqu'il ſe couvre de nuages.

M. Duſaulx s'y prend mieux. Il apprécie le

talent de§ par les choſes que tout le

monde entend, ſur leſquelles les Commenta

teurs & Traducteurs ſont tous d'accord ;

& il lui reproche de n'avoir jamais de

gaî é, quoiqu'il ait toujours la prétention

d'en avoir , d'être ſuccinč# plutôt que précis,

c'eſt-à-dire , d'être précis , parce qu'il eſt

ſtérile ; d'avoir écrit des Satyres ſans avoir

étudié le monde, ſans tâcher même de pein

dre l'homme corrompu par la ſociété; de

laiſſer enfin le vice & le ridicule en paix,

pour établir des principes de Stoïciſme dans

un ſiècle où la morale la plus douce & la

plus indulgente auroit paru une pédanterie.

· On peut demander comment il eſt arrivé que

tant de Savans, tant d'hommes de goût &

d'eſprit ſe ſont obſtinés à commenter, à lire,

à traduire un Poëte qui a tant de défauts,

& qui eſt ſi difficile à comprendre : préciſe

ment comme il arrive que des gens de goût

& d'eſprit s'obſtinent quelquefois à trouver

le mot d'une énigme qui eſt mal faite & mal

verſifiée. Perſe eſt une énigme en ſept cent

vers ; & puis , c'eſt une énigme qui nous

vient de l'antiquité. Mais n'y a-t'il donc rien

de beau dans Perſe ? M. Duſaulx ne dit point

cela : il y admire des vers philoſophiques

qui peignent la vertu avec cette majeſté que
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les Antonin & les Marc-Aurèle lui donnèrent

depuis ſur le trône de l'Empire. Perſe reſ

ſemble à ces Oracles qui , au milieu d'un

langage enveloppé de ténèbres , laiſſoient

échapper des mots dignes de ſortir de la bou

che des Dieux.

Au reſte, il eſt impoſſible que l'opinion

de M. Duſaulx puiſſe bleſſer ceux qui en

ont une contraire : c'eſt une affaire de goût,

& il propoſe ſon avis avec la politeſſe & les

égards que le bon goût inſpire. Il donne ſes

raiſons en donnant ſon avis , s'il a tort , il

n'en ſera que plus facile à combattre; car

on le peut toujours ſi une raiſon eſt bonne

& mauvaiſe. -

Le parailèle de Juvénal & d'Horace mé

riteroit d'être cité en entier; & comme tout

s'y tient, chaque morceau perdroit trop à

être cité en particulier. Il n'eſt pas poſſible

de mieux démêler ſur-tout l'adreſſe de la

compoſition d'Horace; cet art tºi ! egt de

ne louer que des vertus que les grands & lcs

riches pcnſent avoir ; de faire grâce, même

en les attaquant, aux vices que la puiſſance

& la fortune donnent; de faire enfin de la

ſatyre même un inſtrument de flatterie pour

le Tyran qui avoit détruit la liberté publi

que, & pour des Miniſtres aſſez éclairés

pour ſentir que, dans une Monarchie naiſ

ſante, les vices aimables & polis ſont un

bon reſſort pour le Gouvernement. Le glaive

de Marius, de Sylla & des Triumvirs n'a-

voit proſcrit que les hommes vertueux ;
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la paix, le repos, les voluptés & les talens

de la Cour d'Auguſte devoient proſcrire les
V6:1'tllS IIlCIIlCS, .

Nous ne ſommes pourtant pas toujours

de l'avis de M. Duſaulx dans les traits où il

croit trouver les exemples de cet artifice de

la compoſition d'Horace. Dans la Satyre ſur

la Nobleſſe , par exemple, Horace dit,

qu'avantTullius, qui, d'eſclave, devint Roi,

on avoit vû des hommes de baſſe extraction

s'élever, par leurs vertus, aux plus hautes

dignités, & il ajoute :

Contrà, Levinum , Valeri genus , undè Superbus

Tarquinius regno pulſus fugit, unius aſſis

Non unquam pretio pluris licuiſſe , notante

Judice, quo noſti populo; qui ſtultus honores

Sapè dat indignis, & fama ſervit ineptus,

Qui ſtupet in titulis & imaginibus.....

Neus citerons la Traduction de M. Du

ſaulx.

« Tandis , au contraire , que Valerius

» Levinus, deſcendant de celui qui chaſſa

» Tarquin le Superbe, n'auroit pas été eſti

» mé quatre deniers ſi on l'eût mis en vente ;

» c'eſt du moins le jugement qu'en portoit

» le peuple, ce peuple que vous connoiſſez,

» qui diſpenſe follement les honneurs à

» ceux qui les méritent le moins , qui n'o-

» béit qu'à l'opinion, & ſe laiſſe éblouir

» par des images & par des titres. »

M. Duſaulx cite ces vers pour prouver

>
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qu'Horace, lorſqu'il attaquoit un homme

d'une famille illuſtre, prenoit bien garde de

blefſer le corps entier des Patriciens ; &

qu'en immolant ce Levinus, qui deſcendoit

des Valerius Publicola, il le† des no

bles, & l'entoure de victimes ſubalternes

qu'il ſacrifie en même-temps , à peu-près

comme on en uſoit aux funérailles des an

ciens Rois des Scythes. La comparaiſon eſt

ingénieuſe, mais l'idée principale de cette

obſervation ne nous paroît pas juſte. Ce

n'eſt pas attaquer bien cruellement le peu

ple que de lui reprocher ſon admiration

pour la Nobleſſe; & ce reproche qu'il lui

fait eſt bien plutôt une ſatyre violente du

corps entier des Praticiens ; c'eſt les ménager

bien peu aſſurément que de leur dire que

la ſtupidité ſeule peut ſe laiſſer éblouir de

leurs titres & de leurs images; & voilà ce

que leur dit Horace. S'il y a quelque adreſſe

dans ces vers, elle conſiſte en ce qu'il a l'air

d'attaquer le peuple, lorſque c'eſt l'orgueil

de la Nobleſſe qu'il immole. On pourroit

trouver, je crois, plus d'un exemple de cette

adreſſe dans les Satyres d'Horace. -

Nous pourrions combattre de même quel

eques autres obſervations particulières du

Diſcours de M. Duſaulx; mais cela n'em

pêche pas que ſes vûes générales ne nous

paroiſſent le plus ſouvent juſtes, quelque

fois neuves , & toujours intéreſſantes. Ce

Diſcours ſuppoſe des études qu'on ne fait

plus aujourd'hui ; on croit que l'eſprit ſup
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pléé à tour, & l'on ne ſonge pas que l'eſprit

eſt rare , que le meilleur uſage qu'on en

puiſſe faire, c'eſt de l'exercer à ſentir & à

produire les beautés des grands Écrivains de

l'antiquité ; qu'enfin, il eſt difficile d'avoir

plus d'eſprit que La Fontaine, Racine &

Boileau , & que ces grands Hommes étu

dioient pourtant ſans ceſſe les grands Hom

mes qui les avoient précédés. -

Nous ne citerons rien de la Traduction

de Juvénal; on doit l'avoir aſſez lue dans

la première Édition pour la bien connoître.

Les changemens que l'Auteur y a faits ,

portent ſur des textes dont le ſens eſt dou

teux, ſur des mots dont il a mieux fait

ſentir l'alluſion à des uſages anciens, ſur

des liaiſons qu'il n'avoit pas aſſez marquées;

ces changemens ſont du Critique plutôt

que de l'Écrivain. Quant à ce qui regarde

le talent de rendre les beautés & le carac

tère des beautés du modèle, l'Ouvrage eſt

tel à-peu-près qu'il étoit dans la première

Édition, qui a eu du ſuccès. Il parut il y a

un an, à-peu-près, une autre Traduction de

Juvénal ; on en mit quelques morceaux à

côté des morceaux correſpondans de la

Traduction de M. Duſaulx ; on n'en a

plus parlé depuis. , -

Les Notes de M. Duſaulx ſont quadru

plées au moins dans cette nouvelle Édition.

Ces Recherches ſavantes, pour expliquer le

ſens de quelques vers , ont ſervi de prétexte

à des eſprits ſuperficiels pour jeter du ridi
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cule ſur l'érudition ; mais quand ces Re

cherches ſont faites par de bons eſprits,

elles n'éclairciſſent pas ſeulement le ſens de

quelques vers; elles ſervent à faire mieux

connoître l'Antiquité, & cette connoiſſance

vaut bien une plaiſanterie , à ſuppoſer

même que la plaiſanterie ſoit bonne. -

Nous finirons cet Extrait par une réfle

xion qui s'eſt préſentée à nous très-ſouvent

en parcourant cette ſeconde Édition. La

première a réuſſi, & cependant M. Du

ſaulx a preſque fait un nouvel Ouvrage de

la ſeconde. C'eſt un bel exemple à donner

à ceux qui n'ont pu apprendre, par leurs

chûtes mêmes, qu'ils étoient reſtés loin de la

perfection. -

D o U T E s ſur les Opinions reçues dans la

3ociété. A Amſterdam ; & à Paris, chez

Cailleau, Imprimeur-Libraire, rue Saint

Severin, 1782. in-12. de 124 pages.

SI ce titre donnoit l'idée d'un examen

ſuivi & méthodique des principales opi

nions reçues dans la Société, s'il paroiſſoit

annoncer un Recueil de paradoxes raiſon

nés & une eſpèce de traité dogmatique de

l'opinion, il induiroit en erreur. C'eſt un

Recueil de penſees détachées, mais raſſem

blées ſous un certain nombre de Chapitres,

comme le Livre de M. de la Rochefoucauld

& les Caractères de la Bruyère; ces penſées

ont ſouvent le mérite d'être contraires aux

/
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opinions reçues, & quelquefois celui d'y

être conformes ; car enfin, le Public n'a pas

toujours tort.

Ce nouveau Livre de Maximes & de Ca

ractères, mais principalement de Maximes,

a ſur-tout le mérite rare de ſe faire lire avec

beaucoup de plaiſir, même après la Roche

foucauld & la Bruyère. On y ſent un Au

teur nourri de ces deux agréables & pro

fonds Moraliſtes, & qui n'eſt cependant ni

l'un ni l'autre , mais lui-même , qui obſerve

avec ſes yeux & parle avec ſon eſprit, qui

ne prend de ſes modèles qu'un certain goût

général, & qui tire de ſon propre fonds ſes

agrémens particuliers ; qui ſouvent ſait voir

beaucoup & très-bien d'un coup-d'œil, ap

profondir en paroiſſant effleurer, & être

neuf & original en traitant des ſujets uſés.

Pluſieurs de ces Maximes méritent de paſſer

en proverbe. º ... : -- º -- --

º S'il eſt louable d'être indulgent, il eft

» indiſpenſable d'être juſte. - º ,

, » On excuſe toutes les ſottiſes, & pis en

» core que des ſottiſes, par les bonnes in

» tentions ; mais pourquoi tant de gens

» mal-adroits oſent-ils prendre ſur eux .

» d'avoir des intentions? -

» Vous jugez tous les gens que vous con

» noiſſez, diſoit-on à une fort jeune per

» ſonne. Oui, répondit-elle,§ une pré

» férence que je leur donne ſur les gens que

» je ne connois pas.

" ? - º vs • » L'étude
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-

» L'étude des hommes ne fait pas con

» clure pour eux. -

. » Il ne faut pas avoir une grande habileté

» pour reniarquer la plupart des défauts

» d'un Ouvrage; mais il faut en avoir beau

» coup pour en ſentir toutes les beautés.

» Le commun des hommes a beſoin d'en

» être averti. .

| » En ne diſant du mal que des gens de

» mérite, on ne paſſe guères pour être

» méchant, & je le conçois; c'eſt ne dire du

» mal que de fort peu de monde, & d'ail

» leurs la critique du mérite trouve beau

• coup d'approbateurs. »

. Sur cette dernière penſée on ne manquera

pas de prendre l'Auteur pour ce qu'on ap

pelle un Philoſophe ou un Encyclopédiſte ;

on ſera bien ſurpris s'il plaît un jour à l'Au

- teur de ſe découvrir.

Continuons de faire connoître du moins

. le caractère de ſon eſprit & de ſon talent.

* La réputation finira par déſabuſer de la

» réputation. -

- » Beaucoup de perſonnes paſſent leur vie

• à eſſayer d'apprendre, ſans même acqué

» rir la capacité de ſentir qu'elles ſont in

» capables d'apprendre. -

» Fort peu de gens ont le courage d'oſer

» être heureux.

» Toute perſonne qui penſe & qui parle

» fortement eſt, de droit, le ſcandale des
:39 petits eſprits. 3ſ>

Voilà encore une propoſition quifº
| N°. 25 , 22 Juin 1782.

，.
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unal ſonnante aux ennemis des Philoſophes.

En voici une qui devtoit plaire à tout le

monde , elle abonde en ſens , c'eſt un chef

d'œuvre de préciſion & uiâ vrai modèle dans

ce genre d'écrire. · ` · . · · · · -

ºº Le foible craint l'opinion, le fou la

» brave, le ſage la juge. » : · :

· Si jamais maxime a mérité de paſſer en

proverbe, c'eſt celle-ci ; elle contient toute

la théorie de l'honnête homme ſur ce qui

concerne l'opinion.

* Les eſprits médiocres doivent s'en tenir

» aux règles; elles ont été faites pour eux.

» Juger n'eſt pas médire ; c'eſt ce que

» beaucoup de gens ne ſavent pas diſtinguer.

» On confond fort ſouvent & fort injuſ

» tement celui qui dit tout ce qu'il penſe

» avcc celui qui dit tout ce qu'il ſait. #

· » L'homme ennuyeux n'eſt pas le ſot

-

;

» qui ne parle point, mais le ſot qui parle.

» La dévotion n'a jamais produit plus

» d'hypocrites que n'en ont produit la

» bonté & la ſenſibilité. La fauſſe bonté .

» eſt odieuſe; la feinte ſenſibilité n'eſt que

» ridicule. Les femmes excellent à jouer ces

» deux Comédies, où quelques hommes
» ne dédaignent pas d'être Acteurs. •.

| » Il n'y a pas une perſonne d'eſprit qui

•s puiſſe ſe promettre de donner le ton dans

» un cercle, d'y être même écoutée, ſi
• ſeulement un ſot s'y trouve. •

» Quand donc voudra-t-on s'appercevoir

» que le petit eſprit eſt toujours mal pen

#
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>
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ſant, mal diſant, & communément mal

faiſant ?

» On reproche aux gens d'eſprit d'être

dédaigneux ; les gens médiocres le ſont

encore bien davantage ; car ſi l'homme

d'eſprit mépriſe quelquefois ce qui ne

l'atteint pas, l'homme médiocre ne man

que jamais de mépriſer ce qui le paſſe.

» On ne ſéduit pas un ſot, on le dompte.

» Il eſt honteux à l'eſprit de s'allier au

ridicule ; c'oſt un tort que le jugement

ni le goût n'ont jamais. »

Il nous ſemble que Montagne, la Roche

foucauld, la Bruyère ont peu d idées plus

juſtes, plus fines & mieux exprimées que la

plupart de celles qu'on vient de voir, ſur

tout que la dernière & les trois ſuivantes.

>>

>>

->

>>

22

:>>

* Le goût a des règles que l'homme de

goût ne bleſſe point, ſoit qu'il les ſache, .

ſoit qu'il les ignore. . . | | |

» Le jugement diſcerne le bon dans un

Ouvrage, le goût y diſcerne le meillèur.

.. » Le goût pourroit plutôt ſe pafſer de

l'eſprit que l'eſprit ne peut ſe paſſer du

goût; l'un & l'autre ſont rarement don

nés à meſure égale, & celui dont le goûts

eſt au deſſus de l'eſprit n'eſt pas le moins

, bien partagé. » ,

Il y a infiniment, & d'eſprit & de goût
dans toutes ces obſervations.

A préſent que la manière de l'Auteur eſt

connue, il ſuffit, pour piquer la curioſué .

du Lecteur, d'indiquer les matières traitées

H ij
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dans ce Livre. Il contient en tout vingt

deux Chapitres, dont le premier n'a d'autre

titre que celui de Penſées diverſes , qui

n'annonce aucun ſujet particulier : les au

tres traitent des Domeſtiques ; de la Singu

larité, de la Bizarrerie & du Ridicule ; de

, l'Homme impoſant & de l'Homme impor

, tant; des Medecins & des Malades ; de la

Vieilleſſe & de la Mort ; de la Beauté ; de

la Coquetterie ; de la Politeſſe ; de l'Honnê

#eté, de la Société; de l'Amourpropre ; du

Mérite & de l'Amabilité; de la Reconnoiſ

ance & de l'Ingratitude ; de l'Avarice ; de

la Généroſité & de l'Amitié; du Jugement ;

de l'Eſprit ; du Goût ; de l'Agrément ; du

Talent ; de la Converſation; de l'Éducation,

Ce dernier article n'eſt point en Penſées

· détachées; il forme un Diſcours très-bien

, écrit, & qui a une ſorte d'éloquence telle

' qu'en comporte le ſujet. L'Auteur préfère

- l'Éducation publique à l'Éducation particu

lière, & donne de bonnes raiſons de cette

préférence.

" L E c T U R E du Matin , ou Nouvelles

| Hiſtoriettes en proſe , par M. Imbert.

· 1 Vol. in-8°. A Paris, chez J. Fr. Baſtien,

Libraire, rue du Petit-Lion, près de la

nouvelle Comédie Françoiſe.

UNE grande partie de ces Contes a déjà

paru avec ſuccès dans le Mercure de France.

| Èn les raſſemblant pour en former un Re

cueil, l'Auteur a eu ſoiu de toujours fairc

•.
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ſuivre un Conte ſérieux par un Conte d'une

morale plus gaie , ce qui jette beaucoup de

variété dans cette Collection , & en rend -

la lecture tout à la fois intéreſſante, agrea

ble & utile. Nous diſons utile, parce qu'en

· effet quelques-unes de ces Hiſtoriettes peu

vent préſenter des modèles de conduite, &

éclairer les perſonnes qui n'ont pas renoncé

à tous les ſentimens d'honneur, ſur les ſacri

fices qu'elles doivent s'impoſer dans des cir

conſtances que la poſition actuelle de nos

mœurs ne rend malheureuſement que trop

COIIlIn(lneS. -

Comme il nous eft impoſſible de faire

conneître tous les Contes qui compoſent ce

Volume, fious nous arrêterons à ceux qui .

nous ont paru mériter une diſtinction parti- .

culière, & qui peuvent ſupporter une ana

lyſe proportionnée aux bornes que l'étendue

de ce Journal preſcrit aux articles que l'on y

fait entrer. . , ! . --- . - :

La Leçon inattendue, Auecdote. * Êulalie

» tomba dans la pauvreté après avoir vécu

» dans l'aiſance. Il eſt difficile de ſavoir être

» pauvre quand on ne l'a pas toujours été. »

Eulalie ſut l'être; & tandis que ſon vieux

père & un frère preſqu'auſſi jeune qu'elle ,

défrichoient un petit terrein que leur avoit

donné le Seigneur d'un Village qu'ils avoient

choiſi pour afyle, elle prenoit ſoin de leur

ménage ruſtique comme ſi elle étoit née

pour cette occupation. Son père mourur. .

La tendreſſe qu'elle avoit pour ſon frère fut

· - ， · H ij - *
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, d'abord le ſeul ſentiment qu'elle éprouva,

mais ſon cœur ſenſible étoit fait pour l'a-

- mour. Elle conçut aiſement que dans la ſitua

tion de ſa fortune, elle ne devoit aimer

, qu'un. Payſan , elle deſira ſeulement que les

qualités de l'âme rendiſſent ſon amant digne

d'elle.Ses vœux furent accomplis, elle plut

à Georges, elle l'aima, & Georges méritoit

- d'être aimé. Cependant le Seigneur du Vil

lage étoit mort. Sainrive, ſon fils, avoit re

cueilli ſa ſucceſſion, mais il n'avoit pas hérité

de ſes vertus. René, c'eſt le frère d'Eulalie,

eut querelle avec un des gens de Sainrive.

Echauffé par le vin & par la colère , il

frappa ſi rudement ſon adverſaire, qu'on

le crût bleſſé mortellement. Arrêté, jugé

comme aſſaſſin , il eſt ſur le point d'être

| condamné, lorſqu'Eulalie va ſe jeter aux

genoux de Sainrive, & demander la grâce

de René. # Eulalie , dit Sainrive après

» l'avoir fait aſſeoir, je me ſuis informé de

: » tous les détails, l'action de votre frère eſt

, » très-criminelle; mais, avec d'auſſi beaux

- » yeux que les vôtres, on peut ſe flatter de

» faire abſoudre de plus grands coupables

, » encore. » Eulalie ſe félicite d'abord, &

, très-naïvement, du ſervice que ſes beaux

· yeux rendent à ſon frère ; mais Sainrive

eſt ſi preſſant , ſes intentions deviennent

ſi claires, qu'elle le repouſſe doucement,

& retombe à ſes genoux. Ses larmes , ſes

ſanglots, ſes regards, tout ce qu'elle emploie

· pour attendrir ſon Seigneur , ajoute aux
• .

: º *
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· deſirs dont il eſt dévoré. Il s'explique alors

fans aucun détour. • Allez, lui dit-il , je

» vous laiſſe y penſer; ſongez à ſauver vo -

» tre frère ; & Eulalie ſortit en diſant : je

» n'ai plus de frère. » Tout le village eſt

| bientôt informé des projets de Sainrive :

| Georges & René ſont en proie aux plus

cruelles douleurs. La jalouſie s'empare du

premier, elle le déchire d'autant plus vive

ment que ſa délicateſſe l'engage à la diſli

muler ; & René ſent qu'il faut mourir ou

voir ſa ſœur livrée à l'opprobre. Enfin Eu

· lalie forme le projet de forcer Sainrive à re

* devenir honnête. Il lui demande un rendez

· vous où il puiſſe'entendre ſa dernière ré

· ponſe. Elle s'y trouve. « Je viens, dit-elle,

s» obéir à la néceſſité. » Elle lui demande

enſuite de faire parvenir une lettre à ſon

frère, & de le faire élargir auſſi tôt. Lui dire

un dernier adieu , voilà tout ce qu'elle pa

| roît deſirer; mais dans cette lettre , ainſi que

dans d'autres qu'elleavoit écrites d'avance,tant

à Georges qu'à un de ſes amis, elle marquoit

ue pour ſauver ſon frère, elle avoit con

# à tout. A cette nouvelle, René, Geor

ges, les Villageois, tout le monde accourt

vers l'endroit où Eulalie s'eſt arrêtée avec

Sainrive. Elle le prie de ſe cacher derrière

un buiſſon. º Georges arrive le premier......

» Parjure, s'écria-t'il, tu as donc abjuré ton

» amour & tes ſermens ! je te remercie au

» moins de te déshonorer en m'abandon

» nant. Je me guérirai de mon amour par

i I iv
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le mépris..... Le frère ſurvient..... Sœſfr

lâche & perfide, en m'annonçant ma

grâce tu m'annonces ton infâmie ! eſt il

bien vrai } Tu veux donc, pour recon

· noiſſance de ton bienfait, emporter ma

haine & ma malédiction !.... Phuſieurs de

fes compagnes arrivent & l'accablent des

reproches les plus humilians..... Sainrive

caché ne perdoit pas un mot de tout cet

» entretien... Oui, s'écrie Eulalie, je ſuis

indigne de l'ainitié de mes compagnes, de

l'amour d'un frère, de la tendreſſe d'un

» amant. Je ſuis un objet de mépris. Je ſuis

» vile, & je le ſuis par mon choix. Auſſi

» tôt s'élançant vers Sainrive : voilà , dit

» elle, voilà ce que j'ai dû devenir pour

» être à vous.Après cela , partons, » Cette

ſcène éclaira Sainrive. Humilié, confondu ,

| il propoſa de réparer ſes torts, il les répara

& combla de bienfaits la femme eſtimable

qui l'avoit rendu à la vertu. ·

Si le commencement de cette Anecdote

ne préſente guères que des ſituations con

nues, on peut dire que celle qui la termine

eſt réellement neuve; & qu'en effet il n'eſt

point d'homme, qui , ſans être abſolument

dépravé, puiſſe réſiſter à une pareille leçon.

On remarquera l'art de l'Auteur dans le

choix du perſonnage d'Eulalie. Il lui donne

d'abord une naiſſance diſtinguée , une belle

éducation, & c'eſt ainſi qu'il rend vraiſem

blable & naturel le projet qu'elle forme &

qu'elle exécute ; bien différent en cela de

:>3

-
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quelques Romanciers modernes qui , ſans

néceſſité, ont fait des Villageois qu'ils ont

mis en ſcène, des ſages à prétention & des

Philoſophes de College ; caractères de fan

taiſie dont l invraiſemblance eſt ſi cho

quante, qu'elle exclud, touve eſpèce d'in

terêt. L'exacte obſervation des convenances

eſt un talent qu'on ne ſauroit acquérir

qu'avec un eſprit juſte & un goût très exer

cé; & ce talent n'eſt pas donné à tous les

| Ecrivains. Pauci quos cquus amavit Jupi

ter, & c. - - -

· L'Engagement Imprévu, ſans avoir un but

n1oral aſſez fortetnent indiqué, mérite néan

moins d être connu. On en jugera par l'ana

lyſe que nous en allons faire. | --

La nature, l'éducation, la fortune, l'eſ

-prit & les talens s'étoient réunis pour rendre

_d'Eritmont un des plus aimables hommes

de la ſociété. Aimé des belles, vainqueur

- heureux & diſcret, il parcourut bientôt

tous les degrés de gloire réſervés aux Héros.

du mende galant. Mais tout ennuie, juſqu'à

la gloire. D'Érimont éprouva bientôt la»

ſatiété des jouiſſances. Dans un de ces mo

mens de léthargie il rentra chez lui le ſoir

avant !'heure du ſouper. H y étoit ſeul. « Que

» dis-je ſeul : En ſuivant le cours de ſes

», triomphes, j'avois oublié comme lui qu'il

» étoit marié. Il eſt temps que je m'en ſou

» vienne , car en jetant auteur de ſoi un

» regard de déſœuvrement , d'Érimontt

, » vicnt lui même de s'en ſouvenir. Mais à
-

H. v . .
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» propos, dit-il, comme un homme frappé

» d'une réminiſcence imprévue ; & auſſi

| » tôt ayant appelé un de ſes gens, il lui or

» donna d'aller demander fi Mme d'Éri

» mont étoit viſible pour lui. » Jeune, jo

*lie , devenue l'épouſe d'un homme qui ne

' lui avoit point inſpiré d'amour, plus libre

" qu'une femme ne doit l'être dans les nœuds

du mariage, Mme d'Érimont s'étoit jetée

dans le monde, elle y avoit trouvé des hom

mages, peut-être même des jouiffances, fi

non pour ſon cœur , au moins pour ſon

amour-propre. Le meſſage de ſon mari la

· ſurprit , elle lui fit néanmoins dire qu'elle

le recevroit volontiers. D'Érimont vint ,

| fut aimable, oublia l'heure & demanda à

ſouper. Après quelques excuſes ſur la mau

§ chêre qu'il fera, on le fetienr. Le len

demain il ſe propoſe de paſſer ſon avant

ſouper chez Mme d'Ériinont , qui étoit

· légèrement indiſpoſée.Nouveau rneſſage, &

· même réponſe. Il fut plus aimable encore

que la première fois, oublia une ſeconde

fois l'heure du ſouper. Invitation de la part

· de Mme d'Erimont , acceptée par ſon mari.

« Savez vous, dit-elle, au milieu du repas,

» qu'on ne devinera pas pour qni vous

• » manquez à votre engagement ? D'Eri

» mont ſourir; & un moment après. Il faut,

| » lui dit il, Madame, que je vous faſſe une

' » confidence, où vous rrouverez peut être

· s plus de franchife que de politeſſe. Savez .

» vous ſqu'il * n'eſt pas croyable combien
" .
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» vous avez gagné depuis votre mariage ?

» Mon mariage, répondit Mme d'Érimont,

» s'eſt fait à peu près en même temps que

» le vôtre. — Vous avez raiſon , Madame.

» Mais vous n'avez pas d'idée de l'heureuſe

» métamorphoſe qui s'eſt opérée en vous

» depuis ce temps-là. Vous aviez un air

, » d'embarras ( pardon , Madame , ) un

» maintien de couvent..... C'eſt à ne vous

» pas reconnoître. Ce n'eſt pas - là l'eſprit

» que vous aviez, vos traits même ſont

» embellis. Eh bien, Monſieur, dit Mme

» d'Érimont, ſans vouloir vous rendre

» votre compliment, tout ce que vous avez

» dit là de moi, je le penſois de vous même.

» Mais en vérité, ajouta-t'elle en ſe repre

: » nant, ſi quelqu'un écoutoit notre conver

1:

» ſation, on pourroit la trouver étrange.

» Voilà preſque des douceurs, au moins.

»-- Je vous jure, Madame, que vous n'êtes

- » plus la même, & je le dirois.... devant

: » des témoins, interrompit elle ? Ah l cela

- » ſeroit ſcandaleux. » D'Érimont ſe retira

tard, en propoſant à Madame de venir le

· lendemain prendre ſon chocolat avec elle.

Le déjeûné fut charmanr. Nouveau ſouper ,

pendant lequel la converſation devint ſi

intéreſſante, qu'on ne ſe ſépara que le matin.

Enchanté de ſa conquête, d'Érimont parrir

avec elle pour la campagne. De retour à

Paris, il pouſſa la témérité juſqu'à ſe mon -

trer en loge avec ſa femme. º Vous voyez,

, » dit l'Auteur, à quoi l'on s'expoſe par uu

- H vjvj
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» ſeul moment de diſtraction ; on s'engage

» inſenſiblement ſans y penſer; & l'on ne

>† du chemin qu'on a fait , que

» lorſqu'il n'eſt plus temps de revenir ſinr
» ſes pas. » . - - • '- -

Il nous ſemble que cette plaiſanterie ne

termine pas heureuſement le joli Conte que

nous venons d'extraire. Nous croyons qu'il

pouvoit amener des réſlexions intéreſſantes

ſur la légèreté avec laquelle on s'engage dans

des liens dont dépendent le bonheur & le

malheur de la vie; ſur les dangers auxquels

un mari vo'age peut expoſer une épouſe

jeune & aimable, quand il prodigue aux

pieds des femmes faciles ou des beautés à la

mode, les hommages qui ne ſont dûs qu'aux

grâces & à la vertu réunies. Ce fantôme de

bonheur & de plaiſir, après lequel courent

tant de maris infidèles, tandis qu'ils dé

daignent les jouiſſances douces & pures

qu'ils devroient chercher dans l'engagement

qu'ils ont formé , pouvoit encore donner

lieu à des obſervations très-morales & p!ºs

que jamais néceſſaires. Peut être M. Iinbert

a t'il craint de terminer trop ſerieuſement

un Conte agréable; mais on peut-être à la

fois moral & gai. Les Contes de Voltaire en

ſont une preuve inconteſtable; c'eſt le mo

dèle le plus parfait que puiſſent choiſir les

Écrivains qui voudront s'exercer dans ce

genre ; & l'on ne ſauroit trop leur répéter,

en les engageant à étudier le génie de ce grand.

Homme , - - - -

- -

:
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Noäurnâ verſate manu, verſate diurnâ. .

Nous regrettons de ne pouvoir faire con*

noître pluſieurs de ces Contes, qui ſont au

jourd'hui imprimés pour la première fois ;

mais, puiſque les bornes d'un article nous

défendent de donner cette ſatisfaction à nos

Lecteurs, nous en choiſirons encore dont

le fonds nous paroît très-neuf, & l'intention

très-utile.

Quel Ami! ou le rare Procédé, Anecdote.

Milcourt épouſa Mlle de Minval, comme

on épouſe aujourd'hui, c'eſt à-dire, qu'il la

prit au parloir de ſon Couvent pour la con

duire à l'autel. Mile de Minval n'apperçut

dans Milcourt que l'homme qui l'arrachoit

à l'eſclavage, elle crut l'aimer, elle lui donna

la main , & bientôt elle vit qu'elle s'étoit

rrompée. Milcourt avoit pour ami le Cheva

lier de Clinfort , jeune homme doué de

toutes les qualités qui font tourner la tête

aux femmes, mais qui, ſous l'extérieur d'un

lhomme du monde, cachoit une probité ſé

vère , & même le courage de la vertu. Il

preſenta ſon ami à ſa femme. Celle-ci con

gut de l'amour pour Clinfort, qui, s'en étant

apperçu , forma ' le plus ſingulier projet

qu'on ait imaginé dans pareille circonſtance.

Il propoſa à Mme de Milcour de ſe ſervir de lui

toutes les fois qu'elle auroit beſoin d'un Ca

valier, & lui jura l'amitié la plus conſtante,

en lui promettant de ſe retirer diſcrètement

ſi elle formoit quelque tendre engagement.

-



182 º , M E R C U R E : . -

Mmede Milçourt crut que, ſous cenom d'ami

tié, Clinfort cachoit un ſentiment plus ten

dre , elle agréa ſes ſervices; & le jeune hom

me, bien sûr de plaire, ſe livra tout entier

à l'exécution de ſon projet. Dans un tête à

tête,. où Mme de Milcourt fut très-tendre,

il amena la converſation ſur l'article des

precédés. * Sur ce point là, diſoit il, le

» monde eſt inexorable. Il eſt peu ſévère ſtr

» la conduite d'une jeune femme, mais il

» eſt très - exigeant pour les égards qu'elle

» doit à ſon mari, & une femme n'a guères

» de prétextes pour y manquer. C'eſt un

» hommage qu'elle ſe doit à elle-même, ſi

» elle a choiſi ſon mari , ou qu'elle doit à

» ſes parens ſi on le lui a donné. » Quelque

temps après il la bouda, parce qu'elle avoit

parlé à ſon mari avec beaucoup d'indiſcré

tion & de légèreté. Quand l'occaſion s'en

préſentoit , Clinfort parloit des agrémens

extérieurs de Milcourt , & forçoit ſa femme

à en parler comme lui-même.Un jour , dans

un cercle, en loua beaucoup une action de

Clinforts& Clinfort ne manqua pas d'en citer

une de ſon ami, que tout le monde célébra

tout haut , même ſa femme. Une autre fois

on fit une partie de campagne où Milcoirt

ne devoit pas être.c† exigea que ſon

ami en fût, & que ſa femme elle-même

l'y invitât, Le mauvais temps força de joner.

Milcourt pcrdit beaucoup ſans ſe plaindre.

Clinfort perdit p u & fe fâcha beaucoup ;

t×, encore par l'adreſſe du Cºevalier , tout
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• le monde convint tout haut que Milcourt

éroit le plus beau joueur du monde. C'eſt

ainſi qu'en s'immolant ſans ceſſe à ſon ami,

Clintort forçoit Mme de Milcourt à penſer

• aux vertus de ſon mari. Une Ducheſſe, fa

meuſe par ſa beauté & par ſes aventures,

prit du goût pour Milfort, mais en vain.

Clinfort le ſut ; il apprit en même temps

que la Ducheſſe s'étoit propoſee de ſe trou

ver en tête à tête avec Milfort un jour qu'il

devoit aller viſiter un jardin fort curieux.

Il trouva le moyen d'y conduire Mme de

Milcourt, la plaça dans un cabinet dont on

† entendre tout ce qui ſe diſoit dans

· Fallée où ſon mari etoit attendu. La Ducheſſe

fit à Milcourt les plus brillantes propoſi

' tions, entre autres celle de le faire nommer

à un poſte éminent occupé par Clinfort ; à

la dernière de ces propoſitions, il oppoſa ſon

· amitié pour le Chevalier; il ne fut pas plus -

ſenfible à celle dont la Ducheſſe s'occupoit le

· plus chaudement. « Sans vous oppoſer, lui

* dit-il, un engagement ſacré, l'amour ſeul

· » me rend incapable de l'accepter.Je devrois

» m'en défendre comme époux , je le fais

» comme amant. - La Ducheſſe ſe retira

· humiliée, mais affectant de rire. « Eh bien,

» Madame, s'écria le Chevalier, vous avez

» entendu ? Voilà l'époux que vous auriez

» trompé ! voilà l'ami que j'aurois trahi! »

Ce peu de mots rendit Mme de Milcourt à

elle-même , elle aima ſon mari , « vécut

» heureuſe en le rendant heurcux , & le
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» Chevalier laiſſa aux amis un bel exern- .

» ple qui ſera rarement ſuivi. » -

Rien de plus rare, ſans doute, que le pro

cédé du Chevalier de Clinfort; il doit même

paroître abſolument romaneſque dans un

temps où l'on ſemble ſe faire un jeu de fou

ler aux pieds les principes les plus reſpec

tables, & de mépriſer les engagemens les

pius ſacrés , où les femmes, après avoir ou

blié toute pudeur & toute décence , s'ar

ment d une audace capable de faire rougir

les libertins les plus effrontés; dans un tems

enfin où la bienfaiſance & l'amitié ne ſont

que des maſques perfides ſous leſquels ſe

cachent les gens ſans mœurs, afin de trom

per d'une manière plus sûre les malheureux

dont ils ont ſurpris la confiance. Mais il

exiſte encore des perſonnes faites pour ſentir

qu'une vertu ſemblable à celle de M. de

Clinfort n'eſt point une vertu chimérique ;

& c'eſt aux yeux de ces perſonnes, dont le

ſuffrage eſt infiniment flatteur , que cette

Anecdote intéreſſante doit également hono

rer l'eſprit & l'âme de M. Imbert. En vain

les cœurs dépravés voudroient-ils attribuer

les excès auxquels ils ſe livrent à la force des

paſſions & à l'aſcendant de la beauté ; les

paſſions des habitans des grandes villes ne

ſont guères que des goûts paſſagers, que les

ſuites d'un libertinage érigé en ſyſtême.Quant

à la beauté, elle ne nous contraint point , dit

Xénophon , Livre cinquième de la Cyropé

die , à former des deſirs criminels Les petites



• . D E F R A N C E. , 18

âmes ſont les ſeules qui, après s'être#
ſubjuguer par leurs# , oſent enſuite ac -

cuſer l'amour de la honte dans laquelle elles ſe

ſont plongées. * º *

· (Cet Article eſt de M. de Charnois.) ,

mammºuºsmºEmEmE-M@

s P E c T A c L E S.

coM É D I E ITALIENNE.

LE Mercredi 22 Mai, on a remis les

Mariages Samnites, Comédie en trois Actes

& en vers , mêlée d'ariettes , par M. de

Roſoy, muſique de M. Grétry. -

Tout le monde ſait que cette Comédie eſt

· tirée d'un des Contes de M. Marmontel.Ces

Contes ſont trop généralement connus , &

il y a trop de reſſemblance entre l'action des

deux Ouvrages, pour qu'il ſoit néceſſaire de

donner ici l'analyſe de celui que M. de Ro

foy vient de traduire de proſe en vers. Nous

· allons ſeulement dire deux mots d'un per

foiinage dont à peine il eſt queſtion dans le

Conte de M. Marmontel, & auquel M. de

Roſoy a donné un caractère particulier. Nous

voulons parler d'Éliane , amante aimée du

jeune Parménon. On ſe§ que tous

les ans, les jeunes Samnites choiſiſſoient leurs

épouſes ſelon le rang que leurs vertus & leurs

exploits leur avoient donné dans les faſles

de la Patrie. C'étoit un uſage reconnu &



, F86 • M E R C U R E ,

reſpecté.Cet uſage révolte Éliane. Elle aime;

elle s'indigne de ce qu'un autre que Parmé

non peut acquérir des droits à ſa main; de

ce que les hommes ont abuſé des loix pour

ſoumettre les femmes à une ſubordination

, qui l'humilie; elle éclate en murmures. Le

· combat qui ſe livre entre leg Romains & les

Samnites eſt auſſi l'objet de ſes réflexions.

Pourquoi ne peut-elle pas, en ſuivant ſon

amour & ſon courage, marcher ſous les

étendards de la patrie, combattre pour elle

auprès de ſon amant, au lieu d'attendre dans

les angoiſſes de l'incertitude,l'iſſue d'un com

bat fatal peut-être à Parménon & à l'État ?

C'eſt ſous les yeux des Filles Samnites aſ

ſemblées & tremblantes qu'elle s'explique

ainſi. Elle ſort.Au dénouement, on apprend

qu'un Guerrier inconnu a ſauvé les jours du

Général; quel eſt il ? On le cherche ſans le

découvrir. Éliane paroît le caſque en tête ;

c'eſt à elle qu'on doit, en quelque manière,

le ſalut de l'armée & la victoire. Éliane

épouſe Parménon. - · · · ,

Ce moyen eſt éblouiſſant, & il produi

roit de l'effet ſi les reſſorts de l'intrigue fai

ſoient marxher l'action de M. de Roſoy

avec plus de clarté & de rapidité. Il en pro

duit peu, 1°. parce que la marche du Drame

eſt lente & monotone; 2°. parce que chez des

peuples où la pudeur, la décence & la ſou

miſſion ſont les premières vertus des fem

mes , on ne voit point, ſans une eſpèce de

chagrin , une jeune fille renoncer aux qua
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º

-

-

lités de ſon ſexe, pour uſurper celles qui

appartiennent aux hommes. . #

Quempraſtare poteſt mulier galeata pudorem ,

Que fugit à ſexu P '

- Au reſte, ce n'étoit peut-être pas ſur la

Scène Italienne qu'il falloit porter un pareil

ſujet. Le genre héroïque ne peut s'allier avec

le bouffon. On l'a déjà dit pluſieurs fois, il

faut le répéter. L'habitude du genre bouf

ſon exclud la nobleſſe propre au grand

genre; & le moyen d'être médiocre dans

tous les deux, c'eſt de s'obſtiner à s'y exercer

« tour-à-tour. Cette réflexion ne regarde que

les Comédiens. - *

- _ La muſique de cet Ouvrage eſt connue,

, & ſa réputation eſt faite. les morceaux neufs

que M. Grétry a ajoutés,ſont dignes des pre

,miers, & lui font honneur.
• :: :', - , , , - 5 , , , •

-· · · · : * | ** , « , s r · · · · - -,

, Le Mardi 4 Juin, on a donné, pour la

première fois, la Comteſſe de Givry, Pièce

Dramatique de M. de Voltaire, en trois

Actes & en vers. -

· Une Mme Aubonne, chargée de nourrir

l'enfant de la Comteſſe de Givry, a ſubſtitué

ſon fils à celui de la Comteſſe, qu'une ma

ladie grave avoit conduit aux portes du

tombeau. Elevé ſous le nom du Marquis,

Aubonne ne montre , que l'âme & les

vices d'un ſcélérat, tandis que le véritable

Marquis , elevé ſous le nom de Charlot,
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fait briller toutes les qualités qui diſtinguerit

un grand cœur. Dans une querelle entre les

deux jeunes gens, le faux Marquis eſt bleſſé

& cru mort. La Comteſſe, au déſeſpoir

pleure ſur le ſort de l'infortuné qu'elle croit

fbn fils; une jeune & noble perſonne qui

aime en ſecret Charlot, & qui alloit lier ſon

ſort à celui du faux Marquis, cherche à con

ſoler la triſte & malheureuſe mère. Tout ſe

découvre. Mme Aubonne s'eft jetée aux ge

noux du Roi Henri HV , lui a fait l'aveu de

ſon crime, & le Duc de Bellegarde vient,

par l'ordre de ce bon Prince, rendre Fe calme

& le bonheur à deux femmes déſolées, un

fils à ſa mère, & un amant à fa maîtreſſe. - s

Il y a long-temps que cet Ouvrage eſt im

† dans la Collection des Œuvres de

oltaire ; il n'cft donc pas queſtion de Re

juger, puiſqu'il l'a été par tous les Lec

· teurs inftruits. Nous ne parlerons que de

I'effet qu'il a produit. On a entendu avec

attendriſſement tous les traits de la vie de

Henri IV , tous les mots de cet adorable

Prince, dont l'Auteur a enrichi fon premier

Acte. On a fort applaudi les vers heureux ,

les mots plaiſans qu'il a femés dans le ſecond

Acté. Quant au troiſième , il a excité un in

térêt général. Nous n'entrerons point dans

d'autres détails. Ce n'eſt pas d'un Ouvrage

comme celui ci que peut dépendre la répu

tation d'un Ecrivain tel que Volraire ; &

quand on auroit quelques obſervations cri

tiques à faire fur cette production & ſut
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tiuelques autres Comédies de ce grand

Homme, nous croyons qu'il faudroit ſe

contenter de dire, avec le bon La Fontaine :

| -' - ' . : - '
-

º )

* Chacun ſon lot, nul n'a tout en partage.
- - - - "s -

| G R A v U R E S.

H. N r 1 IV laiſſant entrer des vivres dans

la ville de Paris qu'il tenoit aſſiégée, Eſtampe gra

vée par Patas, d'après le Tableau original peint à

gouache par M. Careſme. Prix, 3 liv.

- Sully remettant l'argent de ſes bois à Henri IV

· pour ſoutenir la guerre contre la Ligue , Eſtampe

gravée par le même Patas, d'après le même Peintre ;

elle fait pendant à la première. Prix, 3 liv. A

Paris, chez Crépy, rue S. Jacques, près celle de la

Parcheminerie ; & en Province, chez les Marchands

d'Éſtampes. .

· Les Dons merveilleux de la Nature dans le

Règne Végétal, Centarie ſeconde, Cahier ſeptième,

| contenant la Vic-d'Azir , le Comte du Nord, Ja

Grenadille, culotte de Suiſſe, le Café ſauvage en

fleurs, le Sang de Dragon, la Grimpante, la Dau

benton, le Bananier Bihaï, la Barelier & la Nouille

Incarnate , grand in - folio, papier d'Hollande.

Prix , 18 iivs. A Paris, chez M, Buc'hoz, Docteur

en Médecine, rue de la Harpe, en face de la Sore

bonne. -

Carte réduite de l'Oeéan Oriental depuis le Cap

de Bonne-Eſpérance juſqu'au Japon, ou Routier des

Indes, par M. d'Après de Mannevilette Prix, 2 liv.

Neptune Oriental, du même Auteur. Carte parti

culière de l'Iſle de Ceylan , par MM. Deliſlç &
*-

-
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Buache, premiers Géographes du Roi, & de l'Aca

démie Royale des Sciences. Prix, 1 livre 5 ſolss .

A Paris,§ Dezauche, chargé de,l'Entrepôt gé

néral des Cartes de la Marine, rue des Noyers,

près celle des Anglois. - - --

Colleâion des Animaux du Règne Animal, cen

tenant dix Cahiers, de chacun dix Planches, grand

inºfolio, papier d'Hollande. Prix, 1 8o liv. enlumi- .

née, & 8o liv. ſans enluminure; par M. Buc'hoz,

Docteur en Médecine. A Paris, chez l'Auteur, rue

de la Harpe, vis-à-vis la Place Sorbonne. \

Neuvième Livraiſon des Coſtumes des Dignités,

n°. 2, relatifs aux quatre Facultés, in-folio. Prix,

livres. A Paris, chez Duflos, Graveur, rue Saint

§ près de la Place Maubert.

Troiſième Cahier des Arbres & Arbuſtes qüi ſe

cultivent en pleine terre , grand in-folio, papier

d'Hollande, avec enluminure. Prix, 18 livres. A

Farls, chez M. Buc'hoz, Docteur en Médccine, rue

de la Harpe, en face de la Sorbonne. ! . • • • ' '

Premier Cahier de figures de différens Coſtumes, ^

ornés de Payſages, contenant, 1°. l'Habillement '

à la Henri IV ; 1°. l'Habit de cheval à la Pallas ; .

3 °. THabit Eſpagnol ; 4°. celui des Péruviennes ; t

d,°. & 6°. ceux†. de l'un & l'autre ſexe, *

format in-4°. Prix, 1 livre 4 ſols chacune. A Paris,

chez Papavoine, Graveur, rue Baillif, au coin #

la rue des Bons Enfans. - -- ,

ANNoNcEs LITTéRAIRES.
|

E , Hiſtorique ſur la Bibliothèque du Roi &

fur les différens Fonds qui la compoſent, avec la

Deſcription des Bâtimens & des Objets les plus '

curieux à voir dans ces différens Dépôts. On y a
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- joint la Liſte Hiſtorique.des Bibliothèques publi

çues & particulières de Paris, & c. 1 Volume in - 12

d'environ 4oo pages. Prix, 2 liv. 8 ſols broché, &

3 liv. relié. A Paris, chez Belin, Libraire, rue Saint

Jacques; Lejay, Libraire, rue des Petits-Champs; .

Bailly, Libraire, rue S. Honoré; Eſprit & Defenne,

Libraires, au Palais Royal. s :

Le Vaporeux , Comédie en deux Actes & en

proſe, par M. M. D. repréſentée par les Comédiens

Italiens, ie 3 Mai 1782, in-8°. A Paris, chez Bru

net, Libraire, rue Mauconſeil. On trouve chez le

même, le Poëte ſuppoſé, ou les Préparatifs de la

Fête, Comédie en trois Actes & en proſe, mêlée

d'Ariettes & de Vaudevilles , repréſentée ſur le

même Théâtre le 25 Avril 1782 ; paroles de M.

Laujon, mufique de M. Champein, in-8°. Prix,

1 liv. 1o ſols, avec les Airs de divertiſſement notés.

Sur la Peinture, Ouvrage qui peut éclairer les

Artiſtes ſur la fin originelle de l'Art, & aider les

Citoyens dans l'idée qu'ils doivent ſe faire de ſon

état actuel en France, in - 12. Prix, 1 livre 4 ſols.

A Paris, chez Hardouin, Libraire, Cloître S. Ger
main l'Auxerrois. * # - - . , #

Numéros 12 & 13 du Plutarque François, par

M. Turpin, contenant la Vie du Marquis de Lou

vois & de pluſieurs Marins célèbres, in - 3°. A

Paris, chez Deſlauriers, Marchand de Papier, rue

S. Honoré, près la rue des Prouvaires. .

Penſées morales de divers Auteurs Chinois, re

cueillies & traduites du Latin & du Ruſſe, par M.

Léveſque, faiſant ſuite à la Collcction des Mora

liſtes anciens , petit format. Prix, 4 liv. 1o ſols. .

A Paris, chez Didot l'aîné, Imprimeur - Libraire,

rue Pavée ; Debure l'aîné, Libraire, quai des Aue

guſtins. · -

º · · , , º - • • : • , , " * , , • • •

•

-
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La Vanité eſt bonne à quclque choſe, Brcchure

in 1 1.A Paris, chez les Libraires qui vendent les

Nouveautés. -

: Traité des Loix politiques des Romains du temps

de la République , par M. Pilati de Taſſulo,

2 Vol. in-8°. Prix, 8 livres brochés. A Paris, chcz

Delalain l'aîné, Libraire, rue S. Jacques.

-- Exercice de Retraite en faveur des enfans qui ſe

diſpoſent à faire leur première Communion , nou

velle Édition parfaitement conforme aux précédentes,

in-12. Prix, 2 liv. A Paris, chez Morin, Imprimeur

Libraire, rue Saint Jacques. On trouve à la même

adreſſe les trois Héroines Chrétiennes , ou Vies

édifiantes de trois jeunes Demoiſelles , par M.

l'Abbé. ... petit in-12. Prix, 1 livre 5 ſols.

• N. B. Le nouveau Manuel de l'Arpenteur, par

M. Ginet, ſe vend à Paris, chez Lamy, Libraire,

quai des Auguſtins.

- T A B L E.

przRs préſentés au Grand Satyres de Juvenal, 156

Duc de Ruſſie, 145 Doutes ſur les Qpinions regues

Epître à M. Bardin l'atné ,| dans la Société, 1 67

d Sens , 146jLecture du Matin, 172

JRéponſe à un fmpromptu , I49 Comedie Italienne, - 1 85

Enigme & Logogryphe , 151# ſ) 189

Tribut de l'Amitié, 153 lAnnonces Littéraires, 19e

A P P R O B A T I O N.

J'AI lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France, pour le Samedi 22 Juin. Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'imereſſion. A Parie,

, le 21 Juin 1732. G UID L
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PIÈCEs FUG ITIvEs
E N VERS E T E N P R os E.

| VE r s à Mademoiſelle de S ***.

•. "

E H quoi! dans l'aimable ſaiſon

Et des Ris & de la Jeuneſſe,

Voulez-vous végéter ſans ceſſe

Entre la rime & la raiſon ?

A les mettre d'accord enſemble

Conſacrant vos plus beaux loiſirs,

Voulez-vous, rébelle aux deſirs

' Qu'autour de vous Hébé raſſemble,

Vous brouiller avec les Plaiſirs ? -

Voyez ſur votre ſecrétaire

S'accouderles Grâces & les Ris,

Et tous les enfans de Cypris

En grouppe à l'envi vous diſtraire. -

- … Que vous ſervent de vains Écrits ? .

• •

,
N°. 26, 29 Juin 1782, · · 1

• • • • • s - -，:



194 M E R C U R E

Vous ſavez tout, vous ſavez plaira

Hélas! peut-être quelque jour

Serez-vous en butte à l'Envie.

A tout haſard, en cette vie,

Muniſſez-vous d'un peu d'amour. .

Sapho, jadis en ſon jeune âge,

| Fut Émule d'Anacréon :-

Le Dieu des vers eut ſon hommage ;

Mais les careſſes de Phaon : - -

L'intéreſſoient bien davantage. c , à

Ah! l'Amour eſt un bien ſi doux ! … , ^

Imitez mieux votre modèle : º . .

sapho fit des vers comme vous,

Pourquoi ne pas aimer comme elle ?

Si Phaon lui fut infidèle,

N'allez pas vous en ſouvenir.

ou, s'il faut que dans cette affaire

Vous enviſagiez l'avenir,

Écoutez un avis ſincère,

Et ſachez, pour le bien ſentir,

Un axiôme un peu vulgaire :

Vaut mieux faire & ſe repentir,

Que ſe repentir ſans rien faire. .

- ( Par M. de Saint-Ange. ) :
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， • • - . " -

A Madame D z R o v c r , Abbeſſe du

Paraclet, après avoir vû le Tombeau

d'Abeilard & d'Héloïſe.

D,s s cet aſyle révéré -

Où repoſe une illuſtre cendre,

D'un ſentiment reſpectueux & tendre,

Quel cœur ne ſeroit pénétré ?

D'un couple adorable & fidèle, t . *

J'y viens partager les malheurs -- • *

Qu'en ce moment tout me rappelle,

Et jeter en paſſant des fleurs, , - º

Cher Abeilard, ſur ton urne immortelle.

Sous ces lambris ſacrés Héloïſe n'eſt plus ;

Mais la plus digne des Abbeſſes • $,

Y retrace à mes yeux ſes talens, ſes vertus, º

Et n'a jamais eu ſes foibleſſes. #-

( Par M. l'Abbé Dourneau )

LE MATE 1 oT ET L'ENFANT, Fable.
- - º, • , -' , ·

UN Enfant vit un Matelot

Qui, conduiſant ſur l'onde une barque légère,

Suoit de tout ſon corps pour monter la rivière.

« Parbleu! dit-il, cet homme eſt un grand ſot

» De ſe fatiguer de la ſorte,

Iij
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-

» Comme ſi l'eau n'étoit pas aſſez forte,

* Et qu'il fallût encor s'excéder de travail

» Pour conduire ce gouvernail !

• Vous n'en êtes, barbon, qu'à votre apprentiſſage.»

A ces mots, voyant un bateau

Iſolé près de ce rivage,

Le préſomptueux Jouvenceau

Y deſcend, lève l'ancre, & vogue au gré de l'eaus

Jouet des flots la nacelle inconſtante -

Pour ſon malheur trouve un courant, , ,

Et vers la mer s'enfuit rapidement. , -

H veut lutter alors; il rame, il ſe tourmente,

Et ſe conſume en impuiſſans efforts ;

Déjà de l'Océan appercevant les bords,

Il ſe trouble, ſuccombe au bout de ſon haleine,

Et la barque, en ſuivant le torrent qui l'entraîne,

Le fait bientôt paſſer dans eclle de Caron.

L'Enfant, c'cſt l'homme en proie à ſes caprices ;

Le gouvernail, c'eſt la raiſon,

Et le torrent, ce ſont les vices.

* • .

N%

#

( Par M. le Bailly, Avocat au Parlement,) !
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Explication de l'Énigme & du Logogryphe

du Mercure précédent. -

LE met de l'Énigme eſt Gouttière ; celui

du Logogryphe eſt Courage, où ſe trouvent

orge , orage , or , âge , argo , cou, ré , roc,

eau , cage & rage. -

· É N 1 G M E.

Us E conſonne, avec les einqveyelles,

Sans être oiſeau, forment mon nom.

Je ſuis ton fait, mon cher ânon,

A me trouver ſi tu chancèles.

· L O G O G R Y P H E.

LA, R 1 QU E eſt mon pays natal; •

Je ſuis un très-laid animal,

Mais j'ai la douceur en partage.

Mon chef à bas, je deviens un village.

( Par M. Roger le Boiteux. )

>%

H iij
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

LE s JA R D I N s, ou l'Art d'embellir les

| Payſages , Poéme , par M. l'Abbé de

· # , de l'Académie Françoiſe , in - 18

| & in-8°. A Paris, de l'Imprimerie de Phi

| lippe-Denis Pierres, rue Saint-Jacques,

' 1782, & in-4°. de l'Imprimerie de

| Didot l'aîné. . - - * º * ;

Voie le moment que la critique atten
doit, pour ſe venger de ce Dupeur d'oreil

les# le débit enchanteur la réduiſoit

au ſilence, c'eſt à préſent qu'elle peut dire :

· Enfin il eſt en ma puiſſanee

Ce fatal ennemi, ce ſuberbe vainqueur......

- Je vais percer ſon invincible cœur.

· M. l'Abbé de Lille reſpecte toutes les ré

putations, applaudit à tous les talens, mé

nage l'amour-propre de tout le monde ;

n'importe, on affligera le ſien ſi l'on peut,

c'eſt la règle. Penſe-t'il être impunément le

Poëte le plus aimable & le plus aimé ? Oh !

comme on va éplucher chaque ſyllabe de

chaque vers ! Quelle jouiſſance pour les

petits : Cenfeurs ! nous leur ſouhaitons le

plaiſir qu'ils recherchent, celui de n'en point

avoir en liſant de tels vers; pour nous, ce

plaifir n« nous touche pas, nous préférons

» !
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celui d'être juſtes & vrais, de ſentir le mé

1ite & de le louer: nous n'éprouvons pas le

beſoin de punir l'Auteur de ſes ſuccès, & les

gens du monde de l'audace qu'ils ont eue

de juger avant nous, quoiqu'en général ils

ayent beſoin d'être guidés dans leurs juge

mens par les gens de Lettres, & ils le ſont

toujours néceſſairement, quoi qu'ils en pen

ſent. Nous avouons que le ſuccès des lec

tures particulières ne prouve rien, que celui

même des lectures publiques peut encore

laiſſer des doutes ; nous n'applaudiſſons

point aux vers de M. l'Abbé de Lille, parce

qu'ils ont été applaudis dans des ſoupers,

ni parce qu'ils ont tranſporté d'admiration

& de plaiſir une portion choiſie du Public

aux Séances de l'Académie Françoiſe ; nous

les louons, parce qu'ils ſont beaux, parce

que le charme eſt en eux, que nous le re

trouvons ſur le papier comme dans la bou

che de M. l'Abbé de Lille; que chaque ta

bleau , chaque trait nous force de redire

avec Horace : - * - -

• - - ' Molle atque facetum

ritiiie annueruni gaudentes rure camena.

Diſtinguons d'abord , l'Ouvrage & le

Poëme ; l'Ouvrage eſt un Traité ſolide &

ſavant ſur l'art de créer & d'orner les jar

dins ; on peut dire du Poëme ce que La

Fontaine dit de l'Apologue,

C'eſt proprement un charme.

· Le plan général eſt fort ſimple. Quatre

I iv
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Chants. Le premier traite des Sytes & du

ſol ; de la manière de corriger les défauts

du terrein, de ménager & de varier les aſ

pects, d'y mettre du choix , d'y répandre

de l'intérêt, du mouvement, de la vie, &c.

La comparaiſon de Kent & de le Nôtre, da

genre régulier & ancien avec le genre mo

derne & irrégulier ; enfin , la deſcription

du jardin d'Éden, d'après Milton, forment

l'épiſode de ce premier Chant. -

Le ſecond Chant fait connoître tout le

parti qu'on peut tirer des bois & des arbres

pour l'embelliſſement des jardins; l'épiſode

qui termine ce Chant eſt l'O-Taïtien Pota

veri, retrouvant en France un arbre de ſon,

pays, embraſſant cet arbre avec tranſport »

& répétant avec des larmes de joie le nom

d'O-Taiti.

Les gazons, les fleurs , & ſur-tout les

eaux, ſont le ſujet du troiſième Chant. La

deſcription charmante du Moulin-Joli, celle

de la Fontaine de Vaucluſe, & la peinture

des Amours de Pétrarque & de Laure, for

ment des épiſodes parfaitement aſſortis au

ſujet. . -

, Dans le quatrième Chant, le Poëte en

ſeigne la manière dont les Arts peuvent être

employés à orner les jardins ; il donne l'idée

de plus de goût, de plus de convenance

qu'on n'en a mis juſqu'à préſent dans cette

aſſociation des Arts avec la Nature. Le

Poëme finit par l'Éloge du Capitaine Cook,

qui ſert d'épiſode à ce quatrième Chant.On
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demandera quel rapport a le Capitaine

Cook aux Arts & aux Jardins. Le voici.

On a ſouvent chargé les jardins, les boſquets,

d'ornemens ſans intelligence, fans conve

llaIlCC » - · · .

- D'où vient que ces Naïades,

Que ces Tritons à ſec ſe mêlent aux Dryades ?...-

Otez-moi ces lions & ces tigres ſauvages,

Ces monſtres me font peur, même dans leurs images ;

Et ces triſtes Céſars, cent fois plus monſtres qu'eux,

Aux portes des boſquets ſentinelles affreux ,

Qui, tout hideux encor de ſoupçons & de crimes,

Semblent encor de l'œil déſigner leurs victimes : '

De quel droit s'offrent-ils dans ce riant ſéjogr ?

Montrez-moi des mortels plus chers à notre amour.

Le Poëte deſigne quelques - uns de ces

mortels aimés, Fenelon, Henri IV , Sully,

le Capitaine Cook , & comment proferer

le nom de cet homme courageux, bien

faiſant & utile, ſans faire ſon eloge ? Cet

éloge d'ailleurs eſt auſſi court qu'il eft juſte.

A ne conſidérer cet Ouvrage que comme

un Traité ſur l'Art des Jardins, l'Auteur au

roit déjà le mérite d'avoir fort approfondit

cet Art, d'avoir recueilli avec ſoin les idees

répandues dans les meilleurs Ouvrages com

poſés depuis peu ſur cette matière, d'y avoir

joint des obſervations fines & d'un goût

inſtructif, d'avoir mis dans le plus beau.

jour & expoſé dans le plus bel ordre une

théorie lumineuſe & ſavante, d'# pouſſé

vi
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la doctrine des convenances juſqu'aux nuan

ces les pius delicates, d'avoir donné aux

† une évidence frappante, une uti

1te ſenſible, une préciſion parfaite & de

ſens & d'expreſſion, d'être ſorti enfin de

cette généralite vague de principes dans la

quelle ſe renferment & à laquelle ſe bor

nent la plupart des Poëmes Didactiques. Ici

tout eſt ſpecifié, détaillé, motivé ;. c'eſt par

tout la raiſon qui parle & le goût qui or

donne. - -

Si on conſidère le Poëme, tout n'eſt pas

deſcription dans ce genre eſſentiellement

deſcriptif; une ſuite non interrompue de

peintures, même parfaites, fatigueroit &

ennuyeroit à la longue, comme l'obſerve

M. de la Harpe, dans une Épître ou Poëme

ſur la Poéſie deſcriptive. Ici les tableaux ſont

coupés par des préceptes, par des réflexions,

par des traits de ſentiment, par des traits

d'eſprit, par des alluſions heureuſes, par

des ſouvenirs intéreſſans qui amènent un

récit, un épiſode. A des tableaux ſérieux

ſuccèdent des tableaux plaiſans ; à l'éloge

des vraies beautés ſe mêle un ridicule jeté

avec eſprit & avec gaîté ſur le mauvais goût

prodigué dans tant de jardins. La même in

telligence que l'Auteur met dans ſes pré

ceptes, il la met & dans l'ordonnance du

tableau général, & dans celle des tableaux

articuliers ; ſes tranſitions ſont adroites ,

es contraſtes bien ménagés, de bon goût,

point bruſqués, point tranchans; l'Auteus
( • i
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a pris pour lui la leçon qu'il donne aux

payſagiſtes, .

· Les contradictions ne ſont pas des contraftes.

La plupart des Poëtes Didactiques ( &

nous parlons des bons ) ont une gravité,

une auſtérité qui tient toujours le Lecteur à

la diſtance qui met entre le Poëte & lui la

différence du maître à l'écolier. Le Poëte,

renfermé dans ſon ſujet & dans lui-même,

fier de parler le langage des Dieux , paroît

oublier s'il a des hommes pour Auditeurs

ou pour Lecteurs, il s'en ſépare, il les perd

de vûe. . - · · · · · ·º

Catuſque mortales, & udam - - " !

Spernit humum fugiente penné. · * .

M. l'Abbé de Lille cauſe avec ſon Lec

teur , il l'aſſocie à ſes réflexions, à ſes ſen

ſations, à ſes goûts, à ſes plaiſirs, & preſ

qu'à ſon génie : pour l'élever à ſoi, il deſcend

juſqu'à lui ; il le met à ſa portée, il lui rend

familières toutes les richeſſes de l'imagina

tion & de la poéſie. Sans jamais s'abaiſſer

juſqu'à la plaiſanterie, qui dégraderoit le

genre qu'il traite, il a un enjoûment philo

ſophique, un badinage poétique, une gaîté

Françoiſe, qui n'en eſt que plus piquante

pour être jointe à nn goût antique. De tout

cela , il réſulte un charine qui ſe fait tou

jours ſentir, & qui, produit par un deſir

continuel de plaire, plaît continuellement.

Eſſayons de rendre ſenſible, par un exemple,

I vj
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ce mêlange du gai & du beau dans un même

morceau. Rappelons les vers que nous avons
déjà cités : - -

Otez-moi ces lions & ces tigres ſauvages.

Il ſemble que le Poëte donne un ordre à

un Ouvrier; il dit la raiſon de cet ordre, &

cette raiſon eſt naïve : -

Ces monſtres me font peur......

Et ces triſtes Céſars, cent fois plus monſtres qu'eux.

Juſqu'ici le Poëte paroît s'égayer, & il

fait ſourire ; tout en s'égayant il ſaiſit le

pinceau de Tacite, & repreſente ces Ceſars

1'out hideux encor de ſoupçons & de crimes.

Il prend à Cicéron le deſignat ad cedemº

anumquemque noſtrûm, & tous ces traits ſont

aſſortis, & c'eſt en badinant avec ſon Lec

reur qu'il l'élève ſans effort à ces beautés.

profondes & ſublimes. Et quel a eté le paſ

ſage du badinage aux beautés à L'équivoque

du mot monſtre, pris d'abord au phyſique,-

& enſuite au moral.

Cette familiarité avec le Lecteur, dans un

ſi grand Poëte, pourroir, comme dans un

grand Seigneur, s'appeler de l'affabilité,

elle doit du moins s'appeler de l'amabilité ;

· auſſi M. l'Abbé de Lille eſt-il par excellence

le Poëte aimable., · · -

De-là vient qu'on entend ſouvent dans

le monde des gens ſans aucune connoiſſance

& de la poéſie & du jardinage, ſans aucun,
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goût pour ces deux Arts, dire : Je n'aime que

·les vers de l'Abbé de Lille. C'eſt qu'indépen- .

damment du mérite poétique, ils ont la

grâce de l'enjoûment, l'abandon de la con

verſation & l'agrément de ce qu'on appelle

le bon ton, quand, par haſard, on attache une

idée à ce mot; & c'eſt encore dans ce ſens,

qui n'eſt pas celui d'Horace, qu'on peut ap

pliquer à M. l'Abbé de Lille le molle atque

facetum.

Ne rougiſſez donc point, queique l'orgueil en gronde,

D'ouvrir vos parcs au bœuf, à la vache féconde,

Qui ne dégradent plus ni vos parcs ni mes vers.

Ce ſoin d'avertir en paſſant, que des dé

|

|

tails & des noms champêtres, réputés igno

bles autrefois, lorſque le goût de la cam

pagne & de la culture étoit moins répandu,

ne dégradent plus aujourd'hui la plus noble

poéſie, eſt encore une de ces converſations

familières du Poëte avec le Lecteur. -

Mais pourquoi nous arrêter à ces légers

traits d'eſprit,quand toutes les richeſſes du gé

nie nous appellent & nous entourent ?

Quelle profuſion & quelle charmante va

riété de tableaux, les uns impoſans, les autres

touchans, d'autres ſimplement piquans, plu

ſieurs rafſemblant tous ces divers caractères !

&, ſelon l'expreſſion de M. l'Abbé de Lille :

*Uniſſant tous les tons pour plaire à tous les goûts.

Dans le premier Chant, la deſcription de

Bagatelle, & le tribut de reconnoiſſance
-

-

*
:
|

|
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offert au grand & jeune Prince, créateur de

ce beau lieu ; la peinture de l'arbre, du fré

miſſement que le vent excite dans ſes ra

meaux & dans ſon feuillage, du mouve

ment & de la liberté qui doivent régner

dans les campagnes & vivifier les points de

vûe ; la deſcription du cheval ; les détails

ſur l'art de développer & d'animer une foule

de beautés qui, ſelon l'expreſſion du Poëte,

dorment dans le ſein de la Nature ; le mor

ceau ſur la Grèce & l'Italie ; le ridicule jeté

ſur les petits jardins ſuperſtitieuſement ſy

métriques ; la deſcription des jardins de

Verſailles & de Marly, chef-d'œuvres du

genre ancien & §. , celle du jardin

d'Eden, qu'on prétend avoit été, dans Milton,

le premier modèle des jardins Anglois ou

irréguliers. · * · -

Dans le ſecond Chant, la deſcription des

arbres, des arbuſtes, des bois, des bocages

& de leurs différens effets; les regrets élo

quens ſur la chûte des beaux arbres de Ver

ſailles , le ſouvenir touchant des amours

dont ils ont été les témoins & les aſyles, &

des grands Hommes qu'ils ont vû tomber ;

la peinture de l'automne; l'éloge de l'uſage

ſi humain, ſi fraternel, établi chez les Lapons,

de planter un arbre pour un père, pour un

fils, pour un ami, pour un hôte, & de don

ner à ces arbres les noms des perſonnes

auxquelles on les conſacre ;

| Creſcent ille, crºſcetis amores. . , t . .• '-
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l'application que l'Auteur propoſe de faire

de cet uſage à des événemens publics chers à

la Nation ; l'intérêt, le charme particulier '

qu'il répand ſur un de ces événemens ſi mal

célébré par tant d'autres, & l'art ſi naturel

avec lequel il tire cet intérêt & ce charme

du fond même de ſon ſujet; enfin, la culture

des arbres étrangers à Malesherbes , &

l'épiſode de Patoveri.

Chant troifième. La peinture des différen

tes formes, des différens effets des gazons,

des fleurs , des rochers, des eaux, ſoit

plates , ſoit jailliſſantes, des caſcades, des

rivières, des ruiſſeaux, des lacs, des oiſeaux

aquatiques , des navires qui, comme eux ,

jouent ſur les ondes, &c.; la deſcription du

Moulin-Joli, de la Fontaine de Vaucluſe ;

les amours de Pétrarque & de Laure. -

Quatrième & dernier Chant. La mono

tonie de l'alignement, l'excès & l'exagéra

tion des routes tournantes, également con

damnés en beaux vers & par des raiſons

éloquemment & gaîment expoſées ; le fa

meux tableau philoſophique de payſage du

- Pouſſin. -

- Et i, aradia ego. . - · ' |

Le cimetière de village, la manière d'y

ajouter à l'intérêt, en honorant la mémoire,

en récompenſant par un monument ſimple

la vertu d'un payſan utile; la ferme, la deſ

cription du coq , de l'aigle , l'uſage des

ruines vraiment antiques, l'abus & le ridi
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cule des fauſſes ruines, ainſi que de tous les

édifices inſignifians ou bizarres, dont le mau

vais goût a imaginé d'orner ou de defigurer

les jardins ; l'Abbaye antique, tableau peut

être le plus fini de tout le Poëme, mais dont

quelques traits ſemblent avoir été fournis

par l'Epître d'Héloïſe , de Pope & de M.

Colardeau , tableau ſuperbe des ruines de

Rome & de l'Italie ; éloge du Capitaine

· Cook; vœux pour la paix, qui terminent le

Poëme, & qui devroient remplir tous les

Ouvrages.. - -

Tous ces morceaux ſont autant de mo

dèles & de chef d'œuvres ; le plaiſir qu'ils

font ſera toujours mieux exprimé par des

tranſports que par des éloges , quelques-uns

de ces morceaux font pleurer de tendreſſe,.

pluſieurs touchent profondément; tous ces

ſignes , d'un contentement extraordinaire

qu'Horace met ſur le compte d'un flatteur,.

pourroient être donnés ici , ſincèrement &

naturellement, par tout amateur de la belle

poéſie. -

Clamabit enim : pulchrè, benè, reéiè ;

Palleſcet ſuper his; etiam ſtillabit amicis

Ex oculis rorem ; ſaliet ,.tundetpede terram.

Pluſieurs de ces moreeaux ſont déjà con

nus par des lectures publiques ou particu*

lières, & plus d'un amateur les ſait par cœur.

Nous ne nous permettrons donc pas d'en

· citer un grand nombre , cependant, trop

intéreſſés à ne pas priver cet extrait de l'agréº
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rnent qu'y répandroient de telles citations,

nous tranſcrirons ceux de ces morceaux que

nous croyons les moins connus, parce qu'ils

nous'ſont les moins familiers à nous mêmes;

nous choiſirons auſſi par préférence ceux

qui nous fournirons quelques obſervations.

La deſcription du Moulin-Joli, & l'expo

fition plaiſante de ce qu'auroient fait la ri

cheſſe & le faux goût pour le gâter , for

ment un des plus agréables tableaux de cet

Ouvrage.

L'onde rajeunit l'arbre, & l'arbre orne ſon cours...

Sachez donc les unir; ou ſi, dans de beaux lieux,.

La Nature ſans vous fit cet hymen heureux,

Reſpectez-la Malheur à qui feroit mieux qu'elle !

Tel eſt, cher Watelet, mon cœur me le rappelle,

Tel eſt l'heureux aſyle où, ſuſpendant ſon cours,

Pure comme tes mœurs, libre comme tes jours,

En canaux ombragés la Seine ſe partage,

Et viſite en ſecret la retraite d'un ſage.

Ton art la ſeconda ; non cet art impoſteur,

Des lieux qu'il croit orner, hardi profanateurs

Digne de voir, d'aimer, de ſentir la Nature,

Tu traitas ſa beauté comme une Vierge pure

Qui rougit d'être nue & craint les ornemens.

Je crois voir le faux goût gâter ces lieux charmans.

Ce moulin, dont le bruit nourrit la rêverie,

N'eſt qu'un ſon importun, qu'une meule qui crie ;

On l'écarte. Ces bords doucement contournés,

Par le fleuve lui-même en roulant façonnés,
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s'alignent triſtement.Au lieu de la verdure

Qui renferme le fleuve en ſa molle ceinture,

L'eau dans des quais de pierre accuſe ſa priſon ;

Le marbre faſtueux outrage le gazon,

Et des arbres tondus la famille captive

Sur ces ſaules vieillis oſe uſurper la rive.

Barbares, arrêtez, & reſpectez ces lieux.

Etvous, fleuve charmant; vous, bois délicieux, "

Si j'ai peint vos beautés, ſi, dès mon premier âge,

Je me plus à chanter les prés, l'onde & l'ombrage,

Beaux lieux, offrez long-temps à votre poſſeſſeur

L'image de la paix qui règne dans ſon cœur . "

Ce vœu, que tous les cœurs partagent &

répètent, eſt exprimé d'une manière atten

driſſante juſqu'aux larmes pour ceux qui

connoiſſent M. Watelet. .. !

" Un intérêt ſemblable anime la deſcrip

tion des arbres étrangers, cultivés à Males

herbes. ' . -

Voyez dans ces jardins, fiers de ſe voir ſoumis

A la main qui porta le ſceptre de Thémis, ， !

Le ſang des Lamoignon, l'éloquent Malesherbes » !

Enrichir notre ſol de cent tiges ſuperbes. .. --

Là, des plants aſſemblés des bouts de l'Univers, .

De la cîme des monts, de la rive des mers, º ° !

Des portes du couchant, de celles de l'aurore, s . *

Ceux que l'ardent midi, que le nord voit éclore,

Les enfans du Soleil, les enfans des frimats, , , .

Me font, en un lieu ſcul, parcourir cent climats . .
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Je voyage entouré de leur foule choiſie, "

D'Amérique en Europe, & d'Afrique en Aſie.

Nous avons parlé de l'uſage des Lapons

dans la plantation des arbres; le Poëte célè

bre cet uſage, & propoſe de l'étendre : une

nouvelle heureuſe vient tout-à-coup l'inter

rompre. -- #

- . - . .. .. Mais tandis que tu chantes, • º

Muſe, quels cris dans l'air s'élancent à la fois ? … !

Il eſt né l'héritier du ſceptre de nos Rois ; .. · · ·

Il eſt né dans nos murs, dans noscamps, ſur les ondes,

Nos foudres triomphans l'annoncent aux deux mon

· · · des : · - - º : t : « •

Pour parer ſon berceau, c'eſt trop peu que des fieurs ;

Apportez les lauriers, les palmes desvainqueurs. .

Qu'à ſes premiers regards brillent des jours de gloire,

-Qu'il entende en naiſſant l'hymne de la victoire.

· Ah ! plutôt l'hymne de la paix & les jours

de bonheur; en parle toujours trop aux en

fans des Rois, de gloire & de victoire. Pour

ſuivons ce morceau charmant. ,

Et toi, par qui le Ciel nous fit cet heureux don. ..

Toi, qui, le plus beau nœud, la chaîne la plus chêre

Des Germains, des François, d'unépoux&d'un frère,

Les unit, comme on voit de deux pompeux ormeaux !

Une guirlande en fleur enchaîner les rameaux, ººº

Sœur, mère, épouſe auguſte; enfin la deſtinée * :

Joint au deuil du trépas les fruits de l'hymenée,

Et, mêlant dans tes yeux les larmes & les ris, · · *º
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Quand tu perds une mère elle te donne un fils.

D'autres, dans les tranſports que ce beaujourinſpirc,

Animeront la toile, ou le marbre, ou la lyre ;

Moi, l'umble ami des champs, j'irai dans ce ſéjour

Où Flere & les Zéphirs compoſent ſeuls ta Cour,

J'irai dans Trianon. Là, pour unique hommage,

Je conſacre à ton fils des arbres de ſon âge,

Un boſquet de ſon nom. Ce ſimple monument,

Ces tiges, de tes bois le plus doux ornement,

Tes yeux les verront croître, & croiſſant avec elles,

Ton fils viendra chercher leurs ombres fraternelles..

Voilà le pur goût de l'antiquité ; voilà ce

que les Savans ne ſavent pas y voir, & ce

qui n'y exiſte que pour ceux qui ſavent l'y

trouver. C'eſt l'Ouvrage, non de l'imitation,

mais du talent, du goût, de l'analogie, d'une

même manière générale de voir & de ſentir.

Leurs ombres fraiernelles, voilà de ces épi

thètes qu'on peut appeler trouvées , & qui

ne le ſeront jamais par ceux qui chargent

leurs vers d'épithètes ; ces épithètes-là, le

goût les tient en réſerve pour le génie.

Le morceau ſur l'automne nous fournira

quelques réflexions.

- Bientôt les Aquilons

Des dépouilles des bois vont joncher les vallons;

De moment en moment la feuille ſur la terre,

En tombant, interrompt le rêveur ſolitaire.

Mais ces ruines mêmos ont pour moi des attraits.

Là, fi mon cœur nourrit quelques profonds regrets#
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si quelque ſouvenir vient rouvrir ma bleſſure,

J'aime à mêler mon de iil au deuil de la Nature.

De ces bois deſſ cl és , de ces rameaux flétris,

seu1, errant, je me ptais à fouler les débris.

Ils ſont paſſés, les jours d'ivreſſe & de folie :'

Viens, je me livre à toi, douze mélancolie ;

Viens, non le front chargé de nuages affreux,

Dont marche enveloppé le chagrin ténébreux,

Mais l'œil demi-voilé, mais telle qu'en automne

A travers des vapeurs un jour plus doux rayonne :

Viens, le regard penſif, le fiont calme & les yeux

Tout prêts à s'humecter de pleurs délicieux.

| Nous concevons qu'on ne puiſſe ſe réſou

dre à ſacrifier un pareil morceau & des vers

tels que celui-ci :

J'aime à mêler mon deuil au deuil de la Nature.

- Mais ce vers même a le mérite ou le tort de

rappeler un morceau ſemblable ; & (s'il eſt

permis de comparer au moins ſur un ſeul

article, deux grands Poëres vivans ) un mor

ceau ſuperieur. Le voici.

La campagne épuiſée a livré ſes préſens,

Et n'a rien à promettre à mes goûts, à mes ſens.

Dans ces jardins flétris, dans ces bois ſans verdure,

Je ſens à mes beſoins échapper la Nature. -

Ce concert monotone & des eaux & des vents,

Suſpendant ma penſée & tous mes ſentimens,

Sur elle-même enfin mon âme ſe replie,

Et tombe par degrés dans la mélancolic.
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Ces vallons ſans troupeaux, ces forêts ſans concerts,

Ces champs décolorés, ce deuil de l'Univers,

Rappellent à mon cœur des pertes plus ſenſibles.

Je crois me retrouver à ces momens horribles,

où j'ai vä mes amis que la faulx du trépas

Menaçoit à mes yeux, ou frappoit dans mes bras.

De Ch.... expirant je vois encor l'image ;°

Je le vois à ſes maux oppoſer ſon courage,

Penſer, ſentir, aimer, au bord du monument, · · .

Et jouir de la vie à ſon dernier moment. --, - •

Objet de mes regrets, ami fidèle & tendre, | | |

J'aime à porter mes pleurs en tribut à ta cendre.

Malheur à qui les Dieux accordent de longs jours !

Conſumé de douleurs vers la fin de leur cours,

Il voit dans le tombeau, ſes amis diſparoître

Et les êtres qu'il aime arrachés à ſon être !

Il voit autour de lui tout périr, tout changer ;

A la race nouvelle il ſe trouve étranger ;

Et lorſqu'à ſes regards la lumière eſt ravie,

Il n'a plus en mourant à perdre que la vie.

Cette idée eſt affreuſe, & j'aime à m'y livrer ;

Je cède avec plaiſir au beſoin de pleurer,

Et cherche un aliment à ma douleur profonde.

Dans ce morceau profondémenttouchant,

& le plus beau du beau Poëme des Saiſons,

M. de Saint-Lambert développe un ſenti

ment que M. l'Abbé de Lille ne fait , pour

ainſi dire, qu'indiquer. D'ailleurs, la deſ

cription même de l'Automne & des effets !
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qu'il produit ſur l'âme, deſcription bien

placée ſans doute dans le Poëme des Jardins,

appartenoit encore plus eſſentiellement au

Poëme des Saiſons. On pourroit demander .

ſi M. de Lille a bien fait de s'expoſer à un

parallèle où l'avantage n'eſt pas de ſon côté ;

il eſt vrai qu'on peut appliquer ici ce vers

du Poëme de Fontenoy : - -

Ils ſeront fiers encore, ils n'ont cédé qu'à lui.

Mais il ſemble qu'un Poëte tel que M.

l'Abbé de Lille, ne doit céder à perſonne,

& ne doit jamais paroître en ſecond, même .

dans les moindres détails. Quoi qu'il en ſoit,

le Poëme des Saiſons, la Traduction des

Georgiques & le Poëme des Jardins, ſont

trois monumens qui dépoſeront à la poſté

rité des talens poétiques de ce ſiècle, & qui ,
abſoudront la† du reproche qu'on

a voulu lui faire d'avoir nui à la poéſie.

Au reſte, le défaut même d'étendue & de

développement dans le morceau de M. l'Ab

bé de Lille, prouve qu'il ne s'eſt pas propoſé

de lutter en cet endroit contre M. de Saint

Lambert.

Il ſembleroit plutôt dans ſa deſcription !

du Coq, avoir lutté contre M. de Rofſet,

chez qui la même deſcription eſt ſi ſupé- .

rieure au reſte de ſon Poëme , d'ailleurs

très-eſtimable, ſur l'agriculture, qu'on la

croiroit d'une autre main, & de la main du

plus grand de nos Poëtes. Voici le Coq de

M. de Roſſet. . · · · · · : . . ; .

i,

"..

J
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Que le Coq de ſes ſœurs & l'époux & le Roi,

Toujours marche à leur tête & leur donne la loi ;

Il peut dix ans entiers les aimer, les conduire,

Il eſt né pour l'amour, il eſt né pour l'empire.

En amour, en fierté, le Coq n'a point d'égal ;

Une crête de pourpre orne ſon front royal ;

Son œil noir lance au loin de vives étincelles,

#Un plumage éclatant peint ſon corps & ſes aîles,

Dore ſon cou ſuperbe, & flotte en longs cheveux; , .

De ſanglans éperons arment ſes pieds nerveux, .

Sa queue, en ſe jouant du dos juſqu'à la crête,

s'avance& ſe recourbe en ombrageant ſa tête. .

· Voici celui de M. l'Abbé de Lille.

A leur tête eſt le Ceq, père, amant, chefheureux,

Qui, Roi ſans tyrannie, & Sultan ſans molleſſe,

A ſon ſerrail aîlé prodiguant ſa tendreſſe,

Aux droits de la valeur joint ceux de la beauté,

Commande avec douceur, careſſe avec fierté,

Et, fait pour les plaifirs & l'empire & la gloire, .

Aime, combat, triomphe, & chante ſa victoire.

Dans cette deſcription , M. de Roſſet

paroît s'être plus occupé du phyſique, & :

M. l'Abbé de Lilla du moral. ' - - - -

On a critiqué dans M. l'Abbé de Lille quel- .

ques détails de la deſcription du Cheval,

· Chant I°" ; on a blâmé le fleuve accoutume ,

on a prétendu qu'il rendoit par une expreſ

ſion inuſitée le flumina nota. " , O :

• - -* • . : | : . .. , On
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On a cenſuré auſſi cette expreſſion :

Beau d'orgueil & d'amour.

Mais il nous a paru que le plus grand nom

bre l'excuſoit, ou même la goûtoit, préparée

ſur-tout & entourée comme elle l'eſt dans

ces deux vers :

Superbe, l'œil en feu, les narines fumantes,

Beau d'orgueil & d'amour, il vole à ſes amantes.

Au contraire, le plus grand nombre nous a
A -

paru ne pas gouter cette 1mage :

Là, du ſommet lointain des roches buiſſonneuſes,

Je vois la chèvre pendre.

Quoiqu'elle ſoit la traduction de ce vers de

Virgile, qui n'offre rien que de riant à l'ima

gination.

3Dumosâ pendere procul de rupe videbo.

C'eſt que le motpendere ne réveille peut-être

pas auſſi néceſſairement en latin que le mot

pendre en françois, une idée déſagréable.

Mais ceſſons cette diſcuſſion minutieuſe,

& ne donnons pas l'exemple de critiquer un

Ouvrage qu'on ne peut trop admirer , qui

nous paroît auſſi approchant de la perfec

tion qui peut-être donné à un Ouvrage hu

main de l'être; où ſe trouvent réunis l'abon

· dance & la préciſion, la richeſſe & laſim

plicité, la facilité la plus aimable & le tra

vail le plus heureux, l'élévation & l'enjoû

ment, le ſentiment & l'eſprit, la grâce & .

N°. 26, 29 Juin 1732. K
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la force, le talent de tirer parti de tout, de

peindre tout, d'animer tout, de varier tout,

de diverſifier à l'infini les formes du ſtyle &

du vers par un mêlange adroit de ceſures

ſavantes , d'enjambemens heureux, de pé

riodes harmonieuſes, de diſtiques tombans

avec grâce, de maximes détachées, de traits

iſoles, enfiu, par toutes les reſſources de

l'art d'écrire. Puiſſe cet hommage rendre à

l'Auteur une partie du plaiſir que ſon Poëme

nous a fait !† reconnoître l'ex

preſſion de l'amitié qui applaudit à ſa gloire,

& celle du goût reconnoiſſant qui aime à

louer ce qui le flatte !

, Pierides, vos hac facietis maxima Gallo ,

- Gallo, cujus amortantùm mihi creſcit in horas "

Quantùm vere novo viriais ſe ſubjicit oinus.

La Préface & les Notes ſont dignes du

goût de l'Auteur.

DIscovRs publics & Éloges, par M***,

Avocat Général , Tome III. A Paris,

chez Simon, Imprimeur du Parlement,

rue Mignon-Saint André-des-Arcs.

L E titre de ce Livre appelle ſeul une

juſte attention. Les Diſcours d'un Avocat

Général font eſpérer la dignité & l'intérêt

du beau Miniſtère qu'il remplit. Ce Livre

, donne tout ce que ſes objets promettent ;
-

-

-
- ".

mais avant de parler du mérite de ces Diſ

º cours, arrêtons-nous uu moment ſur lcs

•.
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fonctions dont ils ſont un des travaux. Pour

les bien louer, il ne faut que les expliquer

& les rappeler. Qu'on nous permette de

placer ici un tableau des fonctions du Mi

niſtère public, tiré d'une Diſſertation ſur ce

Miniſtère, dont on a autrefois parlé dans ce

Journal. -

192

2 >

2 >

©2

- 22

« On regrette ces belles Magiſtratures

des Anciens, qui illuſtroient à jamais les

familles, non par la puiſſance qu'elles

donnoient, cette puiſſance n'avoit qu'un

temps , mais parce qu'elles ſembloient

exclure les hommes ordinaires, & on a

bien raiſon de les regretter. Tout em

ploi public eſt dégradé dès qu'on ne le

reçoit plus au milieu des acclamations des

Citoyens, & qu'on ne l'exerce pas ſous

la ſouveraineté d'un Peuple. Mais s'il eſt

encore quelque Dignité parmi nous qui

ne ſe préſente pas à notre eſprit ſans lui

annoncer de grands ſervices à rendre &

une grande gloire à mériter, c'eſt celle du

Miniſtère public. Chacun de ſes devoirs

lui donne un droit à notre vénération &

à notre amour. Il cherche par tout un

abus à réformer, un bien à établir. Le

Sanctuaire de la Juſtice conſerve ou re

couvre toute ſa pureté ſous la cenſure de

ſes regards & de ſes diſcours, & le Livre

des Loix peut ſouvent s'ouvrir pour rece

voir un décret conçu par ſa ſageſſe. Quand

le foible eſt opprimé , il ſe raſſure à

ce nom protecteur , & il en menace

JK ij - •



: 2e , M E R C U R E -

» l'homme injuſte & puiſſant. Soit que le

» foible défende ſes droits, ſoit qu'il les

» abandomne , toujours ils lui ſont gardés

» duns cet aſyle inviolable, & ſouvent il

» bénit avec étonnement cette tutelle in

» comnue qui le relève des fautes de l'im

»>† & du malheur. L'Éloquence eſt

e digne inſtrument de tant de ſoins géné

» reux , & clle retrouve encore pour le

» Miniitère public ſeul, ſon antique ſouve

» raineté. La Société entière repoſe ſur la.

» foi de ſa vigilance. Tous les Citoyens lui

» doivent quelque choſe de leur bonheur,

» excepté les méchans, dont la fuite, l'effroi .

» ou la punition achèvent ſa gloire. »

Une des fonctions les plus nobles des

Avocats Généraux , eſt d'avoir à rappeler

· tous les ans aux Magiſtrats & aux Avocats

· les devoirs de leur état. Il ſemble que ſi ja

mais la Morale doit avoir de l'intérêt & de

4a majeſté, c'eſt dans ces Diſcours. Il ſem

*bleroit auſſi que l'Éloquence, qui ne peut

· avoir un phus bel emploi parmi nous, auroit

dû s'en emparer par§ cependant

on compte peu de ces Diſcours parmi les

· beaux Monumens de notre Littérature,

" Cela vient de pluſieurs cauſes. D'abord, la

º modcſtie des Magiſtrats les empêche ſon

·vent de publier des Diſcours qui ont été

entendus avec intérêt & admiration, & ces

· Ouvrages ont honoré la Magiftrature, ſans

" ſervir aux Lettres. En ſecond lieu, toutes fes

fonctions, tous les travaux raſſemblés dans

>>
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fºotre Miniſtère public , tel qu'il eſt conſti-.

tué, abſorbent trop les hommes qui le rem

pliſſent, & nc leur permettent pas de raſ

ſembler toutes les forces de leur talent dans

leurs Ouvrages les plus intéreſſans. Il fau

droit ou diminuer leurs travaux ou multi

plier les Magiſtrats dans ce Miuiſtère : enfin,

on a été rrop long temps dans l'ufage de ne

traiter dans ces Difcours que les lieux com

muns de la Morale.Un Diſcours ſur l'Amour

dr la Juſtice, ſur la Modération, ſur la

Gloire, ſur la Vertu, conſidérées d'une ma

nière vague & indéfinie, ne pouvoit fournir

qu'une déclamation plus ou moins bien

écrite. La Morale, pour être utile, pour

êrre intéreſſante, doit toujours être particula

riſée.Si vous me propoſez des vertus, que

ce ſoient des vertus à ma portée, que j'en

ſente le prix & la douceur, & qu'il me ſoit

impoſſible de ne pas les deſirer après que

vous me les aurez préſentées.Si vous me re

prochez des vices, que ce ſoient ceux de

· mon ſiècle, de mon état, de ma ſituation ;

que votre cenſure réveille ma conſcience,

eu'elle y excite un plus vif mécontentement

de moi-même. La Morale eſt inépuiſable

comme les paſſions qu'elle doit réprimer &

gouverner; mais pour cela, il faut qu'elle les

ſuive dans tous leurs progrès, dans toutes

Ies modifications qu'elles reçoivent dans le

· cours toujours divers de la Société. L'uſage

: s'eſt introduit depuis quelque temps d'em

· ployer auſſi ces Diſcours à la diſcuſſion de

2, - - » . - , K. Iij
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quelque queſtion intéreſſante de légiſſation >

Je crois que le premier, comme le plus bel

exemple de cette heureuſe innovation, eſt le

Diſcoursſur la Juſtice Criminelle de M. Ser

van.En ajoutant ainſi un genre vaſte & im

portant à un genre qui s'épuiſoit, M.Servan,

n'eſt pas ſorti de l'eſprit de l'inſtitution de

ces Diſcours. Donner aux Magiſtrats de

nouvelles lumières, c'eft perfcctionner leurs

vertus; & où la Morale légiſlative pourroit

elle être traitée plus convenablement que.

dans ces jours de pompe & de recueillement

tout enſemble, dans ce repos ſolemnel de la

Juſtice, où les Magiſtrats ne ſuſpendent un,

moment leurs fonctions quepourles méditer,

où ils doivent les conſidérer dans leurs plus,

grands rapports avec le bien public, je dirai

reſque où tout les invite à des penſées de
† - , • - , - -

· · Nous nous ſommes érendus d'autant plus

volontiers dans ces réflexions, que nous les

avons trouvées réaliſées en partie dans le

Recueil intéreſſant dont nous avons à parler.

· Le reſpectable Magiftrat à qui nous devons,

cet Ouvrage, en a déjà publié deux.Volumes,

il y a pluſieurs années. On y trouve d'excel

lentes diſcuſſions pour la réforme de notre

Juriſprudence mêlées à de bons Diſcours de

Morale. Ce troiſième Volume préſente auſſi

cetre heureuſe réunion.Il renferme particu

lièrement nne diſcuſſion aſſez étendue ſur

les rapports d'Experts , pleine , de vûes

juſtes & ſages, & de cette ſagacité entichie
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d'une longue expérience non moins que des

lumières du Philoſophe & du Juriſconſulte 3

elle eſt encore écrite du meilleur ftyle. " .

Parmi les Diſcours, nous avons diſtingué

ſur-tout celui ſur le ſºyle du Barreau comme

le mieux travaillé. On y trouvera une hiſ

toire très bien faite des différentes révolu

tions que l'Eloquence du Barreau a éprou

vées, une benne critique & du bon goût.

, En voici un morceau qui offre des no

tions très-bien apperçues & très bien déve

loppées ſur le ſtyle. . *

* Lorſqu'on s'arrête à conſidérer ſeule

» ment les différences que portent dans le

» Diſcours la pureté du langage, la propriété

» des termes, une ſorte d'élégance dans leur.

» diſpoſition, une eonvenance néceſſaire

» avec le genre particulier du ſujet, le ftyle

» peut être juſtement défini la manière

» d'exprimer ſes idées ; car , comme les

» nuances peuvent varier ſans toucher au

» fond des choſes, ce n'eſt plus qu'un ver

» nis qui flatte par ſon éclat, parce qu'if

» conſerve l'harmonie des couleurs, qui

» cependant ne fait pas le prix du tableau ;

» mais il y a des différences de ſtyle qui

» tiennent plus encore à la penſée qu'à,

» l'expreſſion, qui forment des caraétères,

» indépendans des genres; le ſtyle eſt, dans

» cette acception plus étendue, le faire de

» l'homme qui parle ou qui écrit ; il eft

» tout-à-la-fois la manière dont les objets

» l'affectent, & la manière de .il rend les

lV
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: » impreſſions qu'il a reçues; il embraſſe tout

» ce que l'élévation du génie, la force de

» l'imagination , les graces de l'eſprit , la

» ſageſſe du goût peuvent mettre enſemble

» dans ume compoſition; ce n'eſt plus cette

» partie de l'élocution qui fait elle-même

» partie de l'Eloquence; il comprendjuſqu'à

» l'Eloquence , parce qu'elle n'eſt que le

» ſtyle des grands Hommes dans les grandes

» choſes, parce que le ſtyle qui garde la

» fimplicité de fon ſujet, peut être quelque

» fois éloquent. C'eſt dans ce ſens que le

>- ſublime Ecrivain, dont - cette Province

» s'honore aux yeux de l'Univers policé, dit

» que l'on peut enlever & tranſporter les

· » connoiſſances, les faits, les découvertes

» qui donnent pour un temps quelque

» prix à un Ouvrage, parce que ces choſes
§ hors de l'homme; que le ſtyle eſt

» l'homme même, qu'il ne peut ni s'enlever

» ni ſe tranſporter; que toutes les beautés

» intelleêiuelles qui s'y trouvent , tous les

» rapports dont il eſt compoſé, ſont autant de

» vérités utiles & peurêtre plus précieuſes à

l» l'eſprit humain que celles qui peuvent faire
>3 le ond du ſujet. » • ^ ' -

· Iſ eſt heureux pour la Philoſophie, ſou

vent ſi décriée par ces prétendus Philoſophes

qui n'y ont porté que les extravagances des

mauvais eſprits, d'avoir été bien appréciée

& défendue par un Magiſtrat diſtingué ſur

tout par l'étendue de ſes connoiſſances dans

notre Juriſprudence, & pr la ſageſſe de
· · · · · · , · · ·

, º .. ! '

*.
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ſon eſprit. Voici comment Mº** en parle

dans ce même Diſcours ſur le ſtyle du Bar

I€2lLl. \ -

« Demandera-t-on maintenant quelles

» ont été les cauſes des progrès plus ou

» moins lents de la§ du ſtyle ?

» Nous avons eu dans ce récit un aſſez grand

» nombre d'occaſions de l'annoncer ; c'eſt

» la raiſon, ou, pour mieux dire, c'eſt la

» Philoſophie ; car, pourquoi nous refuſer

» ce mot, qui n'exprime que la raiſon per

» fectionnée ? Laiſſons ſes détracteurs hy

• pocrites eſſayer de tourner contre elle les

» armes qu'elle leur a données. Marchons

» hardiment dans la route qu'elle nous pré

» ſente , il nous ſera toujours facile, quand

» nous le voudrons, de la diſtinguer de ces

» ſentiers obſcurs qui n'ont été frayés que

s, par quelques écarts, & chaque pas que

» nous y ferons augmentera en nous cette

» droiture de ſentimens, cette élévation

» d'eſprit qui rendent l'homme digne de

» commander à ſes ſemblables par l'empire

» de la parole. »

Un ſi bon appréciateur de la Philoſophie

eſt bien éloigné de donner ce nom à cette

manie de tout critiquer à tort & à travers

dans les Loix, qui a fait tant de déclama

teurs dans la Littérature & au Barreau. .

· " Il eſt un autre écueil enfin fort voiſirs

» de la route de l'Éloquence, dans lequel un

• excès de préſomption peut faire tomber -

» ceux mêmes qui étoient nés pour éttc

- K v
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» Orateurs, lorſqu'ils ont une fois imaginé.

» que l'eſprit devoit leur tenir lieu de ſcience

» & de jugement, c'eſt le ton de déclama

» tion; il ſéduit quelques inſtans, parce que

» la hardieſſe a quelque reſſemblance avec.

» la force ; mais fi les gens ſenſés le con

» daninent dans la Littérature, combien ne

» ſeroit-il pas encore plus déplacé au Bar

» reau, où tout doit préſenter l'ordre & la

» modération, où l'intérêt général fait taire

» la raiſon elle-même quand elle veut s'éle

•> ver contre la Loi. La Philoſophie peut

» bien deſirer une Loi plus parfaite, mais

» elle reſpecte la Loi qni ſubſiſte; elle n'eſt

» jamais plus ſatisfaite que lorſqu'elle a oc

» caſion de l'invoquer au nom de l'huma

» nité, & d'ajouter ainſi aux motifs qui la

» font chérir & reſpecter. ».

On pourroit peut être reprocher aux Biſ

cours de morale d'appartenir un peu à cette

morale vague & indéfinie que nous croyons

impoſſible de traiter avec intérêt & utilité;.

mais ce défaut ne ſe trouve que dans les titres

qui ſemblent n'annoncer que des lieux com

muns. Quand on lit les Diſcours, on apper

çoit bientôt que l'eſprit de l'Auteur eſt fait

pour préſenter des idées juſtes, développer

des vérités intéreſſantes, & ſur-tout pour

perſuader des vertus qui ſont dans ſoncœur.

On reconnoîtra un vrai Philoſophe &

un bon Moraliſte , dans ce morceau tiré

du Diſcours ſur l'amour de l'humanité.
- 4 ; - • • • -- * - -
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« On nous parle des Sauvages. Une vieille
- - / -

tradition attache encore à cette dénomi

nation l'idée d'une férocité maturelle &

invincible; juſqu'à quand nous laiſſerons

nous abuſer par le récit de ces Barbares,

qui n'abordèrent des plages inconnues que

pour y portcr l'orgueil d'une domination

excluſive, que pour y aſſouvir une déteſ

» table cupidité; qui ne ſe montrèrent à ces

:> »

>>

Peuples qu'armés de toutes les inventions

d'une induſtrie meurtrière , & qui, ver

ſant impitoyablement le ſang innocent,

jetèrent dans tout le Nouveau - Monde

une impreſſion de terreur que l'on a

peine à vaincre cncore aujotlrd'hui ! Il

falloit bien qu'ils nous les repréſentaſ

ſent comme des monſtres pour ſe juſti

fier de ne les avoir pas traités comme des

hommes. - ·

» Cherchons donc des témoignages moins

corrompus ; écoutons ces Voyageurs qui

ont pénétré dans les Iſles les plus loin

taines pour en obſerver le climat, les

productions, les mœurs , & non pour

dépouiller les habitans ; interrogeons

• ceux que les vents y ont pouſſés, ceux

que les premiers beſoins ont forcés d'y

prendre terre; interrogeons ſur-tout ceº

: célèbre Navigateur qui a entrepris, pour

» la troiſième fois, le tour du Monde ; ili

» nous dira que ſous les coſtumes les plus

»º divers, lès plus bizarres, il a toujours vu !

» le même amour de l'humanité dès qu'il
• - - K-vj)
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» a pu faire entendre les ſignes de paix &

» de bienveillance.Ce grand Homme ignore

» ſans doute les mouvemens qui agitent

» ſa patrie depuis qu'il l'a quittée, il ne ſait

» pas qu'elle s'eſt armée contre la France ;

» ah ! s'il revenoit maintenant, s'il n'appre

» noit ces diſcordes que par la rencontre

» de nos forces navales, qu'il paſſeroit ra

» pidement de la ſurpriſe à la ſecurité, de

» la crainte à l'admiration ! Quel ſpectacle

» pour l'Univers ! La Politique abaiſſant ſes

· » pavillons devant celui du Voyageur phi

» loſophe! La préſence d'un B enfaiteur du

» genre-humain enchaînant tout - à - coup

» les haines nationales ! Ce jour à jamais

mémorable ſeroit inſcrit dans les Faſtes

, » de tous les Empires; il ſeroit célébré chez

' » tous les Peuples, & les enfans de leurs

» enfans diroient encore avec artendriſſe

» ment : Ce grand exemple d'humanité qui

» fit ajouter à l'ancien Code du Droit des

» Gens, la ſauve garde de ceux qui ſe ſont

» dévoués à ſon ſervice, fut un des glorieux

événemens du Règne de Louis XVI, Roi

» des François, » - -

| Quand on a des idées nobles, on trouve

de belles expreſſions Les grands Orateurs

ne déſavoueroient pas ce trait : La préſence

d'un Bienfaiteur du genre-humain enchaînant

, tout-à coup les haines nationales ! Et cette

' autre phraſe, qui me paroît bien plus belle

encore : Cet exemple d'humanité qui fit ajouter

à l'ancicn Code# Droit des Gens, la fauye

:2

>:>

>
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-

garde de ceux qui ſe ſont dévoués à ſon ſer

1/ice. . "

Le Magiſtrat à qui nous devons ces Diſº

cours, au milieu des grands travaux d'un

· Miniſtère ſi bien rempli, a encore trouvé le

temps de cultiver les Sciences phyſiques de

· manière à être compte parmi les Savans de

· nos Académies. Aux connoiſſances & aux

, talens du Savant & du Magiſtrat, il joint en

core toutes les qualités & les vertus que ces

titres annoncent.Sans y prétendre, il réunit

tous les genres de gloire, & nous nous trou

· vons heureux d'avoir à lui rendre un juſte

· hommage. · · · ·

( Cet Article eſt de M. de L. C.)

, L'OccAsIoN & LE MoMENT , ou ler

Petits-Riens , par M. Mérard de Saint

Jult. 4 Parties, petit format. A Paris ,

chez les Libraires qui vendent les Nou

veautés.

· CET Ouvrage, qui aura un grand mérire

aux yeux des Amateurs des belles Éditions, eft

· un de ceux qui font honneur à l'Iinprimeric

de M. Didot. e - |.

· L'Auteur l'a diviſé en quatre Parties; dans la

première il a raſſemblé de petites Épigram

mes qui ſont toutnées avec aſlez de facilité

& de gaîté; mais on deſireroit que la penſée

qui les termine eût plus le piquant de la

nouveauté, : , , ， , - º - • • • • • • • *

#
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Un homme veuf, de ſa défunte femme

Faiſoit l'éloge ; à la nouvelle Dame

Il ne plut pas. Laiſſez les morts en paix,

Répondit-elle, & trêve à vos regrets.

Votre défunte étoit ſage, étoit bonne ;

Vous l'aſſurez; volontiers je le crois.

Anſſi, Monſieur, je vous jure, perſonne

A ſon trépas n'a tant perdu que moi. . ,

Nous ſommes étonnés que M. de Saint

Jult, qui ne manque pas de talens, ait dirigé

quelquefois la pointe de ſes Épigrammes

contre des Hommes de Lettres très-diſtin

gués & très-eſtimables. Si ce malheureux

genre pouvoit être permis , ce ne ſeroit

qu'autant qu'il auroit pour objet de décou

rager les mauvais Écrivains, qui ſont les

fléaux de la Littératute.Un autre reproche à

lui faire, tombe ſur l'uſage qu'il ſe permet

de faire des mots que le goût réprouve dans

les Ouvrages du genre le plus libre.

La ſeconde Partie contient pluſieurs

Pièces ſous le titre de Contes, parmi leſquels

on diſtingue la Pièce intitulée les Grâces ou

la Mépriſè , & un petit Poëme Héroï

Comique intitulé: Le Voyage à Chartres,-,

Le début de ce Poëme pourra donner

quelque idée du ton & de la verſification. .

MUsE , chantez, célébrez le voyage

D'un Avecat devenu Chevalier.. .

Il n'entrevit la mar ni ſon rivage ; ...
« , 4
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Et, de Bayard imitant le courage,.

Il ne fut pas vingt ans à gu2rroyer :

Il n'allà point ſous la brûlante Zône

Voir des humain3 plus noirs que des démons 5:

S'il parcouru les plaines & les monts ,

Ce ne fut point pour conquérir un trône. -

Que fait un ſceptre, hélas ! pour le bonheur ?

Un Prince eſt-il plus fidèle à l'honneur ?

Un Roi dans l'âme a-t'il plus de nobleſſe ?

-

MoN Chevalier, amant de la ſageſſe,

· Ne paſſa point dans ces ſombres climats .

G)u l'hiver règne au milieu des frimats ;

Mais regrettant & Paris & Montmartre, *

Il fut en Beauce, il alla revoir Chartre.

Il ne vouloit ni redreſſer les torts, -

(Car, ſelon lui, tout eſt bien dans le monde, )

Ni dépêcher, tout en faiſant ſa ronde,

Quelques géans dans l'empire des morts.

La troifième Partie renferme pluſieurs

Poéſies fugitiyes.

Parmi les Épîtres raſſemblées dans la qua--

trième, en voici une qui nous a paru mé=

riter d'être citée.. -

· QUE la triſte & froide Dacier

De ſon Latin s'enorgueilliſſe,.

Que ſur le Grec elle pâliſſe,

3 Il y avoit une maiſonnette, . . • •
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Elle devoit étudicr. · · · · ·

Il faut que laideur ſe conſole

Par l'avantage du ſavoir ; -

Mais la beauté ne doit avoir

Que l'Amour pour Maître d'École.

'Jamais Élève du Pouſſin -

Peignit-il ou Flore ou les Grâces, . !

Liſant Plaute, Horace ou Lucain?

LesJeux, les Ris ſont ſur leurs traces;

v

* •r

2,2

Elles ont des fleurs à la main ; º ;

Zéphire à Flore les arrache, ' ' ' **

Vole à Cyanne, & ſur ſon ſein , | | | s

Tout en folâtrant, les attache. .

Il prend un baiſer libertin, ·

Et Raimi des roſiers fe cache ; , .

Voilà l'étude du matin :

· A tout au re Amour la préfère.

Le ſoir, c'eſt encore même jen :

L'emploi des nuits diffère un peu ;

Mais je me tais ſur ce myſtère.

Ah! croyez-moi, laiſſez Homère • • ,

Chanter Achille & tous les Dieux : - ,

Vous ſavez tout, vous ſavez plaire, ſ !

* Et vous pouvez faire un heureux. .

En rendant à M. Mérard de Saint-Jolt la

· juſtice qu'il mérite, nous ne pouvons

trop lui recommander de ſe défier de fa fa

cilité, de mettre plus de correction dans ſon

ſtyle, afin de tendre ſes productions plus
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dignes des caractères qui décorent l'Édition

de ſes GEuvres.

L E s Après - Soupers de la Société , petit

Théâtre Lyrique & Moral ſur les Aven

tures du jour.A Paris, chez l'Auteur, rue

des Bons-Enfans, la porte-cochère vis à

vis la Cour des Fontaines du Palais

Royal, Aventure huitième.

· CETTE agréable Collection a toujours le
A, - - -

même ſuccès. La petite pièce que renferme

ce Cahier eſt intitulée la Vanité du Nom »

& c'eſt une de celles qu'on lira avec le

plus de plaiſir. L'Auteur n'en a pas donné

encore dont le ſtyle ſoit plus ſoigné.

· La Comteſſe aime le Chevalier, & ſe

propoſe d'épouſer le Marquis, parce qu'il

cſt ſon parent, & qu'elle veut que lagrande

fortune dont elle jouit reſte dans ſa famille

pour ſoutenir l'éclat de ſon nom. De ſon

côté le Marquis ne l'épouſe que pour réta

blir ſes affaires, qui font ruinées. La Com

teſſe ouvre la Scène avec Lifette par une

Scène qui expoſe le ſujet, & qui eſt inter- .

rompue par l'arrivée de Dorimène , ſœur

du Chevalier. , Dorimène s'intéreſſe pour

ſon frère, qui aime tendrement la Com

reſſe; mais elle ne veut pas heurter de front

le foible de ſon amie, & elle ſe contente de

ſervir ſecrètement le Chevalier. Elle a mis

dans ſes intérêts Liſette , qui ſe charge de

tromper Almin, Intendant du Marquis, &.

w

,º

#
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le Marquis lui-même, qui en conte à la Sou

brette tout en pourſuivant la main de la

Maîtreſſe. Liſette voit entrer Almin, & ſe

retne un moment. Almin reſté feul, ſe fait

connoître par un Monologue qui commence

ainſi : -

J'ai ſu d'un habile homme, à la mode aujourd'hui,

Qu'avant de ſe mêler des affaires d'autrui, - !

Il faut au moins prouver qu'on ſait faire les ſiennes.

Intendant du Marquis, l'eſprit embarraſſé

De ſes affaires & des miennes, " , " -,

J'ai couru vîte au plus preſſé. · · · · · · ·

Iles miennes vont au mieux ' " º " !

Scène filée entre Liſette & Akmin, qui

cède la place au Marquis. Celui ci déve

loppe aux yeux de Liſette ſes principes en .

amour , & lui propoſe des arrangemens.

Liſette lui objectc ſa Maîtreſſe , elle a du

goût pour vous : - -

Ma Maîtreſſe eſt d'ailleurs aimable, jeune & belle

L E M A = q u : s. - , :

Elle a du goût pour moi! ma foi, tant pis peur elle -

L I s E T T E.- -

Eh quoi! vous lui tiendrez rigueur ? " •

| , L E M A R q u + s. - :

- , Abſolument .

· L 1 s E r T E.

Vous l'aimiez autrefois.

• • . '

# - L E M A R Q U I S.

Je l'eſtime à préſent. .

------
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L I. s E T T E.

Et le contrat ? .

L E M A R Q U I s.

*. Ne m'embarraſſe guère : #

Toutce tracas d'arrangement

Ne me regarde nullement. .

J'ai fait de mon côté ce que j'avois à faire; s *

J'ai donné mes pouvoirs à mon Homme d'Affaite，.

Mon enfant, je n'aime que toi :

Il faut devenir ſage une fois dans la vie.

J'ai vécu diſſipé; le tourbillon m'ennuie,

Et nos femmes du jour n'ont plus d'attrait pour moi,.

Tour-à-tour, & de bonne & de mauvaiſe foi,

J'ai ſu rendre des ſoins, adorer des caprices,

Payer des plaiſirs faux par de vrais ſacrifices; , .

Mais le frivole eſprit d'intrigues, de fadeurs, .

Les engoûmens ſubits, les petites noirceurs,

Dont le tableau mouvant chaque jour ſe répète,

Ces éternels propos d'honnêteté, de mœurs,

Avec les procédés de la franche coquette,.

Toutcet éclat d'emprunt, ces charmes de toilette,

M'ont affadi, m'ont excédé;

Enfin c'eſt un goût décidé, - · |

Et mon vol ne va pas plus haut que la Soubrette.

Cette bclle morale coûte cher au Mar

quis. La Comteſſe & Dorimène cachées, ont

entendu la converſation. La Comteſſe eſt

outrée , & Dorimène ſaifit ce moment-là

pour faire appeler le Chevalier, à qui elle a,
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fair fabriquer de faux titres pour prouver à

la Comteſſe qu il eſt de ſa Maiſon ; mais le

généreux Chevalier rougiroit de devoir ſon

bonheur à une ſupercherie ; il déchire ſes

faux papiers devant la Comtefſe, qui, tou

chée de ſes vertus & de ſon amour, lui

donne la main, & renonce par là à la V.-

nité du Nom.

Il y a dans cette Pièce de petits Airs faits

par M. Dezède. C'eſt aſſez les louer que d'en

nommer l'Auteur.

REcUEIL de Juriſprudence Féodals , ott

. nouvelles Inſtructions ſur les Dorrainer

Fixes , Caſuels , Cens ô Rentes, Droitr

Seigneuriaux, Enſaiſºnement & autres

Droits Domaniaux , réunis en une Admi

miſtration ſous le nom de Jean - Vincenz

René; par un Employé Supérieur de la

Ferme Générale des Domaines du Roi,

& de ladire Adminiftration , 1732 ,

, Tome f, in - 8°. Prix, 4 livres ,o ſols

| broché. A Amiens, chez Caron fils ; &

| fe trouve à Paris, chez Onfroy, Libraire,

rue du Hurepoix. A

| CE Recueil contiendra trois Volumés,.

qui pourront s'acheter ſéparément pour la

facilité des Prépoſés, & ſuivant les diffé

rens objets qui compoſent les recettes dont

ils ſont chargés. C'eſt par cette raiſon qu'on

a préſenté d'abord dans ce premier Volume

les ptincipes relatifs à la perception & au
".

- -

-

-/
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recouvrement des Droits ; les deux autres

Volumes, qui paroîtront avant la fin de

cette année, traiteront de la Régie & Geſ

tion des Jemmeubles & Domaines réels, &

de l'Aménagement, Exploitation & Police

des Bois. - •,

La Juriſprudence qui règle les Droits dûs

au Roi à cauſe de ſon Domaine, étant la

même que celle établie dans les Juſtices or

dinaires, cet Ouvrage pourra également être

utile aux Régiſſeurs & Fermiers des Terres

& Domaines des Seigneurs particuliers.

º )

· G R A v U R E s

V,r ,e E Pittoreſque de Naples & de Sicile,

Tome III, partie du Royaume de Naples, an

ciennement arpelée grande Grèce, Chapitres I & II,

grand in - folio. Prix, 24 livres. A Paris, chez

Lafoſſe, Graveur, Place du Carrouſel.

Vingt-cinquièmc Cahier de l'Herbier de la

France, par M. Bulliard, format in - 4°., conte

nant la ſuite des Plantes vénéneuſes. A Paris, chez

1'Auteur, rue des Poſtes.

| M U s I Q U E.
-

#

Ja … de Clavecin , n". 6. Ce Cahier con

tient un Duo de chant de M. Kufner, une Chaconne

par M. Darondeau, une Komance de M. Jarno

wick, arrangée par M. Marechal, & un Rondeau de

Jarnowick, arrangé par M. Bambini. Prix, 2 livrcs.
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A Paris, chez M. Leduc, rue Traverſière-Saint-Ho

moré, au Magaſin de Muſique. Le prix des douzc

Cahiers eſt de 1 s liv. pour Paris & pour la Province,

port franc.

Rccueil d'Airs, avec Accompagnement de Guit

tare, par Mme Richard, ci-devant Mlle Peau. A

Paris, chez l'Auteur, rue des Noyers, vis-à-vis celle

des Anglois ; Mlle CaſtagneIy, rue des Prouvaires ;

Bignon, Place du Louvre. Prix, 4 livres 4 ſols. On

n'a rien négligé pour rendre cette Œuvre agréable,

tant par le choix des Airs que par celui des Accom

pagnemens. L'Auteur paroît dans celui-ci avoir ſou -

vent ſacrifié la difficulté au goût & aux idées heu

reuſes dont ils ſont remplis; il s'eſt en même-temps

attaché à en faciliter le chant pour ceux qui n'ont

pas un uſage aſſez familier de la voix, & qui ne

peuventen conſéquences'en pe1mettre toute l'étendue.

Sonates pour le Clavecin, avec Accompagnement

de Violon ad libitum, dédiées à S. A. S. Mgr. le

Duc de Bouillon, par C. Broche, Organiſte de la

Cathédrale de Rouen. A Paris, chez Bignon, Place

du Louvre , Bercé, Négociant, rue Saint Denis, près

celle aux Ours. Prix, 7 liv. 4 ſols. -

Six Duos à deux Violons, par M. B. Bruny,

GEuvre I. A Paris, chez Baillon , rue Françoiſe.

· Prix, 7 liv. 4 ſols.

Concerto d'Airs connus , contenant la première

-Ariette de la fauſſe Magie & la Concertante de

Mirza, arrangés pour une Flûte principale , deux

Violons, Alio & Baſſe, deux Hautbois & Cors,

par M. de Vienne le jeune, Œuvre V. A Paris, chez

Muſſard, rue Aubry-le-Boucher, & aux Adreſſes

- ºrdinaires. Prix, 4 liv. 4 ſols.

#-
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| A NNONCES LITTÉRAIRES.

· SO • • • & Théodore , ou les Aventures du

Comte de L.... Nouvelle imitée du Polonois, par

M. de Cl... in - 12. A Paris, chez Knapen fils,

Libraire, Pont S. Michel.

Les Vœux du Collège de Tulle pour Mgr. le

, Dauphin, Diſcours prononcé par M. l'Abbé Bri

val dans l'Égliſe du Collège de cette Ville.A Tulle,

chez Chirac, Imprimeur. -

Le Mariage bien aſſorti, Nouvelle Polonoiſe,

4par M. D. de S. in - 8°. & Paris, chez les Libraires

qui vendent les Nouveautés. -

Le Congrès de Cythère, traduit de l'Italien de

M. Algarotti, petit format. Prix, 1 livre 16 ſols. A

· Paris, chez Onfroy, Libraire, quai des Auguſtins.

On trouve à la même adreſſe une Lettre de M. le

| Baren de Marivetz à M. Bailly, ſur un Paragra

phe du troiſième# de l'Hiſtoire de l'Aſtrono

* mie moderne , in-4°. Prix, 18 ſols.

Nouvelle Traduction de l'Iliade, 2 Volumes

in-12. Prix, 5 livres brochés. A Paris, chez F. Bar

" rois, Libraire, quai des Auguſtins ; & Nyon le

· jeune, Libraire, quai des Quatre-Nations.

La Pratique des Devoirs des Curés, traduite en

François de l'Italien du l ère Paul Scgncit, par M.

l'Abbé Delvincourt, in - 12. Prix, 3 liv. relié. A

· Paris, chez Breton, Libraire, rue S. Victor.

• Hiſtoire des Arts, deſtinée au Cours d'Éduca

tion des Demoiſelles & des jeunes Meſſieurs qui ne

: veulent pas apprendre le Latin, par M. Wandelin

· court, Volume in-12. — Elémens de Morale, ou

' Devoirs de l'Homme & du Citoyen, d'après les
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Principes de la raiſon & de la conſcience, par le

même Auteur, Volume in-12. Ces deux Ouvrages

ſe vendent à Paris, chez Durand , Libraire , rue

Galande; & à Rouen, chez Le Boucher le jeune, rue

•Ganterie.

Diſcours Philoſophiques ſur l'Homme, ſur la

Religion & ſes Ennemis, ſuivis des Loix Eccléſiaſ

tiques, tirées des ſeuls Livres Saints, par feu M.

l'Abbé de.... Docteur de Sorbonne, publiés par M.

F.... Volume in-12. A Paris, chez Breton, Libraire,

rue S. Viétor.

La Bibliothèque Amuſante, cu Collection des Romans

Jes plus curieux & les plus intéreſſans en tout genre, &

annoncée dans le N°. 21 dé ce Journal, ſe trouve à Paris

au Palais Royal, & chez les Libraires qui vendent les

Nouveautés. Le prix ſera toujours de 1 liv. 1o ſols le

Volume broché, & relié en veau 4o ſols, & celle en

écaille, filet & tranche doré, 2 liv. 5 ſols. C'eft par erreur

«qu'on l'a fixée à 2 liv. Les Libraires, en la faiſant payer

, ce prix, n'exigent que leurs débourcés. A cctte Collec

tion on ajoutera le Voyage Sentimental de M. Stone, à

la ſuite duquel ſe trouve une Hiſtoire très-intéreſſante

•dans le gemre de ce Roman.

T A B L E.

V#rs d Mademoiſelle de L'Occaſion & le Moment,219

S• • •
2 193 Les Après-Soupers. 1.33

A Mde de Roucy, 195 Recueil de Juriſprudence Féo

2Le Matelot & l'Enfant, ib. | | dale , 236

Enigme & Logogryphe, 197 | Gravures, 2 37 -

JLes Jardins, Poëme, 19s Muſique, ibid,

#Diſcours publics& Eloges,218 Annonces Littéraires, 23»

A P P R O B A T I O N.

Ja 1 lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux , le

Mercure de Fwance , pour le Samedi 29 Juin. Je n'y ai

1ier trouvé qui vùifº en empêchcr l'imprcſiion.A Patis »

#c 28 Juin 1791 , GUID I.

-

-
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| T U R Q U I E.

De CoNsTANTINopLE » le 12 Avril.

Le s deux fils du 9randSeigneur qui vien

nent de ſortir des mains des femmes, ont

eu, ſuivant l'uſage, les cheveux coupés par

le premier Barbier du Serrail , qui a reçu à

cetre occaſion de riches Préſens du Sultan,

des Sultanes & des Priºcipaux Officiers de

la Cour, ces cheveux Placés ſur un couſſin

de velours , ont été Préſentés au Grand

Viſir , qui les envera à i Meque , & qui a

fait préſent au Barbier d§ peliſſe de mar

#re zibeline, d un cheval ſuperbement en

harnaché, & de * 5 bourſes , qui font 7 joo

piaſtres.

Le Prince Karatſ ha , nouvel Hoſpolar

de Walachie, fit le 8 · Mars dernier ſa

ſortie de cette CºPitale pour ſe rend§

dans ſa Réſidence. S ſuite étoit nom

breuſe , ſa marche reſſembloit à celle des

· 1 er Juin 174'2. 3
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Bachas à 3 queues. Il n'eſt point vrai que

la Porte ait fait mettre à mort ſon prédé

ceſſeur, comme on l'avoit débité.

Les Caravanes qui, ci-devant ſe rendoient

par terre à Alep , feront déſormais leur

voyage par mer , elles éviteront par ce

moyen les hordes vagabondes des Curdes

& des Turcomans, qui ſouvent les inquié

toient dans leur route.

R U S S I E.

De P É T E R s B o U R G, le 2 5 Avril.

IL eſt arrivé hier ici un Courier chargé

des dépêches de M. de Simolin , notre Mi

niſtre à la Cour de Londres , elles contien

nent, dit-on , les conditions auxquelles les

Provinces-Unies peuvent, ſi elles le veulent,

faire leur paix particulière avec l'Angleterre ;

elles ſont fondées ſur le Traité de 1674

entre les deux Puiſſances.

Hier on a arrêté ici M. de Bibikow , l'un

des Aides - de - Camp de l'Impératrice. On

ignore la cauſe de ſa diſgrace , & de toutes

les conjectures auxquelles cet évènement

donne lieu , il n'y en a aucune qui paroiſſe

vraiſemb'able.

D A N E M A R C K.

De C o P E N H A G U E , le 4 Mai.

LA maladie épidémique qui a attaqué

preſque tous les Habitans de cette Capitale,
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commence à ſe di# S. M. & la Famille

Royale, qui les premières en ont été at

teintes, en ſont à préſent parfaitement réta

blies. En général elle a été plus incommode

que dangereuſe.

La navigation a repris toute ſon activité.

Hier il eſt entré dans le Sund 24o navires

de différentes Nations , parmi leſquels on

en compte 45 Anglois , une frégate de 24

canons qui les avoit eſcortés, les a quittés

à la hauteur de Schagen pour reprendre ſa

croiſière.

On a établi un nouveau chantier pour

la conſtruction des vaiſſeaux près de la ville

de Hals , à l'embouchure de Liimfiord ,

, dans le Cattégat. Le premier vaiſſeau qu'on

y conſtruit eſt une frégate, qui ſera lancée

inceſſamment.

Jamais notre commerce n'a été plus flo

riſſant qu'à préſent ; auſſi ne s'entretient on

ici que de nouvelles ſpéculations. Le gain

immenſe que nos Négocians ont déja fait ,

eſt ſi engageant, qu'on ne ceſſe de faire de

· nouveaux efforts pour porter notre com

merce au plus haut degré. La Maiſ n de

Sorren-Lykke vient d'ouvrir une ſouſcrip

tion pour trois tonnes d'or, à 3oo actions

de 1ooo rixdahlers chacune. On ſe ſervira

de ces fonds pour équiper 4 vaiſſeaux, qui

feront le commerce des Indes Occidenta

les. On établit auſſi à Randers, enJutlande,

une Société de commerce , dont le fonds

ſera de 1ooo actions de 1oo rixdahlers.

a 2.
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A L L E M A G N E.

De VI E N N E , le 24 Avril.

L'EMPEREUR vient de faire un fonds deſ.

tiné à l'embelliſſement de cette Capitale.

Tous ceux qui voudront bâtir, y trouveront

la moitié du capital qui leur ſera néceſſaire

pour conſtruire leurs maiſons, pourvu qu'ils

- prouvent qu'ils poſsèdent l'autre moitié

argent comptant , ils payeront pour la ſom

me qu'ils emprunteront l'intérêt d'uſage dans

le pays. -

La plupart des Evêques de Hongrie qui

ſe trouvoient dans cette Capitale pendant

le ſéjour du Pape , viennent de retourner

dans leurs Diocèſes. S. M. I. a écrit au

Comte d'Eſterhazy , pour le charger de leur

témoigner toute la ſatisfaction qu'Elle avoit

eue de leur conduite ; on ſait qu'Elle a écrit

auſſi elle-même au Cardinal Primat ſur ce

ſujet. - - -

L'Empereur vient de donner dans une

lettre circulaire , en date du 18 du mois

dernier, les éclairciſſemens ſuivans ſur quel

ques doutes qui s'étoient élevés relativement

à la profeſſion de foi des Acatholiques.

| » On demande , 1°, ſi ceux qui ne ſont aucune

ment ou très-peu inſtruits dans la Religion Acatho

liqu e qu'ils profeſſent , doivent être réputés comme

· tels , ou comme Catholiques ; & ſi de pareilles

| perſonnes, ſur-tout les jeunes gens, peuvent être

forcés par les Prêtres Catholiques à ſe faire inſ
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truire dans les principes de la Religion dominante ?

Réponſe. Comme une pareille violence ſeroit dia

métralement oppoſée à la liberté de conſcience

qu'accorde l'Edit de tolérance, & que les Comm:ſ-

ſaires Eccléſiaſtiques pourroient trouver par-la un

prétexte de renvoyer tous ceux qui ſe diroient Aca

tholi jues , S. M. I. veut que tous les Sujets, qui

ſe ſeront déclarés Acatholiques pardevant la Com

miſſion, ſoient regardés comme tels , ſur-tout

lorſqu'étant exhortés , ſans aucune aigreur, par

leſ lits Commiſſaires, à rentrer dans le ſein de la

Religion Catholique, ils perſiſtent dans leur réſo

lution. — On demande, 2°, ſi ceux qui ne ſe ſont

poi t préſentés, dans le tems, devant leurs Magiſ

t: ats reſpectifs, ou les Economats, pour ſe fa re

inſcrire comme Acatholiques , mais qui ſe ſeront

préſentés depuis à la Commiſſion, dans la vue de

donner cette déclaration, ſeront encore reçus au

nombre des Acatholiques : Réponſe. Comme il n'y

a point eu de terme fixé ſur cet cbjet, il doit être

: libre à chacun de ſe déclarer Acatholique qûand il

voud1a. — On demande, 3°, s'il faut que chaque

Sujet donne cette déclaration en perſonne, ou ſi les
- \

· maris peuvent la donner pour leurs femmes, les père

& mère pour leurs enfans, & c. ? Réponſe. C'eſt

ce qºe S. M. I. ne permettra jamais, ſous quelque

| p:étexte qne ce ſoit : il faudra que chaque S jet

donne ſa déclaration en perſonne, pour qu'on ſoit

certain que c'eſt de bonne volonté & non par con

trainte qu'il embraſſe la Religion Acatholique ; &

ceux qui négligeront de ſe conformer à cet ordre,

ſeront réputés Catholiques, d'autant plus qu'il pour

roit ſe trouver des Sujets aſſez mal - intentionnés

pour déclarer fauſſement comme Acathcliques leurs

femmes, enfans & domeſtiques, dans la vue ſeule

ment de completter le nombre requis pour avoir

la permiſſion d'élever un temple. Du reſte S. M. I.

a 3
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ordonne très-expreſſément #- ne choiſſiſſe pour

Commiſſaires que des Sujets éclairés & intègres «.

On aſſure que les camps en Hongrie &

en Stirie n'auront pas lieu cette année. Il y

en aura ſeulement un de 4o,ooo hommes

devant Prague, & un autre de , 5,ooo hom

unes près de Laxembourg. Le premier s'aſſem

blera à la fin de Juillet ou au commencement

d'Août, & M. le Comte du Nord s'y trou
Vela. - A

Les appartemens occupés par le Pape

pendant ſon ſéjour dans cette Capitale ,

viennent d'être diſtribués & arrangés de

nouveau , ce qui fait revivre le bruit de

l'arrivée prochaine d'un grand Souverain.

De HA M E o U R G , le r 0 Mai.

ON aſſure que les Cours de Pétersbourg

& de Copenhague ſont en négociations

pour conclure un Traité d'amitié & de

commerce. Il paroît que le Roi de Dane

marck a pour objet d'attirer à Copenhague

toutes les productions Ruſſes , pour y faire

le grand entrepôt de ces marchandiſes.

» A l'exemple de Louis XIV , dont les bienfaits

allèrent chercher ſouvent les Savans Etrangers,

écrit-on de Pétersbourg, notre auguſte Souveraine

s'empreſſe de faire paſſer des témoignages flatteurs

de ſon eſtime à plufieurs hommes célèbres; elle a

envoyé à M. le Comte de Buffon, des fourrures de

la plus grande beauté, & une ſuite de médailles d'or

frappées à l'occaſien des principaux évènemens de

ſon règne; elle y a joint une lettre très-fiatteuſe, &
#
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a chargé M. Houdon, célèbre Sculpteur, de lui faire,

en marbre, le buſte du peintre ſublime & vrai de la

Nature. M. Hubert de Léipſicqui a traduit en François

l'ouvrage de Winkelmann, ſur l'art des Anciens »

l'Abbé Galiaui &c. , ont eu part à ſa munificence

Elle a envoyé une médaille d'or au Curé de St-Sulpice

de Paris, qui lui avoit adreſſé un Mémoire ſur les

établiſſemens nombreux qu'il a faits en faveur des

pauvres dans ſa Paroiſſe. M. Sédaine, qui avoit com

poſé pour S. M. l. deux pièces en cinq actes, en a

reçu un préſent de 2o,ooo liv. L'Auteur des conver

ſations d'Em lie & ſa jeune Elève , la Comteſſe

Emilie de Belſunce, n'ont point été oubliées. Le

préſent, fait à cette dernière, eſt le chiffre de S. M. I.

garni en diamans «.

L'extenſion des priviléges & adouciſſe

mens accordés par l'Empereur aux Proteſ

tans , n'éprouvent aucun obſtacle en Hon

grie. S. M. I. a même élevé depuis peu au

rang de Baron , pluſieurs Nobles de cette

Communion.

Selon des lettres de ce Royaume , les

Turcs ſont occupés à garnir leurs places

frontières de munitions & d'artillerie ; les

Bachas renvoyent à Conſtantinople tous les

vieux canons & en reçoivent de nouveaux.

» Le mois prochain, écrit-on de Hanovre, il ſera

formé un camp confidérable près de Lunebourg. Il

durera depuis le 11 juſqu'au 2 1. On évalue à 8 ba

taillons d'infanterie & à 4 régimens de cavalerie, le

nombre de troupes qui doivent le compoſer. On dit

# le Prince Evêque d'Oſnabruck, les deux Princes

e Mecklenbourg , & la plupart des Généraux de

l'Electorat, aſſiſteront aux évolutions cs.

|

a 4
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Le feu Prince Auguſte Czartoriski a laiſſé

une ſucceſiion immenſe; l'argent comptant

qu'on a trouvé monte à 8oo,coo ducats,

qui, ainſi que le mobilier , ſeront partagés

en parties égales entre ſes deux enfans, le

Prince Adam Czartoriski , & ſa ſœur la

Princeſſe Lubomirska, épouſe du Maréchal

de la Couronne. Le fils hélitera ſeul des

terres, dont on évalue les revenus annuels

à 2oo,ooo ducats.

D'AU G s B o U R G, le 1 o Maé.

O N ſait maintenant très-poſitivement que

le Comte de Bollo a été chargé d'une ſpécula

tion de Commerce, & qu'il s'eſt attiré la diſ

grace de l'Electeur de Trèves, parce qu'ayant

agi contre ſon inſtruction , il a abuſé de

la confiance de ce Prince. La Cour Impé

riale de Ruſſie a été informée depuis de cette

affaire par la Cour de Trèves , & on peut

aſſurer poſitivement que les procédés de

la Cour de Ruſſie n'ont regardé que la per

ſonne du Comte de Bollo.

E S P A G N E.

De C A D I x , le 3 0 Avril.

M. le Comte de Guichen eſt rentré le

25 de ſa croiſière ſur l'Iſle de Madère , le

46° jour de ſon départ. Il avoit été, dit-on,
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dans ces parages pour y intercepter un

convoi Anglois, eſcorté par 5 vaiſſeaux de

ligne , mais il ne l'a pas rencontré. Il a pris

6 bitimens marchands évalués 3 ou 4oo,coo

piaſtres. 5 entrèrent dans la rade avec lui ;

le e° coulant bas d'eau étoit reſté avec le

St Paul qui l'eſcortoit, & qui avoit ordre

d'en prendre la cargaiſon , s'il n'étoit pas

en état de venir juſqu'ici , mais il vient d'ar

river heureuſement avec le St-Paul.

Nous avons actuellement dans cette rade

3 5 vaiſſeaux de ligne, ſans compter les 5

de M. de Guichen ; ils font tous de l'eau

& des vivres , les uns pour retourner en

croiſière , les autres pour aller couvrir le

ſiége de Gibraltar. -

Les principaux conſtruéteurs de ce Port

ſont partis pour Algéſiras , ils y conduiſent

tous les calfats dont ils ont beſoin pour les

bâtimens qui doivent être doublés , ce qui

avancera beaucoup les travaux déja com

mencés. -

On aſſure que D. Antonio Barcelo a

obtenu le commandement des forces de

mer du blocus de Gibraltar , & qu'à cet

effet il a été élevé au grade de Lieutenant

Général.

Depuis un mois il a été impoſſible de

naviguer ſur la Méditerranée , tant elle a

été orageuſe , de tous les convois ſortis de

Minorque, de Marſeille , & c. aucun n'a pu

arriver à ſa deſtination. ils ont été ou diſ

perſés ou contraints de ſe réfugier à Mayor

a j

*
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que , à Alicante , &c. où ils ſont encore

retenus par le mauvais tems.

A N G L E T E R R E.

De L o N D R E s , le 17 Mai.

LEs bruits qui s'étoient répandus au

ſujet de l'eſcadre Hollandoiſe ſortie du

Texel , ne ſe ſont pas ſoutenus ; l'alarme

qu'avoit répandue la nouvelle de ſon

approche, s'eſt difſipée, en ne la voyant

paroître nulle part ; & les mouvemens

de celle de l'Amiral Hove , dont nous

avons été inſtruits , ont achevé de nous

raſſurer. On ne doute pas qu'elle ne cher

che à la joindre & à la combattre ; on

s'eſt déja promis d'avance un triomphe

fondé ſur la ſupériorité de la nôtre , &

ſur l'époque où les Hollandois ont pu

ſortir , ſi , comme quelques-uns de nos

papiers l'ont prétendu, ils avoient mis à

la voile le 1o, il ſeroit très-poſſible qu'ils

tombâſſent dans notre eſcadre ; mais il ſe

peut qu'ils ſoient partis plutôt , & qu'ils

aient une avance qui nous empêchera

de les atteindre , & il ſe peut encore

qu'ils ſoient rentrés , & alors l'Amiral Hove

n'aura fait que changer de croiſière inutile

ment ; il eſt difficile qu'il puiſſe tenter une

deſcente ſur les côtes Bataves , qui ſont

bien défendues ; d'ailleurs il n'a pas de

troupes à bord ; & ſans elles il ne peut

faire beaucoup de mal à nos ennemis. En
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attendant , il a laiſſé les côtes de France

libres, & les convois qui peuvent en être

expédiés ne trouveront aucun obſtacle à

leur ſortie.

En attendant des détails plus authenti

ques & plus circonſtanciés des mouvemens

de notre eſcadre , on continue d'armer

les milices ; on en forme ici un corps

d'environ 1ooo hommes , qui monteront

la garde, feront des patrouilles, veilleront

à la ſûreté de la cité, & au maintien de

l'ordre public; on les formera à la diſci

pline & au maniement des armes ; de

tems en tems, lorſqu'ils ſeront inſtruits ,

ils ſeront chargés d'exercer quelques mil

liers de leurs camarades, qui , ſans être

enrôlés comme eux, ſans faire de ſervice

régulier, forment le corps nombreux de

la Milice nationale, qu'on pourra aſſem

bler au beſoin, & qui ne ſe préſentera

pas neuf en rang.

Les camps vont auſſi s'aſſembler in

ceſſamment , celui de Cox-heath conſiſtera,

dit-on , en 14,ooo hommes ; celui de

Warleycommon, ſera plus conſidérable , à

cauſe de la guerre avec la Hollande; on le

portera à 17,ooo hommes , ſans compter

la Cavalerie & l'Artillerie. Il en ſera formé

un troiſième à Gates Head Fell , près de

Newcaſtle , & il doit conſiſter en 4ooo

hommes d'Infanterie & un eſcadron de

Dragons.

» Il n'y a pas d'exemple de la détreſſe à laquelle

a 6
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cette Capitale ſe trouve réduite pour l'article du

chauffage. A jourd'hui elle eſt d'autant plus remar

quable qu'il fait ſi extraordinairement froid, qu'on

ne peut ſe paſſer de feu : pluſieurs des braſſeries les

plus conſidérab'es, des manufactures de verre &

autres ont été forcées de diſcontinuer leur travail ;

dans diverſes parties de la ville, les petits Mar

· chands qui vendoient le charbon en détaiſ, ont

fermé boutique, & le peu cui reſte de cette den

rée, ſe vend actuellement 5 liv. ſterl. la vciture :

( le prix ordinaire eſt de 38 à 4o shelings ). Cette

diſette n'eſt pas une affaire de monopole, elle eſt

réelle & occaſionnée par la continuation du vent d'Eſt,

qui ne permet pas aux navires charbonniers de ſortir

du port de Newcaſtle; de ſorte qu'en ſuppoſant

même que le vent changeroit, ſi ces charbonniers ...

n'arrivent pas vers la fin de la ſemaine, eſpace de

tems le plus court qu'on puiſſe ſuppoſer pour la

navigation de Newcaſtle ici, 1iches & pauvres ſe

trouveront également dépourvus de cet article de

néceſſité première cr. - -

Le plan propoſé par le Lord Shelburne ,

pour armer la Milice dans la Grande Bre

tagne, continue de faire beaucoup de bruit ;

comme il n'étoit que proviſoire, & qu'on

invitoit les Corps de Ville à l'exami er ,

& à propoſer les changemens qu'ils jugeoient

néceſſºires , il s'eſt tenu dernièrement une

aſſemblée des Lords-Lieutenans de divers

Comtés ſur ce ſujet.

Ce projet d'armer les habitans des divers Com

- tés, dit un de nos papiers , ne leur ſembla pas auſſi

ſalutaire qu'il avoit paru l'être au Parlement ; ils

crurent, au contraire, y voir le plus effrayant des

da gers , & prièrent en conſéquence le Duc de

Grafton de vouloir bien faire connoître leur façon
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de penſer à cet égard au Roi ſéant en ſon Conſeil :

il faut que le point de vue dans lequel ces Seigneurs

ont enviſagé le projet diffère étrangement de celui

ſous lequel on l'avoit préſenté au Parlement , puiſ

que de dix-huit qu'ils étoient , il n'y en a pas un

ſeul qui ait été d'avis contraire ; & ce qu'il y a de

plus frappant, c'eſt que de ces dix-huit Lords-Lieu

tenans, quinze ſont connus pour être invariable

ment attachés à cette Adminiſtration nouvelle qui

ºn a conçu le projet , & qui l'a appuyé près des

Communes avec tant de chaleur : il eſt à croire

qu'elle aura égard à cette oppoſition , dont le poids

ne peut être plus reſpectable ; car enfin, des Lords

Lieutenans des Comtés , ſont ici ce que ſont les

Gouverneurs des provinces de la France : & qui

peut mieux juger que ces grands-Officiers de l'effet

que doit néceſſairement produire telle ou telle me

ſure ſur les habitans de leurs diſtricts ?

· On eſt toujours fort curieux de ſavoir

comment ſe terminera l'affaire de l'indé

pendance de l Irlande ; les aſlociations

continuent , & prennent toutes des réſolu

tions qui tendcnt à l'aſſurer. On a pris à

Cork, dans une aſſemblée très nombreuſe,

les ſuivantes. #

» Réſolu unanimement qu'une légiſlation natio

nale & indépendante étant le dr, it fondamental du

ſujet, ſans l'étab iſlement duquel nous ne pouvons

jamais eſpérer de ſécurité pour nos perſonnes &

notre propriété, elle eſt un o'jet de grande impor

tance nationale & que nous voulons aſſurer, élever,

mºi tenir & défendre ces droits , & tous autres na

ture's & inh rents, par tous 'es mot ens conſtiu

tion eis , déclarant ſolemnel'ement qu'aucun pou

voir ou état quelconque n'a le droit de faire des

leix p ur gouverner ce Royaume , excepté le Roi,

les Lords & Communes d'Irlande. Que l'indépen

A°
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dance des Juges, en tenant leurs places, quandiù

ſe benè geſſerint, ſeroit une ſécurité additionnelle

pour l'adminiſtration impartiale de la juſtice. Que

toute reſtriction ſur le commerce de ce Royaume,

impoſée par réclamation, particulièrement pendant

la ſéance du Parlement, eſt injurieuſe à l'eſprit de

notre conſtitution ; qu'elle a été pernicieuſe &

peut être fatale à notre commerce. Que nous re

commandons une medification ou explication de la

loi appellée Poining's Law, qui détruiſe ce pouvoir,

que s'eſt arrogé le Conſeil-Privé, d'altérer ou ſup

priiner les bills du Parlement d'Irlande. Que l'acte

de mutinerie, illimité dans ſa durée, eſt répugnant

à toute idée de liberté, inconſtitutionnel & abuſif.

Que regardant les intérêts & connexions de la

Grande - Bretagne & de l'Irlande comme inſépa

rables, nous déclarons également que leurs légiſ

lations ſont diſtinctes & indépendantes l'une de

l'autre, & que la ſécurité & la ſtabilité de la pre

mière peuvent être maintenues ſeulement par l'éta

bliſſement de l'autre. Que les ſommes immenſes

qu'on fait annuellement paſſer de ce pays-ci, pour

remettre aux abſents de ce Royaume, conſtituent

un abus digne de la conſidération de la légiſlation.

Que les Communes de l'Irlande ſont les gardiennes

de la boure de la Nation, & que, comme telles,

elles doivent faire uſage de l'argent public avec

fruga'ité & économie ; & que dépenſer avec pro

digalité l'argent public, en penfions non méritées

& places inutiles , eſt inconſtitutionnel & abuſif.

Que la dette de la Nation monte à une ſomme

énorme; le revenu n'étant pas équivalent aux dé

penſes publiques, l'économie & le retranchement

ſont eſſentiellement néceſſaires pour éviter d'im

poſer de nouveaux fardeaux ſur le ſujet. Que l'ac

croiſſement des ſalaires attachés à d'anciennes &

inutiles places, & à la création de nouvelles avec

dc gros ſalaires , tendent à augmenter l'infiuence
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indue de la Couronne, # augmentant le pouvoir

de la corruption dans les mains du Gouvernement.

Que nous ne donnerons notre vote à aucune per

ſonne pour être notre Repréſentant en Parlement,

qui ne voudra pas ſupporter avec zèle nos réſo

lutions & perſévérer à ſolliciter un redreſſement

conſtitutionnel de nos griefs. Que nous nous ré

- jouiſſons dans l'eſprit de tolérance religieuſe qui

domine dans tous les rangs du peuple, & contem

plons avec ſatisfaction les avantages nationaux ,

qui, ſelon les apparences, réſulteront de l'indul

gence libérale que cet eſprit a étendu ſur tous nos

confrères Catholiques Romains. Que nous ſommes

entiérement déterminés à donner tout encourage

ment & préférence convenable aux manufactures

de notre pays; mais que cet encouragement & cette

préférence ſeront proportionnés à l'induſtrie, l'in

tégrité & la bonne conduite de nos Manufacturiers.

Que les remerciemens de cette aſſemblée ſeront

préſentés à James Bernard, Ecuyer, à raiſon des

efforts fermes & conſtans qu'il a fa ts, quoique ſans

ſuccès, pour obtenir le redreſſement de nos griefs.

Que les remerciemens de cette aſſemblée ſeront

préſentés au très-honorable Lord K ngsbourough,

James Kearneay & Francis Bernard , Ecuyers ,

à raiſon de leurs eſſorts tendans à la même fin.

Que les réſolutions ci-deſſus ſeront tranſmiſes par

le Haut-Sherif de ce Comté, comme des inftruc

tions à nos Repréſentans, pour leur conduite en

Parlement ce. -

Le 2 de ce mois les Pairs d'Irlande s'aſſem

blèrent pour fixer définitivement le ſort du

bill déja paſſé dans la Chambre des Com

munes, en faveur des Catholiques. Le

Lord Bellamont crut devoir s'oppoſer à la

première clauſe de ce biil , qui autoriſoit

les Catholiques à acheter à perpétuité
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des fonds de terre, & à en jouir eux &

leurs héritiers , comme s'ils étoient Pro

teſtans, & motiva ainſi ſon oppoſition.

º Je ne conçois rien, dit-il, de ſi impolitique , de

ſi dangereux , que cette clauſe : que l'on aboliſſe

toutes les loix pénales ; que l'on adouciſſe par tous

les moyens poſſibles la ſituation des Catholiques

Romains , lorſqu'on aura beaucoup fait à cet égard,

j'examine avec ſollicitude s'il n'eſt pas poſſible de

faire encore davantage ; mais mettre, à l égard de

la propriété , les Caholiques Rcmains ſur le pied

abſolu des Proteſtans, eſt une meſure que je ne

puis approuver, par la raiſon que la propriété fon

cière donne , à celui qui en jouit, une portion de

pouvoir proportionnée à ſon étendue. Ce bill ne ſera

pas piutôt paſſé en loi, que vous verrez ceux en

faveur deſquels il aura été fait , aſpirer à d'autres

priviléges , qu'ils regarderont comme des droits

émanans de celui que vous leur aurez accordé ; ces

Propriétaires fonciers ne manquercnt pas de récla

mer, comme francs-ténanciers , le droit de voter aux

élections ; & ſi vous le leur accordez encore, ce

qui me patoît être une ſuite nécesſaire de la première

indulgence , vous ê es perdus , votre conſtitution

eſt anéantie. Les Electeurs Papiltes placeront au

| Parlement des Mcmbres dont l'inAuence confor

mera vcs loix aux deſirs & aux intérêts du Pa

piſme. Je vous ſupplie, Mylords , de donner à

ces repréſentations toute l'attention qu'elles me pa

roiſſent mériter. — L'Evéq e de Cloyne cppoſa les

réfiexions ſuivantes au Lord Bellamont : « J'ai pro

fondement réfléchi ſur le ſujet ſoumis aux délibé

rations de la Chambre, je m en ſuis occupé, même

avant que l'on ſongeât à adoucir, en faveur des

Catholiques Remains, la rigueur des loix pénales

portées contre e x dans des temps qui ne forment

Pas la plus gloricsſe époque de notie hiſtoire, J'ai
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1'honneur de connoître un Seigneur Anglois qui,

envoyé deux fois en Ambaſſade dans des Etats

Catholiques, avoit pour inſtruction d'y ſolliciter

quelque tolérance en faveur des Proteſtans. La ré

ponſe que lui fi ent les deux Cours où il exerçoit

ſa chaitable miſſion, fut auſſi courte qu'uniforme ;

on lui dit : M. l'Ambaſſadeur , jettez les yeux ſur

les ſtatuts de l'Irlande ! La première règle de l'Egliſe

Chrétienne eſt la tolérance : on croit démêler dans

l'Hiſtoire quelques faits plus ou moins conſtatés

qui donnèrent lieu dans le temps à la promulgation

des loix contre le Papiſme ; mais ces cauſes étoient

bien frivoles , & l'on ne peut ſe diſſimuler qu'elles

furent faites contre l'intérêt national , contre l'u-

nion des peuples , centre nature , contre le droit

dont l'homme eſt revêtu en naiſſant , contre tous les

liens de la Société. Une maxime fondamentale &

de devoir moral , eſt : faites pour autrui ce que

vous voudriez qui fût fait pour vous. Voyons

comment les Proteſtans rempliſſent ce devoir ,

écoutez - les : Vous n'adorerez point Dieu , di

ſent - ils aux Catholiques, vous n'éleverez point

vos enfans de la maniêre qui vous paroîtra la

moins convenable ! Eſt-il poſſible, dans ce ſiècle

éclairé, de laiſſer ſubſiſter des loix qui gênent la

conſcience , expoſent la propriété d'une certaine

claſſe de citoycns, & la réduiſent à l'a'ternative

horrible , d'abjurer ſa foi ou de perdre les moyens

de ſa ſubſiſtance ? De pareilles loix ne ſont propres

qu'à détruire l'union domeſtique, la paix & tous les

intérêts de l'Etat où elles ſont en force. -- Suppoſez

une invafion : je demande ſi ce ſont ces lcix qui rallie

roient les habitans ſous l'étendard de la loyauté ;

qui les réuniroient contre l'envahiſſeur ? Ne ſentez

vous pas qu'elles produiroient néceſſairement l'effet .

contraire ? J'éprouve tout l'embarras dont ne peut

ſe défendre un Eccléſiaſtique qui entreprend de re

commander la tolérance en faveur de perſonnes

dont il réprouve les erreurs, & qui n'approuve pas
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qu'on leur confie l'exercice d'aucun pouvoir poli

tique ; mais je ne vois pas que le bill en queſtion

leur donne aucun pouvoir de cette nature : ſi je

voyois autrement, je ſerois le premier à m'y oppo

ſer, par la raiſon de leur dépendance d'une puiſſance

étrangère qui n'eſt pas amie de la conſtitution c•.

Pluſieurs Lords ſpirituels parlèrent enſuite pour ou

contre ; mais le cri de la tolérance l'emporta, &

lamendement propoſé par le Comte de Bellamonr,

fut rejetté par une majorité de dix-ſept voix, qua

rante-ſix contre vingt-neuf.

Le 4 Mai , le Duc de Portland donna

la ſanction royale à ce bill , ainſi qu'à

quelques autres qui ſe trouvoient prêts ,

& de cette manière a fini la longue capti

vité des Catholiques d'Irlande. " .

· La Compagnie des Indes a, dit-on, reçu hier

des Dépêches de Sir Edouard Hughes ;

elles ne ſont pas encore publiques ; mais

elles ne tarderont pas à l'être, ſi ce qu'en

rapportent nos papiers eſt exact, Voici ce

qu'ils en diſent. -

» Cet Amiral, ayant fait voile avec 7 vaiſſeaux

de ligne pour l'Iſle de Ceylan, a attaqué Trinque

male, ſon port principal, & a forcé cette fortereſſe

à capituler; s'étant porté enſuite avec une partie de

ſon eſcadre contre Nova-Porta, autre fort ſitué

dans les environs de Pondichéry, il lui a fait ſubir

le même ſort; & enfin la fortune le ſecondant en

core, tandis qu'il revenoit de ces expéditions, il a

rencontré & pris deux gros navires Hollandois ri

chement chargés d'épices & autres productions pré

cieuſes du pays. — On ajoute, qu'immédiatement

après la conquête de Trinquemale, le Roi de Candie

offrit ſes ſervices aux Anglois, & leur propoſa de

les aider à expulſer les Hollandois de l'Iſle entière.
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Qu'à cette époque, l'on ſavoit que les François

avoient 11 vaiſſeaux de ligne dans ces mers, mais

qu'il ne leur étoit pas poſſible de forcer Sir Edward à

quitter le mouillage de Trinquemale; que d'ailleurs

l'Amiral Anglois attendoit des renforts conſidéra

bles qui lui étoient annoncés. — Des lettres

patticulières arrivées en même-tems & ſans doute

par la même voie, parlent toutes de la priſe du port

de Trinquemale, mais varient quant aux circonſ

tances : ſelon elles, par exemple, les deux navires

chargés d'épiceries, & c. ont été pris dans le port

même ; le fort ne s'eſt pas tant rendu à la brayoure

Angloiſe qu'à la défection des naturels du pays qui

ont joint l'ennemi dès qu'il a paru, & l'ont ſupplié

de rétablir le Gouvernement de leur Prince naturel.

Elles diſent auſſi que le Général Sir Eyre Cotte

venoit de mourir d'une attaque d'apoplexie, & que

le commandement en chef des troupes de terre étoit

dévolu à Lord Botetourt. L'une d'elles enfin, ajoute

par P. †† moment de ſa date ( 18 Janvier)

une flotte Françoiſe étoit en vue, & l'Amiral An

glois ſe diſpoſoit au combat. Et voilà comme l'on

voit bien des points à éclaircir «.

Depuis avant hier , il circule ici quel

ques lettres de la Jamaïque , en date du

14 & du 23 Mars.

· » Mardi dernier, lit-on dans la première, le paque

bot le Swallow, Capitaine Greene, ayant à bord les

malles d'Angleterre , a mouillé à Kingſton : ſon

paſſage a été de 28 jours. Par les nouvelles qu'il

apporte, nous ſommes certainement informés que

les deſſeins de l'ennemi contre notre Iſle ſont d'une

nature auſſi ſérieuſe qu'alarmante. Ce paquebot

ignorant que Saint-Chriſtophe étoit entre les mains

# l'ennemi, étoit entré dans la rade de cette Iſle, &

alloit y jetter l'ancre au moment où il fut informé

de ce fâcheux évènement par une voix qui ſe fit
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entendre d'une frégate : ſur quoi il ſe porta'ſur le

champ au large, & eut le bonheur de ſe ſa ver,

quoiqu un vaiſſeau qui lui donnoit chaſſe , lui tira

pluſieurs coups de canon. Le Swallow a pris dans ſa

traverſée un navire de Bordeaux chargé en vin,

farine, &c. deſtiné pour le Cap François. C'eſt un

de ceux diſperſés dans le coup de vent du 12 D4-，.

cembre, & retournés à Breſt, d'où, ayant appris

que cetre flotte étoit réparée & ſe diſpoſoit à faire

voile , il avoit mis à la mer le 1o Février dans

l'eſpoir de la rencontrer. Le Capitaine Chriſtie,

l'un des paſſagers ſur ce paquebot, dit avoir pris

à bord de ſon navire la Maria, dans ſa traverſée de

cette Iſle en Europe, les équipages & paſſegers du

Trecothick, Grieve & Africa, qui ont coulé à

fond ce.

» La flotte de Cork, dit la deuxième lettre, depuis

ſi long-tems attendue, eſt arrivée ſous la pro ection

de l'Invincible & du ſloop le Martin ; elle a laiſſé

Ste-Lucie le 7 , & a fait ſa traverſée en 9 jours.

Lors de ſon départ, Sir George Rodney, avec 37

vaiſſeaux de ligne, mouilloit ſur une ſeule anc e avec

les huniers lagués , pour être prét au moment oü

l'occaſion le requerroit ; pluſieurs navires , excel

lens voiliers, étoient convenablement ſtationnés

pour donner immédiatement information de l'ap

parition de la flotte attendue de Fiance Le bruit

couroit à Sainte-Lucie que Sir George.Rodney ſe

propoſoit d'aller ſous t eu de jouis tenter de rc

prendre Saint-Chriſtophe & ſes appartenances; on

peut cependant ſu, poſer avec raiſon, que des objets

de plus g ande importance devoient engager ſon

attention, des égards pour la ſécurité de notre Iſle

font, à ce que l'on dit partie de ſes inſtructions «.

P. S. De Londres , le 2o Mai. La

Gazette ordinaire de la Cour a publié hier

deux lettres reçues la veille de l'Amiral
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Rodney , à bord du Formidable le 14

Avril.

Il a plu à Dieu, dans ſa divine providence, d'ac

corder aux armes de S. M. une victoire com

plette ſur la flotte de ſon ennemi, commandée par

le Comte de Graſſe qui eſt pris lui-même avec la

Ville de Paris , & quatre autres vaiſſeaux de ſa

fiotte, non compris un ſixième coulé bas dans

l'action. Cette importante victoire a été remportée

le 12 courant, a la ſuite d'une bataille qui a duré

avec une furie ſans relâche depuis 7 heures du

matin juſqu'à 6 heures & demie du ſoir , terme

auquel le coucher du ſoleil termina l'affaire. Les

deux flottes ont conſidérablement ſouffert ; mais

c'eſt avec la plus haute ſati faction qie je puis

aſſurer L. S. que quoique les mâts, les voiles, les

manœuvres & même les corps des vaiſſeaux de la

flotte Angloiſe ſoient endommagés , la perte en

hommes n'a été que peu conſidérable, eu égard à la

longue durée de la bataille , & ſur-tout , ſi l'on

ccnſidère combien de tems ils ont été engagés, au

plus près, dans une action dont les deux flottes

regatdoient l'iſſue comme intéreſſant très-eſſentielle

ment l'honneur de leur Roi & de leur pays. L'envoi

d'approviſionnemens pour la Marine, arrivé récem

ent aux Indes-Occidentales, ſervira, je l'eſpère du

moins, à réparer promptement tous les dommages

que la flotte de S. M. a eſſuyés. La vaillante conduite

des Officiers & des équipages de la flotte que j'ai

l'honneur de commander, doit les rendre à jamais

chers à quiconque aime ſon Roi & ſon pays. La

deſtruction doit avoir cauſé des ravages prodigieux

ſur les vaiſſeaux ennemis, vu que pendant la majeure

partie de l'action, chaque coup de canon a porté; &

on peut juger de la dévaſtation qui a dû s'en ſuivre,

lorſqu'on ſaura que le Formidable ſeul a tiré près

de 8o bordées. Lord Cranſton qui, dans les deux
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actions, a ſervi comme étant un des Capitaines du

Formidable , & à la brave conduite duquel j'ai

beaucoup d'obligations, aura l'henneur de préſenter

ces dépêches ; je ne puis que référer à lui L. S.,

pour tous les dé:ails circonſtanciés qu'elles pourront

deſirer ; il eſt pas faitement inſtruit de tout ce qui

s'eſt paſſé. - -

La ſeconde lettre eſt de la même date,

& conçue ainſi. .

Malgré les diſpoſitions que j'avois faites de la

ſlotte en ſtation au vent des Iſles Françoiſes, en

formant une ligne qui s'étendoit de la latitude de la

Deſirade à celle de St-Vincent, outre une ligne de

frégates ſtationnées au vent ; diſpoſition qu'on re

gardoit ccmme devant rendre de toute impoſſibilité

qu'aucun convoi pour les Iſles Françoiſes échappât ;

cependant, l'ennemi y a réuſſi , en portant ſur la

Deſirade; & en ſerrant de près la Guadeloupe & la

Deminique, il arriva ſauf de la baie de Fort-Royal

les 2o & 21 Mars. Informé de cet évènement défa

vorable , je rentrai à Ste-Lucie , dans la baie de

Gros-Iſlet, que j'avois indiqué pour rendez-vous aux

navires munitionnaires, vivriers & du commerce,

deſtinés pour la Jamaïque. A mon arrivée dans la

baie, on répara la flotte en diligence & on l'appro

viſionna de munitions & de vivres pour 5 mois;

pendant ce tems, on obſervoit la flotte Françoiſe

dans la baie de Fort-Royal, où je ſavois que le

Comte de Graſſe ſe hâtoit de la mettre en état,

pour ſaiſir la première occaſion de ſe rendre à ſa

deſtination. Le 5 Avril , informé que l'ennemi em

barquoit ſes troupes, j'en conclus qu'il ſe pro

poſoit de mettre à la voile dans très - peu de

jours. Le Capitaine Byron , de l'Andromache ,

obſerva les mouvemens de l'ennemi avec tant d'at

tention, que le 8, au point du jour, il indiqua par

un ſignal que les François ſortoient & gouvernoient
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& ayant reconnu les bayes de Fort-Royal & de

Saint-Pierre, cù il ne reſtoit aucun vaiſſeau en

nemi, je fis celui de chaſſe générale, &, avant qu'il

fît jour, j'atteignis l'ennemi ſous la Dominique, oü

les 2 flottes, priſes de calme, reſtèrent quelque

tem, en cet état. L'ennemi gagna le vent le premier,

& porta ſur la Guadeloupe; ma diviſion de l'avant

arde a ix ordres du brave Contre-Amiral Hood,

eut enſuite le vent & porta ſur lui; à 9 heures l'en

nemi commença de canonner cette diviſion, qui lui

rendit ſon feu avec beaucoup de vivacité. Les

vents contraires empêchèrent une partie de la divi

ſion du centre qui ſe trouvoit ſous la Dominique,

d'entrer en action avec l'arrière-garde ennemie avant

11 heures & demie, & ce ne fut qu'alors que put

dcnner le vaiſſeau qui ſe trouvoit après moi dans

la ligne de bataille. La canonnade de l'ennemi

ceſſa à l'approche de mon arrière-garde ; mais elle

avoit déja cauſé des dommages conſidérables aux

vaiſſeaux de l'avant-garde; elle avoit déſemparé

le Royal Oak & le Montague , & tué un brave

Officier le Cºpitaine Bayne de l'Alfred, ainſi que

nombre d'Officiers & Matelots ; mais telle fut l'ac

tivité & la pe ſévérance de Sir Hood & des vaiſ

ſeaux de l'avant-garde qne l'ennemi reçut plus de

dommages qu'il n'en cauſa. La nuit du 9, la flotte

mit en panne pour réparer ſes dommages. Le 1o,

elle continua de tourner au vent faiſant peu de

voiles ; l'ennemi continuoit la même manœuvre ,

il étoit en ſon pouvoir d'en venir à une action; ce

qu'il évita, & dans ſa ſi uation, entre les Saints &

la Dominique, je ne pouvois l'y forcer. Le 1 1

Avril , l'ennemi avoit gagné le vent, il ventoit

· grand frais, je fis ſignal de chaſſe générale au vent ;

elle dura toute la journée; vers le coucher du ſoleil,

quelques-uns des vaiſſeaux les plus en avant de la
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flotte avoient atteint de près un des vaiſſeaux enne

mis qui avoit reçu des dommages dans la dernière

action, & l'euſſent certainement pris ſi le Comte de

Graſſe n'eût porté ſur lui avec ſa ffotte entière pour

- le protéger, ce qui le rapprocha tant, que je conçus

l'eſpoir de lui livrer bataille le lendemain ; dans

cette vue, je déterminai l'ordre dans lequel on

devoit marcher, & je gouvernai au Sud juſqu'à

2 heures du matin ; alors je virai vent devant, & au

retour du jour, j'eus le bonheur de voir que le plus

ardent de mes deſirs touchoit au moment d'être

accompli, celui de forcer l'ennemi au combat. On

ne perdit pas un moment pour l'exécution ; dans ma

première lettre j'ai rendu compte de l'iſſue «.

L'Amiral dit qu'il a eu 23 o morts, dont 3 Capi

taines & 3 Lieutenans, & 75 9 bleſſés, dont 1o Liet -

tenans de vaiſſeaux & 5 Capitaines des troupes de la

Marine. Le Lord Cranſton & le Capitaine Byron ,

chargés de ſes dépêches, rapportent que le Céſar,

l'un des vaiſſeaux pris , a ſauté par accident, peu de

tems après s'être rendu ; & qu'un nombre conſidé

rable o'hommes qui ſe trouvoient à bord, a mal

heureuſement péri. -

· On eſt un peu étonné que l'Amiral Rodney

, ne diſe pas un mot du convoi que le Comte

de Graſſe conduiſoit à St - Domingue ; il

eſt naturel d'en conclure qu'il a marché à

ſa deſtination , & alors on demande pour

quoi l'Amiral ne l'en a pas empêché,

pourquoi il n'a pas détaché quelques

vaiſſeaux pour l'intercepter ; & on n'en

* voit pas d'autre raiſon que la crainte de
/ • • /

perdre ſa ſupériorité devant l'eſcadre Fran

çoiſe ; car quoiqu'en diſent nos Amie 3

11S
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ils n'ont jamais cherché de bonne foi à

ſe meſurer avec les François à nombre

égal; & cette fois nous avions l'avantage

du nombre. Il ne parle pas non plus de

te qu'eſt devenue l'eſcadre Françoiſe ; il

ſerable qu'il auroit été intéreſſant d'indi

quer à-peu-près la route qu'elle a priſe ;

a-t-elle été à la Martinique ou à Saint

Domingue ? dans ce dernier cas , rien ne

l'empêchera de ſe joindre aux Eſpagnols ,

de s'y réparer promptement. Les magaſins

de cette Iſle abondamment pourvus lui four

niront tout ce dont elle a beſoin. L'Amiral

Rodney convient qu'il a beaucoup ſouffert ;

il a donc été obligé de ſonger à ſe réparer ,

& quoiqu'il en diſe , les approviſionne

mens qu'il a reçus ne lui procurerent pas

tout ce qui lui ſera néceſſaire pour le faire

promptement. Il ne dit pas non plus qu'il

eſt ſûr d'être bientôt en état de remettre en

mer ; cet Amiral qui ne doute jamais de

rien , au moment d'une victoire , ſe con

tente de dire qu'il eſpère de l'être bientôt.

Alors malgré cette victoire la campagne eſt

manquée ; ce ſera à recommencer l'année

prochaine ; & c'eſt le plus beau jeu que

nous puiſſions eſpérer ; car il y a quelques

chances qui ſont à préſent contre nous ;

ce ſont les ſuites de la jonction des cſe dres

Françoiſe & Eſpagnole , & une armée de

terre conſidérable , qui pourront agir &

réparer la journée du 12 ; Rodney , lorſ

1 er. Juin 174'2.
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cu'il pourra remettre en mer , n'aura rien

de plus preſſé que de ſe rendre à la Jamaï

que. Il ne peut guère prendre de revan

che aux Antilles , chercher à recouvrer

les Iſles que nous avons perdues; il n'a point

de troupes; & ſa victoire ſe réduit à avoir

eu l'avantage dans une action.

La même Gazette contient une lettre de

l'Amiral Hughes, en date du 15 Janvier,

dans la Baie de Trinquemale , où il rend

compte de la priſe de Negapatnan , ſur la

côte de Coromandel , & de quelques éta

liſſemens Hollandois dans l'Iſle de Ceylan ;

ſon étendue nous force à la remettre au

Journal prochain. -

On aſſure toujouts que ſi le Lord Howe

manque de rencontrer l'eſcadre Hollan

doiſe, il doit faire une opération avec ſon

eſcadre & les garniſons de ſes vaiſſeaux.

, On aſſure que l'Amirauté fait fondre

actuellement à Wolwich un grand nom

bre de carronades ou de crache - feu , du

calibre de 24 livres. On a reconnu que

ces petits canons , qui n'occupent point

beaucoup d'hommes pour les ſervir , fent

le plus grand ravage dans les manœuvres

de l'enncmi.

| Depuis le changement de l'Adminiſtra

tion on emploie, dans les chantiers du

Roi , environ mille ouvriers de plus, dont

4oo ſont actuellement à Portsmouth,

r 4?.
t
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F R A N C E,

De VE R s A r L L E s, le 28 Mai.

LE Comte & la Comteſſe du Nord ar

rivés à Paris le 18 de ce mois , ſe ren

dirent le 2o ici , & furent préſentés à

LL. MM. & à la Famille Royale , accom

pagnés par le Prince Baratinsky. Le Comte

du Nord fut conduit par M. la Live de

la Briche, Introducteur des An.b ſſadeurs ;

M. de Sequeville , Secrétaire ordinaire du

Roi pour la conduite des Ambaſſadeurs,

précédoit. La Comteſſe du Nord fut con

duite & accompagnée par la Comteſſe de

Vergennes , chez la Reine & les Princeſſes

de la Famille Royale.

LL. MM. & la Famille Royale ont

ſigné , le 2o de ce mois , le contrat de

mariage du Vicomte de Parel de la Cha

tonnie, Lieutenant d'Artillerie au régiment

de la Fère , avec Demoiſelle de la Celle.

Le 2 2 ; le Comte de Pierrepont , qui

avoit précédemment eu l'honneur d'être

préſenté au Roi , eut celui de monter dans

les carroſſes de Sa Majeſté, & de chaſſer

avec Elle. . -

Le Roi a nommé à l'Abbaye de Bou

zonville , Ordre des Bénédictins , Diocèſe

de Metz , l'Abbé de Meun de S rl bous,

Vicaire - Général du Diocèſe de Cora

minges. - -

b 2
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MM. Née & Maſquelier , Graveurs ,

que LL. MM. & la Famille Royale ont

honorés de leurs ſouſcriptions , pour la

Deſcription particulière de la France , ont

eu l'honneur de remettre à LL. MM. ,

ainſi qu'à la Famille Royale , la treizième

livraiſon de cet Ouvrage , ainſi que la

quatorzième qui doit entrer dans la Miné

ralogie du Dauphiné, par M. Guettard. .

M. Tellès d'Acoſta , Grand Maître des

Eaux & Forêts de la Généralité de Châlons

en Champagne , a eu l'honneur de préſenter

au Roi ſon Ouvrage intitulé : Inſtruction

ſur les bois de Marine & autres. (1)

De PA R I s , le 28 Mai.

LE bruit qui s'étoit répandu des actions qui

ont eu lieu aux Antilles entre M. de Graſſe

& l'Amiral Rodney s'eſt confirmé. La rela

tion emphatique de l'heureux Rodney donne

lieu à quelques réflexions qui n'ont pas

échappé en Angleterre même. C'eſt par ſes

effets & ſes ſuites qu'on juge d'une vic

toire , quels ont été ceux des deux combats #

· L'objet de M. de Graſſe étoit d'aſſurer la

marche de ſon convoi à ſa deſtination , &r

il parcît l'avoir rempli. Il n'a combattu le 9

(1) Cct Ouvrage intéreſſant & bien fait ſe trouve à Paris

chez Ciouſier , Imprimeur , rue de Sorbonne , au coin de

celle des Mathurins ; prix 3 liv. 1o ſols , vol. in-12. avec fig.
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que pour le couvrir; l'action du 12, en occu

pant les Anglois, les a empêchés d'envoyer

après pour eſſayer de l'intercepter. Ce qu'ils

auroient d'ailleurs fait trop tard, le convoi

ayant fait route le 9 au ſoir ſans être inquiété.

Arrivé à ſa deſtination il a remis, à l'armée

Eſpagnole déja raſſemblée,les renforts qu'elle

attendoit ; 17 vaiſſeaux de ligne de la même

Nation ſe ſont trouvés prêts à la recevoir,

& à la ſoutenir & à la porter dans les lieux

qu'avoient pour objet les opérations con

certées par les Cours de Verſailles & de

Madrid. Rodney , malgré ſon avantage,

a ſouffert exceſſivement dans les deux com

bats, & après le dernier il a eu trop beſoin

de ſe réparer, pour ſonger à s'oppoſer aux

projets de ſes ennemis. Ces réparations ir

diſpenſables l'ont forcé de ſe retirer à An

tigues & à Sainte-Lucie où il n'a point de

magaſins, & où il ſe procurera difficilement

les ſecours dont il a beſoin. L'eſcadre Fran

çoiſe trouvera dans ceux de la Martinique

tout ce qui lui eſt néceſſaire , & pouvant

être par conſéquent réparée plutôt peut ga

gner Saint-Domingue ou les parages dans

leſquels ſe trouveront les Eſpagnols , avant

que les Anglois puiſſent quitter leurs rades.

Les eſcadres combinées ſeront alors égales,

peut être ſupérieures & en état de ſe meſurer

encore ſi Rodney en a envie , ce qui eſt

douteux, malgré ſon dernier avantage, &

ſa jactance, puiſqu'il a toujours évité le

b 3
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combat lorſqu'il ne pouvoit s'y préſenter

avec une ſupériorité de forces.Ses campagnes

précédentes & cette dernière le prouvent.

C'eſt pour ne point perdre cetre ſupério

rité qu il a conſervé tous ſes vaiſſeaux, qu'il

n'en a point envoyé après le convoi quoi

qu'il eût pu en détacher 3 ou 4 ſans s'affoi

blir. Cette pruden e peut lui avoir aſſuré

l'avantage dans une action , mais l'a privé

de ceux qu'il pouvoir attendre de ſes ſuites

Les poſſ ſſi ,ns de ſa Nation , qu'ii devoit

couvrir , ſont toujours menacées & peu

vent être attaquées pendant qu'il ſe répare.

» On dema doit ces jouis de miers , nous écrit

une perſonne ii il r ite, à un Angl is de conſidération

qui ſe tro ve ici, ce q il pe ſoit des ſuites du combat

des An-illes. —- Je penſe, a-t-il répºndu , que ſi

Rodney n'a pas dét» hé q elques vaiſſeaux pour inter

cepter le convoi, il méiiie de perdre là tête. Il pou

voit, avec 32 ou 5 3 vaiſſeaux, tenir tête à M. de

Graſſe,& en envoyer 4 ou 5 à la pourſuite d , convci.

- Cet Anglois a 1aiſon , mai° il ne devoit ras ou

blier qu'il eſt bien diſlici'e à un Amiral Angleis, de

ſe préſenter devant !'err emi avec des forces égales ,

lorſqu'il pcut le combattre avec des forces ſupºieures

Auſſi, nous voyors que Rcdney avoit tous ſes vaiſ

ſeaux dans la jou n'e du 12 , & s'il en a détaché

que'q ies-uns après le cºnvoi, ce n'aura été que le

ſoir du même jour, & pe r-êrre le lendemain , & le

convoi, parti le 9 au ſoir 'e la Guadeloupe, étoit

alors fort loin & près de Porto-Ricco, eù il aura Pu

ſe réfugier «.

Nos lettres de Cadix , en date du 3 de

ce mois, contiennent les détails ſuivans

» Un bâtiment arrivé ayant-hier de la Havarie
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d'où il eſt parti le 2 1 Mars, nous a apporté l'a-

gréable nouvelle que les Marchands & les autres

• navires partis d'ici le 2 Janvier, ſont heureuſement

arrivés à la Havane le 28 Février; les troupes & les

vaiſſeaux de iigne étoient reſtés au Cap François,

oü le convoi avoit touché.— Le même aviſo rap

porte que D. Solano étoit parti en Ma s avec

8 vaiſſeaux de ligne & un grand convoi portant

7oo hommes de troupes, il avoit fait ro te pour

le Cap ; mais dans un coup de vent, le vaiſſeau

le Saint-Frangois d'Aſſiſe, & 17 tranſports avoient

- été mal raités & obligés de retourner à la Havane.

On préparoit en toute diligence d'autres bâtimens

& un autre vaiffeau de guerre pour ramener cette

partie du convoi au 1endez-vous. Auſſi dans les

premiers jours du mois d'Avril, l'armée Eſpagnole

au Cap François devoit être de 1 1oco hommes.

D. Bernard Galvez l'avoit précédé depuis près d'un

mois, ainſi qu'un petit corps de troupes, qui, en

· paſſant, devoit s'emparer de l'Iſle de la Providence

& détruire ce repare de Corſaires •.

Le ſiége de Gibraltar , qui eſt décidé,

ſera un des évènemens les plus mémora

bles de cette guerre , par les difiicultés

qu'il préſente , & par la nature de la

place , qui eſt , ſans contredit , la plus

forte qui exiſte dans le monde. .4gr le

Comte d'Artois a deſiré de s'y rendre; après

en avoir obtenu la permiſſion du Roi, il

avoit envoyé un Courier au Roi d Eſpa

gne , pour avoir auſſi ſon agrément. Le

Roi , après avoir reçu ſa lettre, s'écria :

» Je ne mourrai donc pas ſans avoir vu

un de mes neveux, ſans avoir embraſſé

b 4
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mon filleul º. Et s'adreſſant à l'Ambaſſa

deur de France , renvoyez , ajouta-t-il, le

Coulier ſur-le champ. Dites à mon neveu

que la joie & le ſaiſiſſement que me cauſe

ſa réſolution , m'empê.hent de lui écrire ;

que mon neve u vienne ; il veut ſervir

comme volontaire, tout ſera à ſes ordres ;

mes troupes , l'Eſpagne entière , obéiront

avec plaifir à un Prince de mon ſang.

Voilà à peu près ce que contient la lettre

de M. le Comte de Montmorin. On

attend celles du Roi d'Eſpagne , qui ne

tarderont pas.

» M. le Comte & Madame la Comteſſe du Nord ,

écrit-on de Lyon, ſont arivés ici de Turin par le

Pont-Beauvciſin, le 7 de ce mois, & ſe ſont rendus

à l'Hôtel d'Artois, qui étoit arrêté pour leur ſervice,

d'cü, ſans mettre pied à terre, ils ont été au-devant

de M. le Duc & de Madame la Ducheſſe de Wurtem

berg , qui, ſous le nom du Comte & de la Comteſſe

de Juſtin, arrivoient de Montbelliard à Lyon avec

les jeunes Comte & Comteſſe de Juſtin, pour paſſer

en famille le tems qu'ils ſe propoſoient de ſéjourner

en cette ville. M le Comte & Madame la Comteſſe

de Juſtin ſout deſcendus le même jour à l'Hôtel de

Provence, où M. le Comte & Madame la Comteſſe

du Nord ont ſoupé avec eux. — Le 8 matin, M. le

Com.e du Nord a parcouru la ville à pied, accom

pagné de l'un des Seigneurs de ſa ſuite ; il a été

faire une viſite au Prévôt des Marchands, ainſi que

MM. les Comte de Juſtin père & fils. A trois heures

après-midi les Princes & les Princeſſes ont été viſiter

les hopitaux, & y ont donné des preuves de bien

faiſance & de charité. M. le Comte du Nord s'eſt

exprimé, à cette occaſion, d'une maniète digºe
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d'un Prince deſtiné au Trône, en diſant : Que plus

les Grands ſont éloignés des misères humaines ,

plus ils doivent s'en approcher, pour être plus

diſpoſés à les ſoulager. Le ſoir, ils ont été au

Spectacle, & ont accepté un Bal public, que le

Prévôt des Marchands leur a annoncé pour le Sa

medi 11. — Le 9, les Princes ont viſité la Biblio

thèque publique & la Salle d'armes, dépôt de la

Manufacture de fuſils de St Etienne, où il ſe trouve

plus de 6o,ooo armes raſſemblées pour le ſervice

d ' Roi. - Le 1o, les a guſtes Voyageurs ont em

pleyé une partie de la matinée à parcourir la ville

peur faire des emplettes ; à midi, le Prévôt des

Marchands les a conduits ſur la nouvelle chauſſée,

dont les travaux ont fixé leur attention d'une ma

nière particulière. Ils ſe ſont tranſportés l'après

midi à l'Hôtel-de-Ville, où ils ont été reçus par le

Conſulat : on a oſſert à leur curioſité pluſieurs mé

tiers de fabriques, 1elatifs à l'emploi de l'or & de

la ſoie. On avoit eu la précaution de diſpoſer ces

métiers dans deux ſalles, où on leur a fait voir

pluſieurs échantillons des étoffes les plus riches.

Le ſieur de Crotone , Phyſicien , a fait , en leur

préſence, pluſieurs expériences de ſon art ; & MM.

de l'Académie des Sciences, qui s'étoient rendus à

l'Hôtel-de-Ville, ont mis ſous leurs yeux quelques

pièces d'antiquité. — M. le Com e & Madame la

Comteſſe du Nord paroiſſent fort ſenſibles aux pré

venances qu'on leur marque, & particulièrement

aux démonſtrations d'intérêt que leur préſence inſ

pire, & auxquelles ils répondent par les expreſſions

les plus touchantes de bonté & d'affabilité. — Le

Samedi 11 , les Princes ont été viſiter l Egliſe &

ob erver le point de vue du Couvent des Chartreux ;

ils ont employé le reſte dir jour à viſiter les atteliers

des Fabriquans dans leurs propres domiciles. A huit

heures du ſoir, ils ſe ſont rendus au Bal annoncé ;

b 5
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ils y ont été reçus avec les pius grands applaudiſſé

mens. - Le 12 , les Princes ont été à l'Egliſe d'Ai

may, pour y voir les colonnes antiques du Temple

d'Auguſte; de-là ils ſe ſont tranſpoités ſur la pro

mena ſe des Broteaux, ou une foule de perſonnes

de tous états s'eſt précipitée ſur leur paſſage, par

l'empreſſement de les voir. — Le Prince & la Prin

ceile n'ont ceſſé, pendant leur ſéjour à Lyon , de

témoigner combien ils étoient touchés des préve

nances & des égards qu'ils y éprouvoient ; ils ont

reconnu les attentions perſonnelles de M. le Prévôt

des Marchands, par le don d'une tabatière, en lui

diſant : Qu'ils l'invitoient à conſerver le ſouvenir

du Comte & de la Comteſſe du Nord. — Le 1 3

matin, ils ſont partis de Lyon pour ſe rendre à

l'aris.

Ces illuſtres Voyageurs ſont arrivés ici

le 18 ; ils ſont deſcendus chez l'Ambaſſa

deur de Ruſſie. Le 2o ils ſe rendirent à

Verſailles , le Roi attendoit dans ſon cabi

net M. le Comte du Nord , qui lui remit

deux lettres , l'une de Naples, l'autre de

Pat me , & qui lui dit que le principal but

de ſon voyage avoit été de voir S. M. ,

qui lui témoigna toure la ſatisfaction qu'elle

ayoit de le voir à ſon tour. Ce Prince a

embraſié Mgr le Dauphin , en priant Ma

dame la Princeſſe de Guémené de lui

rappeller ſouvent l'attachement qu'il lui

, vouoit.

. M. le Comte & Madame la Comteſſe

du Nord , anrès avoir fair leur viſite à

LL. MM. & à la Famille Royale , ſe ren

durent dans leur appartement , cù ils re
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çurent des préſentations : le Maréchal de

· Byron y fut avec les Officiers de la garde

qu'il leur préſenta ; ils dînèrent avec toute

la Famille Royale , & la plus grande in

timité règna dans ce feſtin. A 6 heures ,

ils retournèrent chez la Reine pour en

tendre le concert : toute la Cour étoit

dans le ſallon de la paix. L'orcheſtre étoit

ſur des gradins élevés dans la galerie ;

on avoit placé des plians pour toutes les

perſonnes de la Cour qui n'avoient pas

eu d'invitation de la Reine. Le concert

dura 3 heures ; la galerie fut illuminée

comme elle l'eſt les jours de grands appar

temens. Le concert fini, le théâtre dreſlé

pour les Muſiciens fut enlevé ; le Comte

& la Comteſſe du Nord traversèrent la

galerie pour retourner chez eux , au

milieu des applaudiſſemens d'une aſſem

blée brillante & nombreuſe.

- Ce fut le 2 1 de ce mois que ces Prin

ces parurent en public pour la première

fois , ils furent à la Comédie Françoiſe ;

dès qu'ils ſe montrèrent dans la loge qui

Ieur eſt réſervée pendant leur ſéjour ,

les applaudiſſemens les plus vifs & les

plus généraux ſe firent entendre ; le Prin

ce & la Princeſſe y répondirent par tou

tes les marques de la plus vive ſenſibilité.

Le quatrième Mémoire concernant les

Ecoles nationales militaires paroît depuis

quelques jours , nous nous propoſons d'en
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trer dans qu lques d tails; en attendant nous

obſerverons ici que la recette des abonne

mens pour ces Mémoires monte, à compter

du premier de ce mºis, à 5o,o58 liv. & la

dépenſe à 46,863 liv. 4 ſ 9 den ſelon les

états dépoſés chez M Brichard, Notaire,

rue Saint-André - des-Arts, chez lequel

on s'abonne pour ces Mémoires moyennant

24 liv. par an. On peut juger par-là que

les ſecours augmentant ainſi chaque jour,

le nombre des Elèves augmentera à prc

portion , ainſi que les moyens de perfec

tionner leur éducation.

º » Différences lettres de l'Iſle de France annoncent

comme certaine une découverte des plus imi or

tantes pour toutes les puiſſances maritimes de l'Eu

rope, & l'on peut ajouter pour l'humanité ſans

acception ni exception de nation. Il s'agit de la ſo

lution du fameux problême des longitudes par une

méthode ſimple, & auſſi aiſée que l'eſt celle en .

uſage pour la latitude. M. de Fornay, Chevalier de

Saint-Louis & Major d'Infanterie, en eſt l'Auteur.

On doit de toutes parts faire des vœux empreſſés

pour le ſuccès complet d'une découveite a ſſi pré

cienſe, & dont on devoit en quelque ſorte déſeſ

pérer arrès les efforts inutiles de tant de génies

ſubltmes, de tous les ſiècles & de tous les pays. Si la

Marine de l'univers reçoit un ſecours auſſi intéreſ- .

ſant, ce ſera une époque mémorable dans les faſtes

de l hiſtoire politique & philoſophique. Une dé

couverte , auſſi précieuſe méritoit de paroître en

France ſous un Roi bier faiſant, qui n'eſt armé que

pour la liberté des mers «.

On connoir l'Ouvrage important de M.

Mentelle, Hiſtoriographe de Mgr le Comte

d'Artois , ſur la Géographie comparée.



s ( 37 )

L'Atlas qui doit#ener cette excel

lente production, dédié à M. le Comte de

Vergennes , eſt attendu avec impatience.

Nous nous empreſſons d'annoncer que

l'Auteur vient d'en publier la première

livraiſon ; elle eſt compoſée de 12 cartes ,

parmi leſquelles il y en a pluſieurs que

les évènemens politiques actuels rendent

non-ſeulement intéreſſantes , mais même

indiſpenſables. Cette obſervation , qui a

déterminé M. Mentelle à interrompre à

chacune des premières livraiſons , l'ordre

dans lequel il les avoit annoncées , pour

en donner quelques-unes, ſoit du Mexi

que , ſoit de l'In le , fait rentrer l'annonce

que nous en faiſons dans le plan de notre

Journal. Les cartes du Golfe du Mexique ,

de la Floride, des deux Carolines , de la

Géorgie, ne peuvent qu'être reçues avec

reconnoiſſance, & conſultées avec fruit

par ceux qui voudront ſuivre les opéra

tions militaires ſur les divers théâtres de la

uerre actuelle : c'eſt un ſecours précieux . .
3

dont il leur eſt impoſſible de ſe paſſer ,

& nous ne connoiſſons rien qui puiſſe

le ſuppléer. Il n'y a point de cartes plus

exactes, plus détaillées , plus ſoignées dans

toutes leurs parties. Le Roi a ſouſcrit pour

12 exemplaires ( 1). N

---

(1) Pour ſe procurer cet Atlas , il faut s'adreſſer à M.

Mentelle , rue de Seine , Fauxbourg St-Germain, près du

Notaire. Piuiieurs perſonnes ayant demandé à l'Auteur

de leur faiic Parvenir chacunc des livraiſons par des voies

1

-

i
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» M. d'Acher, Profeſſeur d'un remède ſpécifique

contre les dartres , & autres maladies cutanées ,

avertit le Public que, pour conſtater de plus en plus

l'efficacité de ſon remède, connu avantageuſement

depuis long-tems, par les ſuccès qu'il a eus auprès

de pluſieurs perſonnes de diſtinction, il traite gra

tuitement les pauvres qui ont recours à lui, à cette

ſeule condition que leur traitement s'opère ſous les

yeux de deux Commiſſaires de la Société Rcyale

de Médecine nommés pour examiner les effets dudit

remède. - Les perſonnes aiſées qui ne voudroient

Pas ſe ſoumettre à cette condition, pourront égale

ment employer le même ſpécifique en préſence &

ſous les yeux de leur Médecin. — Ce remède con

ſiſte dans une eau ſtomachique & anti-dartreuſe ,

très-limpide & agrèable au goût. — La demeure

du ſieur Dacher eſt rue du Bacq , Fauzbourg Sainr

Ge main , à l'ancien Hôtel des Mouſquetaires.

-- Cette découverte eſt d'autant pius intéreſſante

que, juſqu'à préſent, la Médecine n'a trouvé aucun

remède pour guérir radicalement cette crcelle ma

ladie : perſonne n'ignore combien elle eſt incom

mede & déſagréable, ſur-tout quand elle attaque

le viſage. On ſait auſſi combien elle eſt dangereuſe,

principa'ement quand elle eſt traitée mal-a-propos :

n'avons-nous pas tous les jours ſous les yeux des

exemples funeſtes des ravages produits par une hu

† promptes que celles du commercc, il a l'honneur de

es prévenir que moyennant la foible rétribution de rc ſols

par chaque livraiſon, payables d'ailleurs, pour l'époque, à

leur volonté, il les leur feta parvenir, port franc , promp

tement & ſoigneuſement roulées & enveloppées de toile

citée. Le prix de l'Atlas , pour les Cartes, 1 1o liv., pour

les plans 36 liv. En ſouſcrivant pour l'Atlas 24 liv., pour

les Plans, ſi on les veut, 9 liv. ; & en recevant la première

livraiſon des Cartes 24 liv. Les deuxième & trciſième gratis.

La Géographie comparée ſe trouve également chez M.

Mentelie ; il en paroît actuellement 6 livraiſons, dont le

prix eft de 3 « liv. 12 ſ.; la ſeptième livraiſon, ccntenavt

# # #agne moderne, va paroitre inccſſamment
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rneur dartreuſe # C'eſt ce qu'on évitera

avec ce remède, qui pouiie cette humeur vers la

circonférence, & purifie la maſſe du ſang. — Les

perſonnes de Province qui voudront employer ce

même ſpécifique, pourront s'adreſſer au Sr d'Acher,

il les inſtruira de l'uſage qu'elles doivent en faire,

& du régime convenable pour en être plutôt déli

vrées. Il eſt néceſſaire qu'elles lui faiient ſavoir la

qualité des dartres.

Nous nous empreſſons de tranſcrire la

lettre ſuivante, qui nous a été adreſſee de

Verſailles; on ne ſauroit trop faire connoître

les divers établiſſemens qui offrent des ſe

cours à l'humanité ſouffrante.

» M., dix guériſons radicales de paralyſies, dont

la dernière a été atteſtée par MM. les Comm ſſaires

reſpectifs de l'Académie des Sciences, de la Faculté

de Médecine de Paris & de la Société Roya'e de

Médecine, ne laiſſent plus lieu de douter que l'élec

tricité, dirigée ſelon ma méthode, eſt un remède

ſcuverain contre cette maladie. La même électricité,

dirigée convenablement, ayant détruit radicalement

des convulſions, en préſence des Commiſſaires ci

deſſus cités, & pluſieurs autres, dans différens iujets

de divers âges, dont on verra le détail dans le 3°

volume de mes Obſervations, que je donnerai dans

la ſuite au Publtc, nous préſente un moyen efficace,

non ſeulement pour guérir les perſonnes du ſexe

q i en ſont tourmentees, mais encore , & ce qui

eſt bien eſſentiel , pour ſauver les enfans , dont

une grande parte périt par ce cruel mal : ceex qui

en échappent , reſtent la plupart eſtropiés pour

toute leur vie. En attendant que le Gouvernement

prenne en conſidération un objet auſſi conſolant

pour mettre ce remède à portée de tout le monde,

ce qui ne ſeroit pas bien difficile ni fort di pendieux,

j'ai établi à Verſailles, rue de M cnbaurron , ſelon

mcs facultés , un Cabinet électique public, ſes
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les auſpices d'un grand protecteur de l'humanité

ſouffrante. On y traitera gratis les paralyſies les

plus récentes, depuis dix heures du matin, juſqu'à

une heure après-midi. Les pères & mères qui auront

des enfans attaqués de.convulfions , peuvent les

apporter à toute heure du jour, depuis ſix heures

du matin juſqu'à ſix heures du ſoir, & on fera ceſſer

preſque dans un inſtant les accidens funeſtes qui

pourroient les étouffer. Les grandes perſonnes du

ſexe qui ſont tourmentées du même mal, peuvent

s'établir pour quelque tems à Verſailles à portée du

Cabinet, & on leur promet le ſoulagement de leurs

maux dans peu de tems. J'oſe eſpérer, M., que

vous ne tarderez pas de publier ma lettre pour le

bien de l'humanité. Signé, SAN s.

» Une rixe ordinaire & en public , entre des

perſonnes du commun, ſuivie de quelques volées

de coup de canne, eſt quelque choſe de ſi fréquent

qu'on n'y fait pas la moindre attention; mais ſi ces

perſonnes ſont d'un état & d'un rang honnête, on

eſt étonné que l'éducation & les ſentimens ne les

aient pas garanti d'un éclat auſſi ſcandaleux. Si la

ſcène arrive entre des perſonnes d'un ſexe différent,

en même tems qu'on s'intéreſſe pour le ſexe le plus

foible, on eſt§ indigné contre l'homme qui,

non-content de manquer aux égards & à l'honnêteté

qu'on doit aux dames, va† leur faire ſentir

les plus rudes effets de ſa force & de ſa brutalité;

ccmbien ne ſera-t-on pas révolté davantage, ſi

l homme a tiré l'épée contre ce ſexe foible, timide

& ſans défenſe, & quel intérêt tous les cœurs ne

prendront-ils pas à une jeune & belle perſonne de

ſeize ans, qui, voulant parer les coups d'épée qu'un

furieux vouloit porter a ſa belle-mère, en eſt elle

même la victime, & reçoit dans le côté une bleſſure

de la profondeur d un demi-pouce. Tel eſt le ſujet

atrendiſſant d une Canſe qui vient d'être jugée à la

Tournelle du Parlement de Paris. – Un ancien
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Officier rencontre ſur la promenade publique de la

ville de. ... les dames de. ... belle-mè; e & beile

fille, femme & fiile d'un Receveur des Tailles de la

ville; il paſſe & repaſſe pluſieurs fois auprès d'elles,

les regarde ſous le nez, les inſulte de propos :

auſſi-tôt ces dames répondent avec une vivacité

excitée par l inſolent, qui redouble. La belle-mère,

emportée par une juſte ſerſibilité, donne a cet

homme un coup d'une canne légère qu'elle tenoit

à la main : il répond avec une lourde canne qu'il

tenoit, dont il frappe de toutes ſes forces ſur les

épaules de la deme, & lui fait de violentes contu

ſions. Le mari accourt & déſarme le brutal, qui

tire ſon épée & veut courir ſur la dame : la demoi

ſelle ſe met à la traverſe pour l'en empêcher. Cette

jeune perſonne , belle & ſenſible, ne peut atten

drir ce furieux, & reçoit dans le côté droit une

large bleſſure de la profondeur d'un demi-pouce

dans la chair : le ſang coule ; on accourt pour les

ſéparer, & apporter du ſecours à la jeune perſonne.

Le Commandant de la place, inſtruit de la ſcène,

envoie pendant 24 heures le coupable en priſon.

Les dames rendent plainte, demandent permiſſion

d'informer, & l'obtiennent. Viſite d'Expert eſt or

donnée pour conſtater les bleſſures de la mère &

de la fille : le rapport fait, les témoins entendus,

l'Officier eſt décrété de prie-de-corps ; l'affaire eſt

réglée à l'extraordinaire. Arrêt du 17 Avril 1782,

cenforme aux concluſions de M. l'Avecat - Général

Séguier, qui met j'appellation & ce dont eſt appel au

néant ; émeudant, fait défenſes à .... de récidiver,

ſous peine de punition corporelle ; lui enjoint de

s'abſenter de la ville pendant cinq ans ; le condamne

en 6ooo liv. de dommages & intérêts, par forme

de réparations civiles , au profit de la demoiſelle

de .... ; le condamne en tous les dépens ; ordonne

l'impreſſion de l'Arrêt, au nombre de cent exem

piaires, l'affiche de douze, aux frais dudit ſieur.
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· Les Éditeurs des GEuvres de M. Rouſſeau

ayant jugé à propos de réimprimer une im

putation qu'il avoit avancée en 1766 con

tre M. d'Alembert, on a cru devoir réim

p1imer dans ce Journal la déclaration ſui

vante ; elle avoit déja paru en 1766 , en

même-tems que l'imputation, & du vivant

de M. Rouſſeau, qui n'y a fait aucune ré

ponſe.

» J'ai appris par M. Hume, avec la plus grande

ſurpriſe, que M. Rouſſeau m'accuſe d'être l'Auteur

d'une Lettre ironique qui lui a été adreſſée dans les

papiers publics , ſous le nom du Roi de Pruſſe.

Tout le monde ſait , à Paris & à Londres , que

cette Lettre eſt de M. Walpole, qui même ne la

déſavoue pas. Il convient ſeulement d'avoir été ai

dé, pour le ſtyle, par une perſonne qu'il ne nom

me point, & qui devroit peut - être ſe nommer.

Pour moi, ſur qui les ſoupçons du Public ne ſont

jamais tembés à cet égard , je ne connois nulle

ment M. Walpole : je ne crois pas mêne lui avoir

jamais parlé, ne l'ayant rencontré qu'une fois dans

une maiſon particulière. Non-ſeulement je n'ai pas

la plus légère part, ni directe ni indirecte, à la

Lettre dont il s'agit, mais je puis citer plus de cent

perſonnes, amies & ennemies de M. Rouſſeau, qui

m'ent entendu la déſapprouver bea coup , par la

râiſon qu'il ne fatt jam i ſe m quer des malheu

reux, & à plus forte raiſon quand ils re nous crt

point fait de mal. D'aillea1s, mon reſpect pour le

Roi de Pruiſe, & la reconnoiſſance que je lui dois,

pouvoient, ce me ſemble , faire ſuppoſer à M.

Rouſſeau, que je n'aurois pas voulu abuſer du nom

de ce Prince , même pour une p'a ſanterie. -

J'ajoute que je n'ai jamais été l'ennemi de M. Rouſ

ſea , ni déclaré, ni même ſecret , comme il le pré

tcnd ; & je déſi: qu'on apporte la moindre pieuv:
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que j'aie jamais cherchº à lui nuire, en quoi que

ce puiſſe être. Je po rrois prouver, au contraire ,

par les témo g ages les plus 1eſpectables, que j'ai

cherche a l ob iger en ce qui a dépendu de moi.

— Quant a ma p, étendue correſpondance ſecrette

avec M. Hume, il eft très-certain que nous n'avons

commencé à nos é rire que cinq a ſix mois après

ſon départ, a l'occaſion de la querelle que M. Rouſ

ſeau lui a ſuſcitée, & dans laquelle il j ge a propos

de me mêler ſi gratuitement. — Je crois devcir

cette déclaration a moi-même , à la vérité , & à la

ſituation de M. Ro ſſeau : je le plains bien ſincère

ment de ci oire ſi peu à la vertu, & ſur-to-t a celle

de M. Hume.

« Elie B ,lhias , Ecuyer , Seigneur de Tin

venac , ancien Capitoul de la Vil e de

Toulouſe, Chevalier de l'Ordre de Saint

Michel , Gentilhomme Honoraire de la

Vénerie de Monſieur , Frère du Roi ,

chargé des affaires du Gouvernº ment &

du Commandement de la Province de

Guyenne, eſt mort à Marmande le 5 Mai,

âgé de 78 ans. Les ſervices importans qu'il

a rendus dans les différens poſtes qu'il a

occupés, lui ont mérité les graces & les

bontés particulières de S. M. , ainſi que

l'eſtime & la confiance publiques.

» Déclaration du Roi, concernant la Compta

bilité de la Ferme Générale, donnée à Verſailies le

18 Février; & enregiſtrée à la Chambre des Comp

tes le 4 Mai. -

Lettres patentes du Roi, pour rendre la ſignature

des comptes au Grand Maître & au Grand-Ecuyer

de France, données à Verſailles le 2o Mars, & enre

giſtrées le 4 Mai à la Chambre des Comptes.

Ordonnance du Roi du 1o Mai, qui renouvelle
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les anciens règlemens ſur la vente & le commerce

des Chevaux qu'on fait venir à Paris. -

Arrêt du Conſeil du 23 Janvier, qui fait défenſes

aux Marchands détailleurs ou autres, à l'exception

de ceux des Villes fermées, établis dans les Paroiſſes

des Généralités de Paris & de Soiſſons, qui ſont

ſituées dans les trois lieues limitrophes de la Géné

ralité d'Amiens, d'avoir à-la-fois plus de 6o pintes

d'eau de-vie. — Autre du 28 Mars , contenant

réunion au Dºmaine des murs, foſſés, remparts &

fortifications de la ville de Saint-Denis ; confirma

tion de propriétaires actuels dans leurs propriétés ,

aux charges y portées ; & aliénation du ſur plus

deſdits murs non encore aliénés, au profit des Offi

ciers Municipaux de ladite Ville. — Autre du 2o

Avril , qui ordonne que celui du 11 Septembre

1779, ſera exécuté en conſéquence, & attendu la

vacance du Gouvernement de Montreuil, avenue

par le décès du feu Duc d'Aumont, le droit de

réage de 3 livres par poulain, qu'il faiſoit perce

voir en ſadite qualité de Gouverneur, ſera & de

meurera éteint & ſupprimé «.

De B R v x E L L E s, le 2 ? Mai.

LEs nouvelles de Hollande ont annoncé

dernièrement l'apparition d'une eſcadre

Angloiſe devant le Texel ; c'eſt la même

qui , ſous les ordres de l'Amiral Hove ,

s'étoit réunie vers Oueſſant à celle de

l'Amiral Kempenfeld , & que les vents

contraires avoient forcé de quitter cette

croiſière ; elle n'a pas gardé longtemps

celle qu'elle avoit priſe ſur les côtes de

Hollande, d'où les vents l'ont auſſi éloignée. '

» Si la miſſion de notre eſcadre ſortie le 5 de ce
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répandu l'ala me en Angleterre, au point que toute

la Milice, tant de Londres que des Province , a -

reçu ordre de ſe mettre ſous les armes, il paroît

que les Angloi ont voulu nous rendre la pareille. Le

14 vers les 2 h. après-midi, on apperç t une flotte

étrangère devant le Helder à l'ouvert du Texel; on

compta juſqu'à 17 voiles, dont 1† vaiſſeaux de

guerre, d'autres en ont compté juſqu'à 19. Comme

ce nombre s'accordoit à Fe -près avec les forces

que le Lord Howe, avoit plis ſous ſes ordres à la rade

de Spithead & avec celles qui ont pu le joindre ; on

a ſuppoſé que le Gouvernement Anglois voulant

pourvoir au danger qui lui paroiſſoit le plus preſſé,

avoit envoyé toutes ces forces de la Manche dans la

mer du Nord, pour déconcerter les projets de la

République. Heureuſement le Vice-Amiral Comte

de Bylandt étoit rentré le 11 au Texel, les ſeuls

vaiſſeaux qu'on croyoit être reſtés à la mer avoient

paſſé au Vlie; & un Exprès envoyé en Zélande eſt

arrivé à tems pour empêcher le départ du Zievikzee

de 64 canons, & du Schiedeſg de 54, qui devoient

appareiller de Fleſſingue; les vents impétueux du

17 & du 18 ont forcé les Anglois de reprendre

le large «.

Les nouvelles propoſitions faites à la Ré

publique de la part de l'Angleterre, pour

une paix particulière , ne paroiſſent pas

avoir plus de ſuccès que les premières. Si

la Hollande a mis de la lenteur à ſe dé

cider pour la guerre , elle la ſoutiendra

avec conſtance , & il n'eſt pas douteux

qu'elle ne conſentira pas à y mettre fin

avant d'avoir une ſatisfaction complette

ſur les griefs dont elle ſe plaint.

» Après une attaque hoſtile, faite par ſurpriſe

contre la foi des Traités, & ſans l'ombre même de
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raiſon, comme M. Fox en a fait lui-même, d'après

un examen attentif des papiers de ſa Secrétairerie,

l'aveu dans la Chambre des Communes le 3o Avril,

il y auroit ples que de la modération de la part

de la République de ſe contenter de rétablir ſur

I'ancien pied les affaires entr'elle & la G. B., de trahir

pour cet effet les devoirs de la réciprocité envers la

France, & de violer les engagemens contrattés

avec cette Puiſſance, lorſqu'on avoit beſoin de ſes

ſecours. D'ailleurs, en Angleterre méme, l'on com

mence à ſentir qu'une paix particulière avec les

Provinces - Unies ne feroit que retarder une paix

générale, & opéreroit par conſéquent dans le fait,

tant contre les intentions probables de l'Impéra

tiice, que contre le vrai bien de la nation Angloiſe,

qui a un preſſant beſoin de repos. — La reconnoiſ

ſance de l'indépendarce de l'Amérique par les Pro

vinces-Unies, ( dit à ce ſujet une feuille de Londres

du 9 Mai), & l'admiſſiou de M. Adams en qualité

de Miniſtre du Congrès, auroient empêché une

pacification, ſi elles étoietit arrivées pendant que

l'ancien Miniſtère s'y oppoſoit. Mais, ſi le préſent

Miniſtère Britannique eſt réſolu à reconnoître pa

reillement cette indépendance, comme pluſieurs per

ſonnes bien inſtruites l'aſſurent, aucunes réſolurions

de cette eſpèce, que L. H. P. peuvent prendre,

n'empêcheror t le moins du monde ni ne trouble

rbnt la médiation ; mais au contraire elles ſerviront

très probablement à hâter la réconciliation. Effec

tivement les Miniſtres actuels de la G. B. paroiſſent

convaincus, que tous efferts ultérieurs, pour ſou

mettre l'Amérique ou pour continuer la Guerre, ne

ſervi oient qu'à plonger le Royaume plus profon

dément dans le bou bier, oü l'inconduite incon

cevable des anciens Miniſtres l'a entraîné.

· Le Baron de Vaſſenaar de Starrembourg ,

Ambaſſadeur de la République à Pétersbourg,

a fait paſſer aux Etats Généraux la note ſui
t
-

"-
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vante qui lui a été remiſe par le Comte

d Oſtermann , Vice-Chancelier de Ruſſie.

» Auſſi-tôt que l'Impératrice a été inſtruite de

la réſolution qu'ont priſe L. H. P., ſur l'inſinuation

tendante à une paix particulière avec la G. B. &

la République, & de la condition dont elles la font

dépendre, S. M. B. n'a pas perdu un inſt int de don

ner tout l'effet poſſible à ſes offi.es. L'eſprit de dé

ſintéreſſement & les ſentimens d'humanité qui ont

dicté la première inſinuation, l'atirnant conſtam

ment, elle a tâché, par un nouvel effort, d'amener

les choſes au point qui permet d'en augurer favora

blement. Dans cette vue, elle a fait dépêcher un

Courier exprès à Londres, chargé d'inſtructions

pour ſon Envoyé à cette Cour, analogues à la na

ture de l'objet & à ſa grande importance. Les motifs,

Far leſquels ce Miniſtre s'évertuera de déterminer

S. M. B. à admettre la propoſition, qui doit ſervir

de baſe à tout l'ouvrage de la pacification, ſeront

puiſés dans la connoiſſance parfaite qu'il poſsède

de l'impartialité dont S. M. I. fait profeſſion ; de la

fidélité & de la conſtance avec leſquelles elle profeſſe

les principes adoptés par elle à la face de l'Europe,

fondés dans la juſtice & l'équité. Les ſentimens

de S. M. I. portent trop viſiblement l'empreinte

de la pureté de ſes intentions, pour qu'ils puiſſent

être méconnus par L. H. P. La franchiſe qu'elle

met dans ſa manière d'agir, & la cordialité avec

laquelle elle les inſtruit de ies déterminations, lui

inſpirent la ferme confiance, qu'el'es n'en prendront

aucunes qui puiſſent devenir préjudiciables à l'état

actiel de la négociation entamée, ou altérer les

ſentimens pacifiques qu'elles ont fait entrevoir.

Dans cette perſuaſion , elle s'eſt empreſſée de

ſonder les diſpoſitions de la Cour de Londrcs

relativement aux principes de neutralité. Il eſt

naturel & conſéquent de voir ſa réponſe, & de ſuſ

endre en attendant toute meſure, qui dût altérer

† poſition de la République vis à-vis de qui que
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ce pût être. L'Impératrice rend trop de juſtice à

la ſageſſe & à la pénétration de L. H. P., pour dou

ter qu'elles vouluſſent s'écarter des principes de

modération qu'il eſt eſſentiel de ſuivre, ſi l'on a

l'intention ſérieuſe de ſeconder les vues ſalutaiies

que S. M. s'eſt propoſées, & dont L. H. P. ont tou

jours paru intimement perſuadées. Ce ne ſeroit qu'à

regret qu'elle ſe verroit fruſtrée des eſpérances

qu'elle a conçues à cet égard. Le Miniſtère Impérial

a l'honneur de donner connoiſſance de tout ce que

ci-deſſus à S. E. M. l'Ambafſadeur de L. H. P., en

réponſe à la communication qu'il lui a faite, en date

du 17 Mars, de la réſolution deſdits Etats ce. -

PRÉcIs DEs GAzETTEs ANG. du 2 1 Mai.

» Il s'eſt tenu un Conſeil de guerre à St.-James,

dont le réſultat a été d'ordonner au Commandant *

en chef d'exécuter les projets qui lui paroîtront les

plus propres à mettre l'Iſle ſur un pied reſpectable

de défenſe dans ce moment de criſe cs. #:*

» Dans des billets écrits à la hâte à des amis

intimes, par les Amiraux Rodney & Hood, on re

marque les expreſſions ſuivantes. -- Ce combat,

dit le premier, n'eſt pas de ce ſiècle, il rappelle les

jours du Duc d'York, de VanTrcmp, de Ruyter, & c.

Les François ſe ſont battus comme des lions; le

Comte de Graſſe eſt un brave homme : voilà une vic

toire durement gagnée (hardfought) -Le Comte

de Graſſe (dit le ſecond, qui à bord du Barfleiir,

ſoutenoit le Formidable contre les efforts de la

Ville de Paris ), ayant marqué l'intention de m'at

taquer plus particulièrement, je réuſſis ſi bien à

rendre ma diſtance, qu'en 1o minutes le feu du

Barfleur décida l'affaire; lorſqu'il amena, il avoit

ſur le pont 4oo hommes tués dans le cours de ces

1o minutes : il s'eſt battu en héros, ſon vaiſſeau

faiſoit un feu d'enfer, & nous nous attendions à le

voir ſauter : car ſur la fin, il n'a ceſſé de tirer ſes

deux bordées a-la fois; les François ſont de braves

& nobles ennemis cr, |
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ON · : ºn lºººgºº §#.

L'N mande de Bdºrade qu il y à eu une
émeute terrible , dans laquelle on compte

plus de 5oo perſo## #ont péri, #

Mufi a pris la fuite , l Agaa, qui avoit

jugé auſſi à propos de s'éloigner , a été

arrêté par les mutîiis ; m is on ignore le

traitement qu'.ls lui qnt fait. 8 à 9o mai

ſons des principaux habitans de la Ville

ont été pillées , on attribue ge ſoulèvement

à quelques actes oppreſſifs : on ne croit

pas qu'il ſoit encore diſſipé , qügiqu， l'on

ſe ſoit hâté de 1épandre les Janiifaires

dans toutes les rues, où ils veillent jour
-----**

lill lI. - º º *

* -t · c r » ， - -& ſ, R U S S I E. - - - y

: * 2,s , ºr º ' : ' . - : º

º , Dé PéTERsBovRG , le 2 Mai. .
- º - t - º - r· · · · · · · 5 , 3º ;

: O N ne ſait encore rien de poſitif ſur

l'affiire de M. de Bibikow ; on dit ſeule

4 Juin , 732. C
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† que ce qui a pu cauſer ſa diſgrace

eſt une correſpondance illicite , qu'on a

découverte à Riga, chez un particulier, &

dans laquelle il eſt impliqué. Quelques

perſonnes prétendent que ſon ſort eſt déja

décidé, & qu'il a été envoyé en exil. ,

L'eſcadre que l'Impératrice deſtine à la

protection du commerce , ſe diſpoſe à

mettre en mer ; elle eſt forte de 1o vaiſ

ſeaux de ligne & 4 frégates; une partie

croiſera dans la mer du Nord , & l'autre

ſe rendra dans la Méditerranée.

D A N E M A -R C K.

De CoP E N HA GUE, le r 1 Mai.

LEs 5 vaiſſeaux de guerre qui compo

ſent l'eſcadre du Vice-Amiral de Fontenay

eſt prête à mettre à la voile pour aller

croiſer dans la mer du Nord.

Le 6 de ce mois il eſt arrivé dans le

Sund 4o bâtimens de différentes Nations ;

le plus grand nombre eſt Hollandois , &

porte pavillon Pruſſien. Le 9 ils ont été

ſuivis de 36 autres bâtimens venans de la

Baltique , & hier on a vu 25 nouveaux

deſtinés pour cette mer , jetter l'ancre à

la hauteur de Cronembourg. ,

La maladie qui règne ici depuis quel

ques ſemaines, ſemble augmenter au lieu

de diminuer ; parmi ceux qui en ſont atta

qués, il en eſt mort près de 12o la ſemaine

dernière. . - *
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- Le tems eſt uè ， ; on fait des vœux

pour la pluie ; & ſi nous n'en avons point,

il eſt à craindre que cette année les grains

& les fourrages manquent ; les derniers

ſont d'autant plus néceſſaires, qu'il n'y en

a point dans quelques endroits , où les

payſans, après avoir nourri leurs beſtiaux

avec le chaume qui couvroit leurs caba

nes, ſont forcés de les tuer , parce qu'ils

n'ont plus rien à leur donner.

- º, A L L E M A G N E.

De V I E N N E , le I 5 Mai.

-

· LE Duc régnant de Wurtemberg-Stut

tgard eſt arrivé ici le 6 de ce mois, ſous

le nom de Comte d'Aurach ; il y fait &

reçoit des viſites d'honneur ; il s'entretient

auſſi fréquemment avec S. M. I. -

Le fameux Oculiſte Bahrt , qui a cu le

bonheur de guérir l'Empereur, en a reçu un

préſent de 1ooo ducats, & la Patente d'O-

culiſte Impérial & Royal.

• Ces jours derniers l'Empereur a aſſiſté à

une épreuve qui a été faite ſur des fuſils

de nouvelle invention qu'on décharge ſans

avoir beſoin de les amorcer , elle a réuſſi ;

il reſte à voir maintenant ſi l'avantage en

eſt aſſez grand pour les faire adopter dans

les armées. .

S. M. I. fait travailler à un ſervice de

table pour 5oo perſonnes ; il a été envoyé

aux Orfévres de la Cour 123 quintaux d'ar

C 2.
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gent pour cet effet ; on dit que S. M. I. ſe

propoſe d'en faire uſage pour la première

fois à ſon couronnement en Hongrie. .

Une nouvelle Ordonnance porte que les

enfans de ſoldats entretenus ci-devant dans

les hopitaux publics , ne quitteront plus

les régimens , mais que chacun de ces ré

gimens, qui ſont au nombre de 5o , en éle

vera 48 , & recevra pour cet objet une

ſomme annuelle qui ſera fixée, outre une

de 5oo florins une fois payée , pour l'achat

des meubles & des livres néceſſºires à ces

enfans. - - * • * • ·- •

» Le feu, écrit-on de Broly, ville de la Pologne

Autrichienne, prit ici il y a quelques jours, la nuit
du Vendredi au Samedi. Comme toutes nos mai:

ſons ſont conſtruites en bois, la ville entière auroit

été promptement réduite en cendres, ſi tous les habi

tans qui, pour la plupart, ſont Juifs, n'y avoient

porté les ſecours les plus prompts &# fficaces.

Ce fait prouve, contre ce que l'on a dit, répété &

imprimé pluſieurs fois, que conformément à ſa loi,

le Juif ne peut s'occuper de rien le jour du Sabat. Il

eſt vraiſemblable que dans aucun tems il n'a pas

laiſſé brûler ſa maiſon lorſque le feu y avoit pris , &

que lorſque les Hébreux formoient une Nation ſou

vent en guerre avec ſes voiſins, ils n'obſervoient pas

rigoureuſement le Sabat dans un camp , & que,

ſelon les occaſions, ils ſe battoient ce même jour,

ſoit pour attaquer leurs ennemis , ſoit pour ſe

défendre. Une armée qui ſeroit abſolument paſſive

& immobile quoiqu'il arrivât un certain jour de la

ſemaine, offriroit aſſurément de grands avantages a

ſes eunemis cº. · · · ·- -
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De FRANcFoRT ſur le Mein, le 2 r Mai.

L'EpIDÉMIE qui de St-Pétersbourg a paſſé

à Copenhague , à Dantzick & à Berlin , eſt

venue juſqu'à nous , preſque toute notre

garniſon qui en eſt attaquée, va ſucceſſive

ment au Lazareth , & pluſieurs Bourgeois

ſont alités , mais heureuſemcnt perſonne

juſqu'à préſent n'a péri. . . : |

» Il s'eſt élevé , écrit on de Vienne, quelques

treubles ea Bohême, relativement aux Edits de

tolérance, mais ils n'y ont pas été généraux ; on ne

les a princisalement remarqués que dans deux

Diocèſes dont les Evêques ont été réprimandés, pour

n'avoir pas pris les meſures néceſſaires pour les

prévenir, & celtes que ſembloit indiquer la circonſ

tance lorſqu'ils ſont arrivés, pour les diſſiper. L'un

s'eſt, dit-on, excuſé ſur fes infirmirés, l'autre ſur

ſon âge, ce qni les a privés de l'activité dont ils

atrroient eu beſoin dans cette occaſion, & que ceta

| tainement leur zèle leur auroit fait déployer ; on

ajoure que S. M. I. a chargé l'Evêque de Leutmeritz

de les ſuppléer, à cet égard, dans leurs Diocèſes «.

· On s'entrerient beaucoup des troubles de

Genève; les Puiſſances voiſinés qui s'inté

reſſent au repos de cette République, &

squi ont garanti ſes loix & ſa liberté, ſonr

également mécontentes des ſcènes qui vien

nent de s'y ouvrir; on a vu la lettre que

le canton de Berne a adreſſée aux Syndics

de la ville le 23 du mois dernier. La lettre

ſuivante de N# le Comte de Vergennes ,

en date du 2 de ce mois, à l'Ambaſſa

deur de France en Suiſſe, a été communi

quée le 7 à LL. EE. » ' - * . -

- - : C 3
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» Le Roi a été # # , M., à l'attention

que les Cantons de Zurich & de Berne ont eue de

vous faire part de la Lettre qu'ils ont écrite le 23

du mois dernier aux Syndics de la Ville de Genève.

Le motif de cette communication eſt fait pour être,

à tous égards , agréable à S. M. : Certainement,

Elle n'a pas ceſſé de prendre un intérêt véritable

au ſort de Genève ; &, dans le moment où cette

République gémit ſons l'oppreſſion de quelques-uns

de ſes Citoyens, S. M. devoit voir avec plaiſir les

deux Louables Cantons partager ſon indignation de

cet attentat. Quoique les rapports qui ſubſiſtoient,

eu égard à Genève, entre le Roi & les Cantons

garans de l'Edit de 1738, aient changé; la nature

des choſes indiquoit, que l'inté1êt & la dignité de

S. M. ne lui permettroient pas d'abandonner cette

République, & qu'Elle ſerait bien aiſe de connoître

la§ de penſer des deux Louables Cantons ſur

l'anarchie dans laquelle Genève eſt tombée. MM.

de Zurich & de Berne ont fait, M., tout ce qui

étoit en eux dans le premier moment : Le Roi , ap

· plaudiſſant à cette démarche, doute beaucoup qu'elle

produiſe aucun effet; parce que S. M. connoît tout

l'empire que les auteurs de la ſédition de Genève

conſervent encore ſur leurs Concitoyens aveuglés,

& ſur les Natifs dont ils ont fait les inſtrumens de

leur ambition. —Mais l'empreſſement des deux Can

tons à faire connoître à S. M. ce qu'ils penſent de

l'étrange révolution de Genève, & leurs premiers

efforts pour rétablir l'ordre dans cet Etat, deman

dent qu'elle avance de quelques jours la notification

qu'Elle comptait leur faire de ſes deſſeins. C'eſt

our vous mettre en état de remplir, à cet égard,

† intentions de S. M., qu'Elle m'a ordonné, M.,

de vous écrire cette Lettre, dont vous ferez, quant

à la forme, l'uſage qui vous paroîtra le plus con

venable, & dont le fonds doit être tranſmis exacte

ment aux deux Cantons. On ne peut plus ſe diſſi

muler, M. , qu'il eſt impoſſible de ramener la paix
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dans Genève par la voie de la perſuaſion : Si ceux

qui ont renverſé le Gouvernement de cet Etat, ne

ſont pas tous enivrés des idées de la Démocratie

abſolue, tous ont contribué à les faire triompher,

tous ſuivront juſques au bout l'impulſion qui

leur a été donnée & la voix de la raiſon ne peut

plus ſe faire entendre du plus grand nombre des

Habitans de cette Ville. Les premiers pas à faire

pour lui rendre ſa tranquillité, ſont de rétablir le

Gouvernement légitime, de tirer de l'oppreſſion des

victimes de la fareur des Démagogues, & de mettre

leurs Satellitcs hors d'état de contolider la tyrannie.

Le Roi a pris la réſolution de tout† pour

parvenir à ce but. Je vous prie, M., d'en faire part

aux deux Cantons, en les aſſurant que S. M. ne fait

aucune attention à ce qu'a cu de§ pour

elle l'attentat de la faction repréſentante : elle n'y

voit que la loi & la ſûreté publique outragées &

violées. — Vous voudrez bien, M., vous attacher

à prouver que Genève ne peut plus être ſauvée que

par des mains puiſſantes : Quant aux motifs qui

déterminent S. M., El'e eſt Protectrice de Genève;

Elle eſt convaincue qu'il eſt impoſſible d'y rétablir

la paix ſans ſe mettre en état d'en impoſer à ceux

qui l'ont tant de fois troublée, & qui y exercent

aujourd'hui le pouvoir le plus criminel.Enfin, Elle

croit que l'humanité & la ſaine politique exigent

que Genève ceſſe d'être une école de ſédition, dont

les dogmes deſtruéteurs infecteroient bientôt tout ce

qui entoure cette Ville. Le Roi penſe, M., que ces

motifs paroîtront dignes de ſa juſtice & de ſon

affection pour Genève & pour les Cantons, à tous

ceux qui ſont capables d'apprécier ce que ſes ſenti

mens lui preſcrivent dans la circonſtance actuelle :

S. M. impoſera ſilence aux autres, en donnant les

déclarations les plus poſitives, qu'Elle n'attaquera

en rien l'indépendance de Genève, & ſe boriiera à

appuyer le Gouvernement légitime, dès qu'une fois

C 4 ' "



6 ) .

il aura recouvré ra ! dont il a été dépouillé,-

& l'abandonnera à ſes propres forces, lorſqu'il en

au a de ſ ffiſantes. - Pour convaincre davantage

les Cantons de cette façon de penſer, vous leur ferez

connoître, M., le deſir qu'a S. M. de les voir con

courir avec El'e à conſolider la paix de Genève,

lorſque cette affaire ſera à ſon point de maturité

Pacifier Genève, y rétablir le Gouvernement , le

mettre à l'abri des chocs qu'il a éprouvés ſept fois

dans ce ſiècle, faire le bonheur de ceux mêmes qui

ont cauſé tant de maux, tel eſt le but de S. M. :

Elle ne regrettera ni les ſoins, ni les dépenſes pour

l'ateindre ; m is auſſi, rien ne la détournera de .

cette ſalutaire entrepriſe; & Elle eſt bien perſuadée

qu'aucunes de Puiſſances vciſines, qui ne voudront

ou ne pourront pas y coopé;er, ne chercheront à y

ettre obſtacle : Elle en a pour garans leur pru

dence & leur intérêt, ſans parler des autres moyens

par leſqºels Elle s'eſt aſſurée de leur confiance. C'eſt

ſur quoi vous ne pouvez trop inſiſter auprès des

deux Leuables Cantons. .. | , | ,

| Le Io de ce mois le canton de Berne a

envoyé la lettre ſuivante aux Syndics de
Genève. , - , , , , t : 1º tº -

» Fermes dans la réſolation de ne pas reconnoître

le Gouvernement, établi dans votre Ville, par la

violence & à main armée, Nous avons trouvé néceſ

ſaire d'en inſtruire nos bons & fidèles Sujets. Au

cas que quelques-uns de nos Sujets qui demeurent à

Genève, euſſent été induits à prendre des engage

mens avec ceux qui y dominent aujourd'hui, nous

regardons ces engagemens comme nuls, ſans effet

obligatoire, & s'ils y perſiſtoient, contraires aux

devoiis de bons & loyaux Sujets. Et quant à ceux

qui ſervoient dans votre garniſon, nous avons jugé

convenable de les rappeller dès-à-préſent. Ce que

nous vous requérons, Très-Chers Amis & Confé

dérés, de faire ſavoir à tous ceux que cela peut

soncerner. Les Magiſtrats arrêtés d'abord ſont cn
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eore retenus en priſon & même plus étroitement

reſſerrés ; nous ſommes dès-lors forcés à vous

déclarer, T. C. A. & C., d'une manière plus pré

ciſe encore que nous ne l'avons fait avec le Louable

Canton de Zurich par notre Lettre du 23 Avril der

nier, que ſi on oſait uſer de violence ou attenter à

leur vie , les au eues & complices de cet attentat

ne trouvercient jamais d'aſyle dans le pays de notre

domination, & qu'ils y ſeraient, au contraire, com

me par-tout ailleurs, ſaiſis & livrés a la vengeancc

publique. Pour d'autant mieux aſſurer l'ex -ution

des meſures que nous avons priſes, & que nous

pourrons prendre encore ſuivant que les circonſtan

ces i'exigeront, nous envoyons des Troupes ſur

nos fontières, ce dont nous avons cru devoir vous

faire part. Redoub'ez, pendant q 'il en eſt peut-être

encore temps , tous vos efforts, T. C. A. & C. ,

auprès de vos Concitoyens à qui no ls vous requé-,

rons de faire ſavoir le contenu de notre Lettre par

la voie qui vous paroîtra la plus convenable, pour

détruire cette illuſion dangereuſe, qui leur cache

l'abyme où ils vont ſe perdre & avec eux leur Pa

trie jadis fi floriſſante. Faites leur connoîire , qu'il

n'y a qu'un prompt rétabliſſement du Gouvernement

légal, de l'ordre, de la ſûreté & de la liberté pu

blique, qui puiſſe encore ſauver l'Etat, & lui faire

retrouver de fidèles Alliés , prêts à employer leurs

bons Offices en faveur d'une République, au bon

heur & à la proſpérité de laquelle ils ont, dès ſon .

origine, pris l'intérêt le plus conſtant «. #

I T A L I E. . -

De L 1 v o v R N E , le 5 Mai.

ON apprend de Sicile que le vaiſſeau ſe

St-Joachim & la frégate la Sainte-Thérèſé

qui croiſent dans ces mers, ont fait dit
*. - - : • c 5 º ' : *



- - 5

paroître les corſaires Barbareſques qui les
infeſtoient.

Un grand objet paroît occuper actuelle

ment le Gouvernement de Veniſe ; c'eſt

l'augmentation des forces maritimes de la

République , deſtinées à protéger le com

merce dans le cas qu'il pût être troublé

par des évènemens ſubſéquens. Depuis la

découverte du Nouveau Monde & les pre- .

miers navigateurs qui ont reconnu & ap

† à doubler le Cap de Bonne-Eſpérance,

es grandes nations ont attiré à elles le com

merce qui faiſoit fleurir l'Italie ; mais il

ſemble que les ports de Trieſte & de Ra

guſe font renaître l'émulation dans le

golfe Adriatique. -

» Par ordre ſuprême, écrit-on de Milan, il a été

accordé une prolongation de deux mois à tous les

Religieux & Religieuſes de cet Etat qui, dans le

terme de trois, devoient quitter leurs Couvens & ſe

retirer dans d'autres,enconſéquence des ordonnances

précédentes. Notre Archevêque a obtenu du Pape la

permiſſion de relever de leurs vœux tous les individus

des Couvens ſupprimés qui voudront ſe ſéculariſer «.

A N G L E T E R R E.

De L o N D R E s , le 28 Mai.

DEPU 1 s les dépêches de l'Amiral Rodney

du 14 Avril, on en a reçu de nouvelles en

date du 2o, & une de Sir James Wallace ,

Capitaine du Warrior, en date du 22 ; elles

ont été apportées par l'Eurydice, Capi

taine Courtney,& çlles ont été publiées dans

la Gazette de la Cour du 25 de ce mois.
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» Depuis mes de #as, dit M. Rodney,

l'eſcadre du Roi s'étant miſe en marche pour recon

noître la baye de la Baſſe Terre dans l'Iſle de Saint

Chriſtophe & celle de Saint-Euſtachc, où je ſuppo

ſois que l'ennemi ſe ſeroit retiré, elle tomba en

calme pendant trois jours ſous l'Ifle de la Guade

loupe. j'ai fait employet ce tems à réparer les vaiſ

ſeaux qui étoient dans le plus grand délabrement.

— Auſſi tôt que le vent a fraîchi , j'ai détaché en

avant pluſieurs frégates pour les Iſles de St-Chriſ

tophe & St-Euſtache ; mais dans cette dernière, au

lieu de tous les navires que l'on y voyoit mouillés

autrefois, il n'y avoit que deux ſchooners. On ne

découvrit à St.-Chriſtophe que de petits vaiſſeaux

armés. Convaincu par-là que l'eſcadre Françoiſe

étoit tombée ſous le vent, je détachai l'Amiral Hood

(ſa diviſion formant l'arrière-garde le jour du com

bat, ayant été moins maltraitée que les deux autres),

avec l'ordre de faire le plus de voiles qu'il pourroit

. & de porter à l'Oueſt de St-Domingue, dans l'eſ

· pérance qu'il pourroit tomber ſur quelques-uns des

traîneurs de l'ennemi. Le reſte de l'eſcadre ſuit

actuellement avec moi la même route, & nous nous

réunirons au Cap Tiberon «. .

» Le 18 de ce mois, écrit Sir James Wallace,

le Chevalier Hood ſe ſépara de l'eſcadre avec dix

vaiſſeaux de ligne, une frégate & un brûlot. Le 19,

à 4 heures du matin, nous découvrîmes cinq voiles

dans le paſſage de Mona (1). A 6 heures & demie

l'Amiral ſignala une chaſſe générale. A 2 heures de

l'après-midi, pluſieurs de nos vaiſſeaux atteignirent

2 vaiſſeaux de ligne François & une frégate, qui

amenèrent pavillon, après avoir combattu. Nous

(1) Le paſſage de Mona eſt entre l'extrémité orientale de

St-Domingue & Porto-Rico.—Le Chevalier Hood a pris

ſa route au nord de St-Domingue pour ſe réunir à l'Amiral

Rodney qui a pris celle du ſud avec le reſte de l'eſcadre,

C 6
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avôns pourſuivi •é #contre une autre fré- .

gate, qui nous a « chappé pendant la nuit, & c'eſt

ce q 1 ,cus a ſépar «.

Ces d, ux lettres ont confirmé ce que

l'on av it déja penſé, que l'eſcadre Fran

çoiſe avcit pris le chemin de St-Domingue ;

quelques uns de nos papiers les regardent

comme donnant une apparence plus déci

ſive au combat du 12 , mais en général c'eſt

ce que ne voit pas également toute la Na

tion. Ce qu'il y a de poſitif c'eſt que les

François ont perdu 7 vaiſſeaux, quant au

huitième cela ne paroît pas aſſuré ; Rodney

dit qu'il en a coulé bas un pendant l'action ;

mais il n'en ſavoit pas encore le nom ; il

faut donc que l'on n'en ait ſauvé perſonne

qui ait pu le lui di e, que le Comte de Graſſe,

les Officiers & les équipages des vaifleaux

pris, n'aiei t pu ou n'aient voulu lui donner

aucun éclair,iſſement, ce qui n'eſt pas tout

à-fait vraiſemblab'e. Quoiqu'il en ſoit, cet

évènement parcît lui avoir rendu toute la

popul rité qu'il avoit perdue. Les nouveaux

Miniſtres qui l'avoient rappellé & qui en

voyoient l'Amiral Pigot pour le remplacer,

fe ſont empreſſés d'envoyer à ce dernier

un contre-or re; mºis ce contre-ordre parti

trop tard n'eſt arrivé à Plymouth, qu'après

le départ du vaiſſeau qui porte cet Amiral.

Le Miniſtère ne pouvant plus empêcher le

remplacement , diſent par-tout qu'ils deſ

tinent à Rodney un autre commandement

plus important; ils ont été les premiers à

• .
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faire une motion au Parlement pour des *

remerciemens à l'Amiral au nom des deux

Chambres ; elle paſſa chez les Communes

ſans contradiction, mais avec des additions

ſucceſſives , d'abord, que de pareils remer-.

ciemens étoient mérités par tous les Cffi

ciers qui avcient ſervi ſous Rodney , &

enſuite par tous les équipages. .

Ce fut l'Amiral Keppêl qui it cette motion

dans la Chambre haute , à la place du Comte

de Shelburne qui étoit indiſpoſé; elle y paſſa

également. Une autre adreſſe de félicitation

au Roi à l'occaſion de cet heureux évène

ment donna lieu à quelques débats, au ſujet

de la flotte des Hndes Occidentales; on l'avoit

qualifiée de paiſſante , mais elle avoit été

équipée par l ancienre Adminiſtration, &

il ne falloit pas que ſes ennemis convinſſent

qu'ils avoient eu l'attention d'avoir une fois

une eſcadre cuiſſante. Et le Lord Keppel fit

à cette occaſion une obſervation qui mérite

d'être citée & qui vient à l'appui de celles

que nous avors déja faites ſur l'état où

malgré la victoire de Rodney nos affaires

ſe trouvent encore dans les Indes Occi
dcnfales.

: » Les François, dit-il, ont encore au moins 2 s

à 29 vaiſſeaux de ligne aux Iſles, & les Eſpagnols

16 à 17 tous frais , les mêmes Puiſſances peuvent

actuellement en faire paſſer encore 3 o, où ils recou

vreront au moment même de leur arrivée une ſupé

riorité qu'il n'eſt pas en notre pouvoir de leur ôter.

Ils ont contre eux, il eſt vrai , la ſaiſon orageuſe ;

mais s'ils veulent haſarder des vaiſſeaux pour ſe

\.
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rendre maîtres de la Jamaïque, comment pourrons

nous les en empêcher ? Quelqu'éclatante que ſoit donc

la victoire que nous célébrons, elle n'eſt pas auſſi déci

ſive qu'on nous la peint, & nos dangers ſont encore

imminens. Cette malheureuſe guerre de Hollande

employant une partie conſidérable de nos vaiſſeaux,

dérange tous les plans poſſibles d'opérations , &

nos ennemis peuvent faire à leur volonté tout ce

qu'il ne nous eſt pas poſſible de faire c«. ,

Cette réflexion de l'Amiral Keppel eſt

ſans doute d'un grand poids ; auſſi a-t-elle

été avidement ſaiſie; quelques perſonnes qui

ne tiennent pas à l'Adminiſtration , mais

qui paroiſſent bien voir , & qui ne ſont

pas retenues par les raiſons de circonſpec

tion qui peuvent empêcher le premier Lord

de l'Amirauté , de dire tout ce qu'il penſe

& tout ce qu'il ſait, n'héſitent point à dire

qu'ils ne ſeroient pas étonnés de voir l'en

thouſiaſme aujourd'hui général s'affoiblir

bientôt , & ſe changer en un méconten

tement qui pourroit avoir des ſuites fort gra

ves pour l'Amiral Rodney. -

» On trouvera étrange, lit-on dans un de nes

papiers , qu'au milieu des acclamations du peuple,

une voix s'éleve pour demander s'il ne s'abuſe point ?

ce ſera bien pis, ſi l'on ajoute encore cette queſtion :

L'Amiral dont vous vantez le triomphe , a-t-il fait

ſon devoir ? le but du Comte de Graſſe étoit de

faire paſſer à St-Domingue un convoi conſidérable

qui ne conſiſtoit pas en moins de 15o voiles, & qui

portoit 7 à 8ooo hommes de troupes. Celui de

Rodney devoit être ſans doute de l'en empêcher ;

les deux combats qu'il a donnés ou ſoutenus, &

dans l'un deſquels il a eu la victoire, ont-ils changé

la deſtinatien de ce convoi, l'ont ils arrêté, ont-ils
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même ſuſpendu ſa m . Il n'a donc pas fait tout

ce qu'il pouvoit & tout ce qu'il devoit pour cet objer.

Il lui étoit aiſé de détacher 2 ou 3 de ſes vaiſſeaux

pour l'intercepter ;ce nombre étoit plus que ſuffiſant,

puiſqu'il n'étoit eſcorté que par deux vaiſſeaux de

5o canons. S'il ne l'a pas fait, qu'en devons-nous

conclure ? c'eſt qu'il n'a rien voulu perdre de ſa

ſupériorité ; il n'auroit peut-être pas oſé riſquer un

combat avec les François, s'il n'avoit eu que 3 ou 4

vaiſſeaux de plus qu'eux. Qu'en eſt-il réſulté ? il a

eu l'avantage dans l'action du 12 ; mais ſes vaiſſeaux

ont été très-maltraités, comme il en convient ; les

François l'ont été beaucoup moins, puiſqu'ils ont

eu le tems d'aller à St-Dominguc avant qu'il ait pu

ſonger à s'y oppoſer, ils y ont rejoint le convoi

qui les avoit devancés; ils y ont trouvé les Eſpagnols, .

, & réunis à eux, ils ſont en état de ſe préſenter à

| forces au moins égales, de le chercher, & de porter

à la Jamaïque ou ailleurs l'armée de terre qui ſe

trouve aſſemblée à St-Domingue ; le combat ne

ſauve donc pas celles de nos poſſeſſions qui peuvent

être menacées ; il faut en riſquer un nouveau pour

les défendre; les forces de nos ennemis ſont toujours

formidables ; & la conſervation de ſon convoi, ſon

arrivée à ſa deſtination , font qu'il n'y a rien de

dérangé dans leurs projets. Il falloit tout ſacrifier

pour ſe rendre maître de ce convoi ; c'étoit un

avantage bien au deſſus de la victoire du 12 , par

ſon importance & par ſes ſuites. Rodney paraît

avoir ſenti lui-même qu'il a fait une grande faute.

Il s'eſt bien gardé de dire un ſeul mot de ce convoi

dans ſes dépêches ; mais il ne s'eſt pas perſuadé que

perſonne n'y penſeroit ; pour aller au devant des

reproches, il a eu ſoin de dire que les troupes Fran

çoiſes, au nombre de 55oo hommes , étoient em

barquées à bord des vaiſſeaux du Roi ; mais on

croira difficilement qu'elles y fuſſent toutes; les 1 5o

tranſports qu'accompagnoit l'eſcadre Françoiſe,
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n'étoient pas uniquement chargés de munitions.D'ail--

leurs toutes ces troupes n'étoient pas à bord des vaiſ

ſeaux pris.Si l'on eſtétonnéde ſon ſilence ſur le convoi,

on n'a pas lieu de l'être moins ſur celui qu'il garde en

parlant de ſa victoire; on s'attendoit à des détails,

& il n'en donne aucun; il n'a pas, dit-on, permis au

Comte de Graſſe d'écrire en France, par la frégate

qui a apporté ſes dépêches. Ne ſeroit-il pas raiſon

nable de penſer qu'il a craint que la relation du vaincu

ne diminuât beaucoup le mérite du vainqueur. On a

des lettres particulières de ſon armée, où il eſt dit

que le combat du 12 ne s'eſt engagé que parce que

le Comte de Graſſe a voulu ſauver le Zélé, prêt à

tomb :r entre 4 dc nos vaiſſeaux ; l'Amiral le voyant

oecupé à les combattre, envoya ſur le champ 4 au

tres vaiſſeaux, qui furent ſuivis de 6 autres ; le

Comte de Graſſe ſe trouva entouré ; le calme qui

ſurvint empêcha l'armée Françoiſe de venir à ſon

ſecours ; ce brave Offi ier ſe battit pendant 7 heures

avec 6 vaiſſeaux conrre 14. Sa priſe eſt, comme on

le voit, moins glorieuſe pour le preneur. Si ce qu'a-

joutent, les mêmes lettres partic lières eſt vrai, que

penſera-t-on de Rodney; elles prétendent qu'il au

roit pu, s'il avoit voulu, recommencer le combat le

15, que les François étoient préſens, & que malgré

leur perte de la veille, ils faiſoient une contenance

qui empêcha Rodney de le riſquer. Il faut qu'il eût

prodigieuſement ſouffert pour ne pas eſſayer d'ache

vet de ruiner l'eſcadre ennemie, & de réparer la

faite qu'il avoit faite à i'égard du convoi. - Après

ces réflexions, il paroît évident que l'Amiral qui

va recevoir les complimens de la Nation, les aura

mºrirés à bon marché, qu'aprês n'avoir pas fait tout

ce qu'il devoit dans cette circonſtance, il pourra être

encouragé à ne pas faire mieux une autre fois ;

il fant s'attendre à voir l'ivreſſe actuelle ſe diſhper

bientôt ; & ſi les maux que l'on prévoit, que l'on

a lieu de craindre, arrivent en effet, onne ſeroit pas
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étonné de voir un conſeil de guerre s'aſſembler, pour

examiner à ſon retour en Europe, la conduite de

l'Amiral que la Nation complimente aujourd'hui ; il

eſt sûr que ſans la priſe du Comte de Graſſe & de

quelques vaiſſeaux , c'eft le ſort qu'il eût infaillible

ment éprouvé après les combats du 9 & du 12 *. !

· N9s papiers ont fort exagéré les ſuites

que pourra avoir la priſe de Négapatam

& de Trinquemale; les dépêches de l'Amiral

Sir Edouard Hughes& de Sir Hector Monro,

relativement à ces deux conquêtes, ſont fort

étendues , il paroît que nous les devons à

la défection des troupes Indiennes au ſervice

de la Compagnie Hollandoiſe. On nous peint

Trinquemale comme une fortereſſe des plus

import intes, comme le Gibraltar de l Inde. .

Cependant on ſait que la principale place

de l'iſle, celle où le Gouvernement Hol

landois a ſon fiége , eſt la ville de Colombo ;

& nous n'en ſommes pas encore les maî

rres; cette conquête ne peut pas être l'ou

vrage d'un coup de main ; lorſque nos pa

piers nous diſent que nous ſerons aidés par

les habitans, & que le Roi de Ceylan a :

promis à nos troupes de les ſeconder pour

· les aider à en chaſſer les Hollandois, ils

doivent çbſerver que le Roi !éſide à Candy,

que cette ville eſt à plus de cent milles

de diſtance de la côte, & qu'il n'eſt pas

aiſé de concevoir comment cette correſ

pondance s'eſt ſi promptement établie entre

lui & nos troupes. Au reſte , il eſt à craindre

que les François ne nous laiſſent pas le tems

de profiter de ces cfftes , ils amènent avec
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eux des troupes qu'ils peuvent débarquer

ailleurs que dans la baie, & pour les en ern

pêcher , il faut attaquer auparavant leur

eſcadre, ce qui expoſe encore cette con

quête récente au ſort d'un combat, dont

l'iſſue eſt au moins douteuſe. -

On aſſure que l'Amiral Kempenfeld qui

étoit rentré à Torbay, en a remis à la voile

le 24 pour reprendre ſa croiſière; le len

demain 2 5 cette eſcadre fut ſignalée de

Plymouth deſcendant le canal.

» Les inquiétudes que nous cauſe la jonction des

eſcadres de France & d'Eſpagne, ont décidé, dit on,

le départ de cet Amiral. Il a erdre, à ce qu'on pré

tend, d'empêcher, le plus long-tems qu'il lui ſera

poſſible, M. de la Motte- Piquet de joindre les

Eſpagnols ; mais on voit que cela ſera difficile,

parce qu'il a 15 vaiſſeaux , & par conſéquent plus

que n'en a Kempenfeld. D'ailleurs, ce ſont les Eſpa

† qui viendront à Breſt, & ils viendront en

orces ; auſſi notre Amiral quittera-t-il les côtes de

France auſſi-tôt qu'ils paroîtront , & qu'il verra

qu'il n'eſt pas le plus fort. Alors l'Amiral Howe le

joindra, & on ſe flatte avec une trentaine de vaiſ

ſeaux de ligne, de défendre l'entrée de la Manche,

oü l'on craint toujours une viſite. — En attendant,

l'Amiral Howe eſt occupé à bloquer le Texel ; on

· lui prête même d'autres projets. On dit qu'il a écrit

à l'Amirauté qu'arrivé le 16 devant le Texel, il a

trouvé la flotte Hollandoiſe ſi bien poſtée , que d'a-

bord il lui a paru dangereux de tenter même de la

détruire. Cependant après deux ou trois jours

d'obſervations , il a pris le parti d'expédier

un exprès, par lequel il inſtruit l'Amirauté de

l'état & de la force des fortifications extérieures ;

de la poſition forte & reculée dans laquelle l'enncmi
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eſt emboſſé : & il finit #. obſerver qu'avant de

l'attaquer , il faut faire taire le feu des forts ; qu'il

attend des ordres, & que dans le cas où l'on juge

roit l'attaque favorable, il demande trois brûlots

de plus, & le plus léger des vaiſſeaux de ligne qu'on

pourra trouver dans les ports de la Grande-Bretagne.

On ignore la réponſe du Gouvernement ; mais on

aſſure que les brûlots & le vaiſſeau viennent de lui

être expédiés. , -

| Il paroît que l'affaire de l'Irlande va être

bientôt terminée, & toute entière à la ſa

risfaction de ce Royaume. Le Comte de

Shelburne & M. Fox , firent le 17 de ce

mois les motions relatives à ce grand objet,

l'un dans la Chambre haute , & l'autre dans

la baſſe. Elles tendoient à arrêter qu'il con

vient de révoquer l'acte de George I, qui

déclare le droit du Parlement Britannique

de faire des loix obligatoires pour l'Irlande ;

qu'il eſt indiſpenſablement néceſſaire pour

le bien être des deux Royaumes qu'il ſoit

conſenti de part & d'autre à former un

plan pour fixer les droits de chacun ſur

une baſe ſtable & permanente ; qu'il ſoit

en conſéquence préſenté une humble adreſſe

au Roi pour le prier de prendre des me

ſures qui tendent à la ſatisfaction de ſon

peuple d'Irlande. Ces propoſitions paſſèrent

à l'unanimité dans la Chambre des Com

munes; elles éprouvèrent quelque oppo

· ſition dans celle des Pairs; mais cependant

elles finirent par y paſſer ſans aller aux

. VG1X, - - •

· Quelques priſonniers faits par les Fran
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çois à bord d'un paquebot des Indes qu'ils

ont enlevé , ont rapporté de ces contrées

un fait qui eſt bien ſingulier, & qui prouve

à quel point nous y ſommes odieux.

· M, Haſtings, Gouveineur-Général de tous nos

Etabliſſemens dans l'Inde, (un de ceux ſur leſquels

la Chambre des Communes exerce aujourd'hui ſa

cenſure, ) avoit eu une rencontre funeſte, dont il

n'avoit ſauvé qu'à peine ſa vie , & q i prouve, com

bien notre autorité dans ces Contrées eſt précaire.

Voici comme ils racontent le fait : » Chiet-Ling,

Raja de Benares, ayant contraété de gros arrérages

envers ia Compagnie & refuſant de les acquitter,

le Gouverneur-Général, accompagné d'un autre Offi

cier & d'iine eſco te convenable, ſe rendit à la Réſi

dence du Raja, ſituée fort avant dans le pays, pour

apurer les comptes avec lui. Le Raja perſiſtant dans

ſon tefus, M. Haſtings le mit aux arrèts & ſes

biens en ſaiſie. La nuit ſuivance, la garde de Ci

payes, poſtée ſelon la coutume a la porte de M.

Haſtings, fut toute égorgée ; & pluſieuis perſonnes !

de ſa ſuite, qni ſorti ent le lendemain ſans ſavoir

ce qui s'étoit paſſé la nuit, & ſans ſoupçonner au

cun danger, f,rent arrêtées, liées des à dos , &

jettées dans le Gange. Le Gouverneur & l'Officier

qui l'accom agnoit, informés de ces violences, &

penſant à leur propre ſûteté, ordonnèrent à tous

· leurs Domeſtiques, & à ce qui reſtoit de leur ſuite,

de partir avec leurs bagages ; mais ſeuls ils prirent

ſecrettement une route différente pour ſe ſauver

Par cette précaution, ils échappèrent heureuſement

au danger , q i les menaçoit , mais leurs malheu

reux Domeſtiques & ceux de leur eſcorte, qui

avoient ſurvécu au carnage de la nuit, furent la vic

time du ſtratagême, Les gens du Raja les pourſui

virent ; & les ayant atteints , parce que les bagages

ne pouvoient pas marcher avec aſſez de viteſſe, ils
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en maſſacrèrent cent§is cr, L'on craint ,

avec raiſon, que ſi les Officiers de la Compagnie

ve ſent tirer raiſon de cette violence ſanguinaire, il

n'en réſulte les ſites les plus préj1diciables, à une

époque, où le nom Anglois eft l'objet d'une haine

univer.e le dans l Inde, tant parmi les Européens

que parmi les Naturels du pays - , -- 2

Parmi les calculs d'arithmétique politi

qué qui ont paru depuis quelque tems , en

voici un qui a paru dans quelques-uiis de

nos papiers, & qui peut piquer la curioſité

dans les circonſtances préſentes. On s'y eſt

propoſé d'examiner l'influence de la guerre

ſur la population. . - :

| On doit convenir qu'une guerre longue, étendue

& ſanglante, contribue en quelque degre à dépeupler

un pays ; mais on peut démontier clairement qu'elle

n'eſt pas auſſi nuiſible à la popu'ation qu'on l'imagine

ordinairement. Rien, certainement, n'ind it ples en

erreur que les calculs politiques. Nous ne déciderons .

point ſi les gens qui ſe livrent à cette ſcience ont été

trompés eux-mêmes , ou s'ils ont eu deſſein de

tromper les autres , c'eſt-a- dire , s'ils ont été des

fourbes ou des ſots; mais nous avons ſouvent eu le

bonheur de voir ce pays échaprer aux calaimités les

plns affreuſes dont il étoit cependant menacé par des

calculs auſſi certains qu'il l'eſt que 2 & 2 font 4,

ſans que les prophêtes & nous en fuſſions la cauſe.

On trouvera qu'il y a de ta dureré à appeller fourbe

un homme, par la ſeule raiſon qu'il s'eſt trompé

dans ſes calculs ; mais celui qui, ne connoiſſant pas

parfaitement la baſe ſur laquelle il établir ſon hvpo

thèſe , & ne ſe rropoſanr aucun bien en la rendant

publique, cherche à porter du poir dans l'eſprit de

·ſes compatriotes , ne mérite pas aſſurémenr ene

meilleure épithète. - Lorſque Swift, après avoir .

| joué un rôle ſubalterne, ſe retira en Irlande par con
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deſcendance pour les Miniſtres qui voulurent détruire

les libertés de ce pays à la fin du règne d'Anne, en

empêchant la famille actuellement régnante de monter

ſur le trône, & en rétabliſſant celle des Stuards, il

s'efforça de troubler le Gouvernement qu'il n'aveit

pu renverſer. Animé par cette ambition, il prouve,

dans un de ſes ouvrages, par les calculs les plus

étudiés, que l'argent qui circuloit en Irlande étoit ſi

fort diminué, & que la balance du commerce étoit

ſi déſavantageuſe à ce Royaume, que le numéraire

y ſeroit épuiſé en peu d'années. Swift vécut long

tems au-delà de l'époque à laquelle il avoit prouvé

que l'Irlande ſe trouveroit ſans argent, & on n'avoit

cependant point remarqué de différence frappante

dans la quantité du numéraire de ce pays. Un vrai

Politique rougit-il jamais ? — Swift ne faiſoit qu'ac

cidentellement le métier de calculateur politique.

Mais nous avoris vu de nos jours un homme de

mérite acquérir beaucoup de réputation dans cette

carrière , & ſe concilier l'attachement & la bien

veillance de ſes compatriotes, en prouvant d'abord

que les habitans de l'Irlande étoient totalement

ruinés, & en ſecond lieu, que dans très-peu de tems

il ne reſteroit dans cette iſle aucun individu à ruiner.

— Tout le monde doit ſe ſouvenir avec quelle effer

veſcence ces triſtes préſages furent adoptés par une

grande partie de la Natien. Il y a certainement

beaucoup de vérité dans la remarque publique,

qu'un Anglois n'eſt jamais plus content que lorſ

qu'on lui dit qu'il eſt ruiné. Il faut convenir que

notre prophête étoit très-fondé dans pluſieurs†
prédictions; car, peu ſatisfait d'annoncer la ruine

entière qui menaçoit toute la Nation, ( ſi notre

mémoire n'eſt pas fautive, il accorda cependant

qu'il y avoit quelque chance de nous ſauver de la

ruine, pourvu qu'on confiât à lui & à ſes partiſans,
la direction des affaires ) il eut encore la bonté

d'avertir pluſieurs ſociétés-privées de leur ruine pro
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chaine ; il ſe trompa rarement à cet égard, parce

que pluſieurs de ces ſociétés prirent directement les

moyens de ſe ruiner, en voulant prévenir leur ſort

futur, au lieu que ſi elles euſſent attendu l'évène

ment, elles auroient pu reconnoître que quelque

circonſtance très-légère, échappée à l'attention du

ſavant calculateur, auroit peut-être détourné le,

malheur qu'il avoit prouvé être inévitable. - Pour,

donner une idée plus claire de la foi qu'on doit

ajouter à l'arithmétique politique, nous préſente

rons un calcul de la perte que la guerre d'Amérique

a fait éprouver à la population de ce pays-ci, &,

après avoir ſuivi les erremens du ſavant calculateur

mentionné ci-deſſus, nous en examinerons le réſultat.

Suppoſons que 5o,ooo hommes ayent péri dans cette

guerre (Un patriote s'écriera peut-être que c'eſt

apprécier fort au-deſſous de la perte réelle le nombre

d'hommes que ce pays a perdus , mais il ſe con*.

vaincra avec un peu de patience, que nous n'avons

eu aucun intérêt à le faire). Cette perte ſera non

ſeulement celle des hommesleux-mêmes, mais auſſi

celle de la poſtérité qu'on devoit en attendre. Pour

ne point exagérer la§ de cette perte, nous

ne compterons que deux enfans par homme. En

ſuppoſant que ces enfans ayent engendré au bout de

2 5 ans, la perte ſera telle qu'il ſuit. En 25 ans elle

ſe montera à 2oo,ooo; en 5o ans à 4oo,ooo; en 75

ans à 8oo,ooo ; en 1oo ans à 1,6oo,ooo; en 125 ans

à 3,2oo,ooo, & en 15o ans à 6,4oo,ooo , nombre

qui, fi nous ne nous trompons, excède, ſuivant

l'eſtimation du ſavant calculateur , le nombre entier

des habitans de cette iſle. — Rien ne ſauroit être plus

juſte que ce calcul qui prouve que la guerre actuelle

aura été, dans l'eſpace de 1 5o ans, la cauſe de la

perte de plus de 6 millions d'habitans pour ce pays.

Mais avant de nous affliger d'un tel malheur, exami

nons un peu le fait, car ces ſortes de preuves ne

méritent pas toujours une créance implicite.—
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— En admettant que la guerre d'Amérique nous

ait fait petdre 5o,ooo homrnes , il nous reſte au

moins 3 millions d'habitans dont la vie n'a été ni

ne ſera détruite par cette guerre. Quoique donc il

ſoit clair, d'après le calcul ci-deſſus, que la guerre

d'Amérique aura fait perdre à ce pays, dans l'eſpace

d'un ſiécle & demi , plus de 6 millions d'habitans ;

il eſt également certain, en évaiuant les deſcendans

de ceux qui reſtent, de la même manière que nous

avons évalué celle qu'on devoit attendre de ceux

qui ont péri, qu'il y aura, à cette époque, plus de

3co millions d'ames dans la Grande-Bretagne. S'1l y

a de la vérité en arithmétique, ces calculs ſont

vrais. Il n'importe aucunement que nous ſoyons

fondés à évaluer à 5o,ooo les hommes perdus Par

· la guerre d'Amérique, & ceux qui reſtent actuelle

ment à 3,ooo,ooo ; en prenant tout nombre donné

pour le nombre de ceux qui ont été perdus, Ia

perte, en très-peu de temps, paroîtra énorme, &

en prenant de même tout nombre donné pour le

nombre de ceux qui reftent, on verroit que leur

poſtérité fourniroit, avant une longue révolution

d'années, une ſomme ſi prodigieuſe d'habitans, que

toute la ſurface de la terre ne pourroit les con

tenir, en ſuppoſant même qu'ils fuſſent tous ſerrés

les uns contre les autres. Cette erreur a plufieurs

ſources. Premièrement, à nous entendre parler des

hommes qui ſont morts au ſervice de leur patrie

pendant la guerre, il ſerhbleroit qu'ils euſſent été

immortels, s'ils ſe fuſſent trouvés dans toute autre

poſition, tandis que dans les guerrès les plus lon

gues & les plus cruelles, le nombre de ceux qui

ſont expoſés aux dangers de la gue:re n'excede pas

autant qu'on l'Imagine d'ordinaire, le nomb e de

ceux q i ſeroient morts ſur le meme nombre don

né de perſonnes, & dans le même eſpace de temps,

s'ils ſe fuſſent trouvés dans toute autre poſition.

Le nombre de ceux qui périſſent par les armes eſt

très

-
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ttès - peu conſidérable, & avant de faire une éva

luation exacte de la perte qu'occaſionne la guerre,

il faut même déduire ſur ce nombre ceux que la

maladie auroit enlevés dans toute autre poſition :

il en périt beaucoup plus par des maladies & plu

ſieurs d'entre eux par des maladies réſultantes de

leur poſition , & ſi nous déduiſons encore ſur ce

nombre ceux qui ſeroient morts dans le même

eſpace de temps, s'il n'y eût point eu de guerre,

nous reconnoîtrons que la guerre n'eſt pas ſi nui

ſible à la population qu'on le penſe. - Quant à la

perte de poſtérité, l'accroiſſement de population à

cet égard dépend abſolument de circonſtances par

ticulières. Il eſt évident qu'il ne ſauroit être tel

qu'il le ſemble, d'après les calculs ; car ſi cela étoit,

ce monde auroit été , depuis pluſieurs ſiècles, beau

coup trop petit pour ſes habitans. Les mariages qui

ont toujours été, & qui ſeront toujours d'inſtitu

tion parmi les deſcendans d'Adam, fruſtreront en

tièrement les calculs de ceux qui voudront évaluer

la poſtérité d'un nombre donné de perſonnes, &

les Calculateurs en politique ne font pas toujours

attention qu'il faut être deux pour former un troi

ſième. Ce ſeroit une tâche aſſez divertiſſante, que

de faire voir l illuſion & le ridicule de l'arithmé

tique politique, ſi l'on ne craignoit d'être accuſé

de vouloir entamer la réputation bien acquiſe de

ces ſavans Scrutateurs qui ont aſpiré aux ſuffrages

de leurs Compatriotes en leur inſpirant une terreur

panique. - Ce fameux Athénien qui, après un com

bat dans lequel ſes Compatriotes avoient été défaits,

ſe hâta de venir leur annoncer qu'ils avoient rem

porté une pleine victoire, & qui lorſqu'on ſçut la

vérité , ayant été accuſé d'impoſture, leur dit :

Suis-je votre ennemi , parce que je vous ai pro

curé deux jours heureux ; cet Athénien, dis-je,

avoit un excellent naturel. S'il faut que les affaires

de la Nation ſoient déguiſées, que celui qui ment,

d& Juin 174'2.
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égaye donc ſes Concitoyens plutôt que de les attriſ.

ter. Nous lui conſeillons d'en agir ainſi, par rap

port méme à la conſéquence dans les deux cas,

parce q e des eſpérances illuſoires ont ſouvent

excité le courage d une Nation, & lui ont fait exé

cuter de grandes choſes, tandis que des craintes

vaines ont pluſieurs fois produit des malheurs qui

ne - fi ſſent jamais arrivés ſans le découragement

cauſé par ces craintes. , :

F R A N C E.

De V R R s A I L L E s , le 4 Juin.

.. L E 2o du mois dernier le Roi a nommé à

- l'Abbaye de la Vernuce , Ordre de Saint

Augutiin,Diocèſe de Bourges, l'Abbé Gréellet

Deſprades , Vicaire-Général de Die ; & à

, celle d'Angle , même Ordre , Diocèſe de

Poitiers , l'Abbé Gabon, Chapelain de Mon

ſeigneur le Comte d'Artois ſur la nomina

tion & préſentation de ce Prince en vertu

' de fon Apanage. .

· Le même jour LL. MM. & la Famille

| Royale ſignèrent le contrat de mariage du

Comte de Grais , Miniſtre Plénipotentiaire

du Roi près le Landgrave de Heſſe Caſſel ,

avec Demoiſelle de Willeke , fille du Baron

Willeke , Chambellin de l'Electeur de Saxe.

| Le Duc de Cho,ſeul ayant obtenu pour

ſon neveu', le Comte de Stainville , fils du

Marquis de Choiſeul-la-Baume , l'aſſurance

de ſon Duché Pairie , & ce dernier en ayant

en même-tems obtenu les honneurs , ils ont

eu tous deux celui de faire leurs remercie

mens au Roi , à la Reine & à la Famille

Royale.
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· Le 28 la Comteſſe Gui de Levis & la

Comteſle de Roſtain, eurent l'honneur d'être

préſentées à L. M. & à la Famille Royale,

la première par la Comteſle de Mirepoix,

& la ſeconde par la Comteſſe de Châlons.

M. Gin , Conſeiller au Grand Conſeil ,

eut , le 1 2 du mºis dernier , l'honneur de

préſenter à Monſieur , un Ouvrage de ſa

compoſition, dont ce Piince avoit accepté la

dédicace, & qui a pour titre : Analyſe raſon

née du Droit Francois, par la comparaiſon

des diſpoſitions des Loix Romaines & de celles

de la Coutume de Paris , ſuivant l'ordre des

Loix Civil s de Domat , a1 ec un texte de la

Coutume de Paris, dans lequel les articles ſont

rétablis dans l'ordre que les réformateurs leur

ont donné (1).

- De P A R 1 s, le 4 Juin. .

ON atten loi avec impa ience des nouvel

les directes des Iſles, pour éclircir la rela

tion publiée en Angleterre des deux com

bats du 9 & du 12 Avril L'Air iral Rodney

parle très-vaguement de l'un & de l'autre ;

il s'eſt contenté d'annoncer ſon avantage, &

il n'eſt entré dans aucun détail, de crainte,

(1) Cet Ouvrage important avoit été projeté pir feu M.

Doulcet, ancien Avocat au Par'ement , & a e,e execu é ſur

Feſquiſſe que ce célebre Juriſconſulte en a tracé ll manquoit

encore : il n'y en a point de plus propre a porer la lumière
dans le labyrinthe de nos Coutumes, à dépou 11, r ! étude du

Droit Fraºçois de l'aridité qu'on lui reproche , M Gºn, à

ui l'on le doit, a des droits à toute notre reconne ſſauce. I1

brme un vol. in-4°. & ſe trouve à l'aiis chez Serviere ,

Libraire, tue St-Jean-de-Beauvais.

d 2



( 76 )

ſans doute, de l'affoiblir. Dans la liſte qu'il a

envoyée à ſa Cour, de nos vaiſſeaux , il

comprend le St-Eſprit, le Sagitaire, l'Expéri

ment, le Minotaure & le Fier, dans l'intention

vraiſemblablement d'augmenter nos forces,

& de nous ſuppoſer une ſupériorité qui

eût donné plus d'éclat à ce qu'il appelle

ſon triomphe. Il eſt de fait que le St-Eſ

prit étoit reſté à Fort Royal, où on le ra

douboit, & qu'il n'eſt point ſorti avec l'eſca

dre. Le Sagitaire & l'Expériment , tous

deux de 5o canons , accompagnoient le

convoi , & ne ſe ſont trouvés à aucune

des deuxactions. Le Minotaure& le Fierſont

revenus en Europe à la fin de 1781 , & l'un

eſt à Rochefort & l'autre à Breſt. Le Caton &

le Jaſon, après la 1er°. action, avoientétéen

voyés à la Guadeloupe , pour réparer quel

quesavaries. Le Zélé, dont la conſervation a

donné lieu au ſecond combat, y fut remorqué

avant qu'il commençât; ce qui fait au moins 8

vaiſſeaux, qui sûrement ne prirent aucune

part à cette action , dans laquelle ſa ſupé

riorité bien décidée, ne détermina cepen

dant pas Rodney à la diminuer de deux

ſeuls vaiſſeaux , qui lui auroient ſuffi

pour courir après le convoi. Si , ſelon les

lettres particulières, écrites de ſon armée

même , il étoit encore le maître le 13 de

recommencer le combat, & que la bonne

contenance des François l'en ait empê, hé ,

il faut qu'il ait eſſuyé un déſordre épou

vantable , & que l'armée Françoiſe ait
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beaucoup moins ſouffert. Cela eſt confirmé

Par des paquets de Breſt, qui arrivèrent à

Verſailles le 29 du mois dernier ſur le

ſoir & fort tard, d'après leſquels on ap

Prit au coucher, que l'armée du Roi étoit

arrivée à St-Domingue, au nombre de 25

Naiſſeaux de ligne , ſous les ordres de M.

le Marquis de Vaudreuil , elle y a trouvé

le éggitaire & l'Expériment, qui l'avoient

Pré-éiée avec le convoi, & 15 vaiſſeaux

Eſpagnols qui y étoient mouillés depuis le

# Avril, ce qui porte nos forces navales

à 42, dans ces parages. Il faut que notre

armée n'ait pas été trop maltraitée, pour

avoir fait le trajet en ſi peu de jours , &

9ue Rodney n'ait pas été en état de la

ſuivre. Cela confirme ce que nous avons

dit du peu de tems dans lequel elle pourra

être réparée, de l'eſpérance que l'on doit

avoir de voir exécuter encore le plan de

#ampagne arrêté , que dans tous les cas,

!'avantage de Rodney ſe réduit à celui de

la journée, que les deux Puiſſances ſont au

même état où elles étoient avant le com

bar, & que la perſpective que nous avions

Pºur être reculée, mais n'eſt point changée.

- 9n ne ſait pas quel peut être le vaiſſeau

que Rodney dit avoir coulé bas dans l'action ;

il eſt bien étonnant qu'il n'ait pas pu le

nommer le 14, que les François qu'il avoit

à bord ne lui aient donné aucun renſeigne

ºnt 3 & on a eu raiſon de préſumer qu'il

s'étoit trompé, quant au Céſar qui, s'il en

d 3
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faut croire le Lord Cranſton & le Capi

taine Byron , a ſauté quelque tems après

qu'il a été dans la poſſeſſion des Anglois, il ne

· devoit p'us y reſter d'Officiers François ,

puiſqu'il étoit amariné , & qu'on ſait qu'au

moment où l'on amarine un vaiſſeau, la

première choſe qu'on fait eft d'en retirer

le Capitaine & ſes principaux Officiers.

On ne peut ſavoir d'ailleurs qui le com

mandoit alors, parce qu'il y a eu bien

des changemens dans le commandement

des vaiſſeaux de notre flotte , depuis le

départ de MM. de Barras & de Montei l.

| Nous ne répéterons pas ici les bruits

vagues & contradictoires qui ſe ſont répan

dus auſſi-tôt après l'arrivée des dépêches

de S.-Domingue ; c'eſt M. le Vicomte de

· Mortemar , Commandant la frégate le

| Richemont, priſe de M. de Barras dans la

· Chéſapeak , qui les a apportées , il a eu

· une taverſée fort heureuſe , mais ſa ſanté

ne lui avant pas permis, lorſqu'il eſt deſ

cendu à Breſt, de prendre la poſte ſur-le

champ, il a envoyé un Courier, & il n'é-

toir attendu que le 2 ou le 3 de ce rnois.

| Il faut attendre , la publication des lettres

· de M. de Vaudreuil , pour avoir des dé

tails poſitifs. ·

Quelle que ſoit la perte que nous ayons

eſſuyée en vaiſſeaux , elle ne peut qu'êrre

bienrôt réparée , le zèle de la Nation s'enn

- preſſera de faire les plus grands efforts ,

& Monſieur & Mgr le Comte d'Artois
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viennent de lui donner un grand exemple

de pat,iotiſme qui ſera imité. Ils ont fait

hommage au Roi d'un vaiſſeau de 1 1 o ca

nons , qu ils font conſtruire , M. le Prince

de Condé en a offert un pareil de la part

des Et ºs de Bourgogne ; & on apprend

que la Ville de Paris, les ſix Corps, vont

également offiir a S. M. d'autres vaiſſeaux

de ſeumblable force. On apprend auſſi que

des citoyens zèlés demandent la permiſſion

d'ouvrir une ſouſ ription pour le même

objet , & ſi le Roi daigne l'agréer , il n'eſt

pas douleux qu'elle ne ſoit promptement

remplie , & qu'elle n'aille fort au-delà

des beſoins, par l'empreſſement avec lequel

on ſe met ſur les rangs pour y contribuer.

» Le 19 Avril dernier, lit-on dans un lettre de

Cette, un exprès eſt arrivé ici, à 3 heures du matin ,

, avec ordre pour le Commandat t de la piace de faire

partir de ſite le déta hement dr corps Royal d'ar

| rillerie, qui étoit ici depuis quelque tems. A huit

| heures du matin ce détachement étoit déja en route

avec arme & bagages pour aller coucher à Mont

peilier, & ſe rendre de-la à Toulon, oû eft ſon

corps. Ou a dit que les ordres ſont de s'y embar

quer pour Gibraltar. — On continue de fréter des

bâtimers pour le compte du Roi, & aujourd'h ii

(15 M ,i) t luſieurs ſont déja en charge «.

· On aſſure que M. de Falkenhayn a mis le

25 Mai à la voile de Mahon avec ſa diviſion.

M. le Duc de Bºurbon a demandé au

' Roi la permiſſion d'aller ſervir comme vo

lontaire au ſiége de Gibraltar ; S. M. y a

conſenti ; & ce Prince n'attend plus à pré

- d 4 #
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ſent pour faire les apprêts de ſon voyage

que l'agrément du Roi d'Eſpagne.

| Nous n'avons point de nouvelles de nos

ports, tout ce qu'on ſait , c'eſt que tous

les vaiſſeaux que nous avions à Breſt ſont

en état de ſortir , & que les travaux né

ceſſaires à ceux de M. d'Albert de St-Hi

polyte , qui y a amené le convoi de St Do

mingue, ſe font avec une activité qui les

mettra en état de ſuivre inceſſamment les

autres en rade; ceux que nous avons à Roche

fort & à l'Orient étoient attendus à Breſt.

» Le commandement du vaiſſeau le Suffiſanr,

de 74, écrit - on de Toulon, vient d'être donné à

M. de Caſtelet, Capitaine de vaiſſeau de ce dépar

rement. Il nous arrive journellement de différens

ports de ce département & du Languedoc, des ma

relots & volontaires navigateurs pour former l'équi

page de ce vaiſſeau & celui du Dictateur, que M.

de la Clue doit commander. Ces hommes ſont dé

poſés ſur le vaiſſeau Amiral, dans lequel on a établi

une cavenûe pour leur ſubſiſtance, en attendant que

les vaiſſeaux pour leſquels ils ſont deſtinés entrent

en armement. — Le vaiſſeau Impérial qui doit ſe

rendre à Marſeille pour y achever ſa cargaiſon, a

mis à la voile le 12 Mai, ainſi que la corvette

le Tigre, commandée par M. le Chevalier de Pujet

Bras, Lieutenant de vaiſſeau. Cette corvette a, dit

on, des ordres de ſe rendre à Cette pour y prendre

ſous ſon eſcorte quelques bâ imens chargés de ca

nons pour completter l'armement du Suffiſant &

du Dictateur ce. -

| On a beaucoup parlé du projet d'établir

des communications & une correſpondance

réglée entre deux lieux même très-diſtans ;
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un Phyſicien a adreſſé à cette occaſion la

lettre ſuivante au Journal de Paris , il em

ploye pour cet effet l'électricité; mais il ne

regarde en effet ce moyen que comme un

jeu phyſique; & on ſentira aiſément la diffi

culté de l'employer à de grandes diſtances,

mais il peut piquer la curioſité.

» Suppoſons, dit-il, deux fils de fer doré allant

d'un de ces lieux à l'autre ſous terre dans des tuyaux

de bois garnis de réſine, & chacun de ces fils ayant

des boules à leurs extrémités ; que dans un de ces

deux endroits on place entre les deux fils une de

ces lettres formées de petites lames métalliques ſé

parées qu'on emploie dans les jeux électriques ;

ſi, de l'autre lieu, on décharge une bouteille de

Leyde, au moyen des deux boules où terminent

les fils, la lettre placée à leur extrémité oppoſée

aroîtra dans l'inſtant même. Ainſi avec 24 appa

reils ſemblables, on pourra écrire aſſez prompte

ment tout ce qu'on voudra, il ſuffira d'avoir un

nombre ſuffiſant de bouteilles chargées. Comme iI. -

n'eſt pas néceſſaire de voir la lettre bien formée,

mais de ſavoir ſeulement celle qu'on veut indiquer,

une obſcurité abſolue devient moins néceſſaire, &

on peut ſe contenter de bouteilles de Leyde plus

foibles, ce qui donneroit une grande facilité , on .

peut même ſupprimer des lettres & ſe contenter

d'un appareil commun aux 24 ſyftêmes de fils,

qui rende le paſſage de l'électricié ſenſible. Oa

ſimplifieroit ce moyen & on le réduiroit a cinq

appareils en attachant un caractère à chacune de

leurs combinaiſons, un à un, deux à deux , trois

à trois, &c., ce qui feroit tre te un caractères ;
ſix appareils en donneroient ſoixante-troi . & ainſi

l'on pourroit employer une écritere tachygraphi

que ; mais il y auroit quelque diffic lté pratique

à décharger à la fois pluſieurs bouteilles, & cela

d 5
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produiroit de la lenteur. On pourroit ſe ſervir égale

ment des combinaiſons ſucceſſives de ces appaeils,

deux à deux, trois à trcis ; par ce dernier moyen,

avec cinq appareils on auroit 125 caractères , 2 : 6

avec ſix ap, areil , & on pourroit éciire très-vîte.

Il eſt très - poſſible que les tuyaux de bois ſoient

ſuperflus en général, cependant comme ſans cette

préca tion , des acci lens imprévus pourroient dé

ranger l'effet & empêcher de s'entendre , il ſeroit

à propos de les emplºyer, ſur-tout ſi on ſe ſert

de combinaiſons pour diminuer le nºmbre des

appareils : les q'iiproque ſer, i-nt alors à craindre.

" On pourroit employer auſſi l'électr cité ſimple, &

elle donneroit un appareil de moitié moins com

pliqué & plus de facilité ; mais comme la ſurface

du fil, qºoiqu'on puiſſe le prendre fort petit, de

vient conſidérable , fi la diſtance eſt grande, ce

moyen exigeroit peut-être des machines électriques

confidéiables. Q el que ſoit ce ui des deux moyens

qu'on emploie, avec quelque grands électro, hores,

on 1emplira l'objet propoſé ſans beaucoup de peine.

Il faut ajouter un appareil pour que chacun des

correſpondans puiſſe avertir qu'il va écrire ; ſans

cela il faudroit non-ſeulement veiller ſans ceſſe,

mais doubler l'appareil : autremer t, ſi tous les deux

vouloient écrire à la fois, ils ne s'entendroient plus.

TUn appareil de ſonnettes électriques remplira cet

objet, & en convenant d'un ſeul coup pour avcrtir

qu'on ne répéteroit qu'un quart-d'heure après, &

de deux coups conſécutifs pour annoncer qu'on a

entendu , on évitera facilement les mal entendus.

Comme cet article n'eſt deſtiné qu'à ceux qui s'a-

muſent des récréations phyſiques, ils ſuppléeront

facilement aux détails que j'ai omis. .

L'objet de la lettre ſuivante qui nous a

été adreſſée de Bordeaux , ne nous permet

-
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pas de refuſer de lui donner place ici , elle

s'adreſſe principalement aux ames bienfi

ſantes, & elles nous ſauront gré de leur in

diquer un ſujet en faveur duquel elles

peuvent exercer leurs vertus. -

M. je voyois avec attendriſſement, par la lecture

affidue de votre Journal , des actes d humanité ſe

multiplier chaque jour, ſous les auſpices d'un Mo

narque , dont la juſtice & la bienfaiſance forment

1'auguſte caractère ; mais l'exemple de ce Citoyen

généreux qui a déja ſacrifié ou, pour mieux dire,

ſi avantageuſement placé 48,ooo livres de ſa for

tune pour le ſoulagement de ſes ſemblables , de ce

Citoyen qu'on ne peut méconneître, & qui, ſi je ne

me trompe, excite les regrets de tout un peuple

reconnoiſſant ; cet exemple vient de me donner des

eſpérances que je n'aurois d'ailleurs jamais oſé con

ce voir, Puiſſe la démarche qu'il m'inſpire , con

tribuer, s'il eſt pcflible, à calmer les cruelles inquié

tudes d'un père de famille, à qui ſa fortune, toute

médiocre qu'elle eit , ſuffircit ſans doute , parce

qu'il n'a que des beſoins à ſatisfaire, ſi une ir firmité

conſidérable pouvoit lui permettre de ſe procurer !

des reſſources , ſe rendant, comme autrefois , utile

à ſes concitoyens. Un prêt généreux , du tiers de

la ſomme de 12,ooo livres, deſtinée en dernier lieu

à la conſervation d'une claſſe d'hommes précieuſe,

ſuffiroit pour le dédommager de l'inſi ffiſance d'un

revenu, occaſionné par le malheur du temps, le

mettre à portée de payer le reſte de ſes impoſitions,

& de contenter d honnêtes créanciers, qu'il gémit

de ne pouvoir ſatisfaire. Je m'intéreſſe d'autant plus

volontiers pour lui , en vous priant , Monſieur,

de vouloir bien inſérer cette lettre dans votre

Journal , que ce Chef de famille a ſouvent donné

d 6
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des preuves du plaifir qu'il avoit à ſecourir les mal

heureux, en proportion de ſes facultés ; ſi, par un

moyen, qu'il eſpère obtenir de votre généreuſe

équité, il étoit aſſez heureux pour mériter les bien

faits de quelque citoyen vertueux & ſenſible, il ſe

feroit un devoir de prouver à la perſonne, qu'on

auroit la bonté de lui indiquer ici par la même

voie, la vérité de ce que j'ai pris la liberté d'affirmer

en ſa faveur. -

Les actes de bienfaiſance n'ont peut-être

jamais été plus multipliés que dans ce ſiè

cle ; la Nation accuſée de légèreré par les

étrangers, ſaiſit cependant avec chaleur tout

ce qui lui eſt offert de bon & d'utile , &

ſa conſtance ſe montre ſur tour dans ce qui

touche l'honnête ſenſibilité. On en a vu

des preuves dans les traits particuliers que

nous avons eu à citer, dans les Prix fondés

en faveur des actions vertueuſes , & des re

cherches utiles à l'humanité , telles que le

moyen de prévenir les maladies attachées

à certaines profeſſions. Quelqu'un deman

doit ces jours derniers , dans un cercle ,

avec un peu de légèreté ſans doute , & il

eſt à préſumer qu'il n'y mettoit que cela ,

d'où venoit cette épidémie d'humanité & .

de bienfaiſance ? toutes les voix ſe réuni

rent pour lui répondre en deux mots, de

/'exemple & de Verſailles.

Marie Jeanne Caron, femme de Charles

Ancellin , Berger au hameau de Snil, près

de Mondidier en Picardie , eſt accouchée

le 14 Mai dernier de trois garçons qui ont

*
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tous reçu le Baptême : le premier eſt mort

le 17 du même mois ; les deux derniers ſe

portent très-bien & ſont nouris par leur

mère.

Nous recevons fréquemment des remèdes

contre la rage , nous nous ſommes empreſſés

de les publier ; on ne ſauroit trop multi

plier les ſecours contre cette maladie

cruelle , nous nous bornons à indiquer des

recettes qu'on nous dit éprouvées , c'eſt aux

Médecins à les juger ; mais dans les cir

conſtances fâcheuſes où des hommes en

ont beſoin, où les conſeils des gens de l'ait

manquent , où l'uſage des ſecours eſt preſſé,

ces recettes peuvent être utiles ; & quand

elles ne réuſſiroient qu'une fois, c'eſt tou

jours une viétime arrachée à une mort

affreuſe ; ce motif nous détermine à inſérer

encore celle-ci. ·

· L'on ne peut avoir trop de reconnoiſſance, Mon-'

ſieur, du zèle que témoigne M. Potal a g érir la

rage. Il a employé tout ce que les diffé ens remèdes

peuvent offrir de ſalutaire, ainſi qu'on le voit dans

ſon avis ; mais comme ces traitemens exigent cinq,

ſemaines , je crois rendre ſervice aux perſonnes qui

ont des malades , hommes ou animaux , de vous '

adreſſer la compoſition d'un remède très certain &

qui ne ſera ni auſfi long ni auſſi diſpendieux,

& que MM. les Curés pourront diſtribuer à leur

paroiſſiens à très-peu de† — Il faut prendre une

égale quantité des ſimples ci-après nommées, ſelon ,

la quantité qu'on veut faire de remèdes. — Ra

cines. D'angélique royale ; de trèfle d'eau. - Ra- .

cines, tiges & feuilles. , De paſſe-rage ; de tour- .
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meſol ou margueritte ſauvage, qu'il faut bien laver.

- Tiges & feuilles. De rhue ; de roſe de chien ou

glandier ; extrémités ou bourgeons de ſyccmier.

- A chaque poignée de ces différentes ſimples ,

il faut une bonne & groſſe gcuſſe d'ail. — On pile

tout enſemble, & par une forte compreſſion l'on

en exprime le jus , qu'on donne à boire à toutes

ſortes de perſonnes : d'un âge fait, un demi-verre

à jeun par trois jours c inſécutifs , ne manger de

deux heures après, ne point manger de lait ni de

fruit crud pendant l'effet du remède. — On en pro

† la doſe ſelon l'âge & la complexion des

ommes. Il en faut faire ſans rhue pour les femmes

groſſes.Aux bêtes, ſelon leur eſpèce : aux chevaux,

demi-chopine à chaque priſe ; aux bêtes à corne ,

fort peu , moins aux cochons de même ; & aux

chiens, ſelon leur grandeur. Il ſe fait ordinairement

au printemps , lorſque les herbes ſont fortes en

sève. La néceſſité le fait faire en tout temps. Pour

le conſerver d'une année à l'autre, on y met un tiers

de vin blanc & un peu de ſel; alors les doſes doivent

être plus grandes Cn les conſerve en flacons &

bouteilles , qu'il faut remuer de temps en temps.

Auguſtin de Maſlo, Chevalier de la Fer

rière , Chevalier de l Ordre Royal & Mi

litaire de St Louis , Commandeur de celui

de Notre Dame du Mont-Carmel & de St

Lazare de Jéruſalem , Lieutenant Général

des Armées du Roi, ancien Sous-Gouver

neur des Enfans de France, Gouverneur des

ville & citadelle d'Amiens , eſt mort le 2o

Mai dans la 75e. année de ſon âge.

Les Numéros ſortis au tirage de la Lo

terie Royale de France du premier de ce

mois, ſont : 53 , 57, 47 , 76 & 51
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A l'Entrepreneur de l'Encyclopédie par ordre de

matières.

M., nous avons obſervé avec autant d'étonne

| ment que de déplaiſir, que dans aucun des Proſ

pectus de la nouvelle Edition du Dictionnaire Ency

clopédique, cette Bibliothèque complette de toutes

les connaiſſances humaines , il n'eſt fait mention

d'aucune choſe ſur la Généalogie, ſ.r la N bleſſe &

le Blaſon. Q, elques frivoles & peu eſſentielles que

ces conneéſſances puiſſent parcître à des têtes auſté -

rement philoſophiqnes , elles n'en ſont pas moins

agréables & n ceſſaires aux gens du monde; & dans

l'état actuel de nos mœurs & de la manière dont

les nations ſont compoſées , elles ſont devenues cu

rieuſes & indiſpenſables. Nous ſommes perſuadés

qu'il n'y a guère de vos Souſcripteurs qui ne vîſſent

avec le plus grand plaiſir , un volume , ou plus,

employé à donner ſur ces choſes des détails & des

éclairciſſemens néceſſaires à preſque tout le monde.

· · · · : * Réponſe des Rédacteurs.

· Les perſonnes qui nous ont adreſſé la lettre qu'on

vient de rapporter, auront pleine ſatisfaction : on

ne Réglige ſa point les objets auxquels-elles s'inté

reſſent, & elles n'ont pas dû le penſer. Nous nous

propoſons , & nous nous ſommes toujours propoſé

de placer à la tête de la Partie Hiſtoriqºe , un

Diétionnaire particu'ier de Blaſon , oü les mots

Généalogie-Nobleſſe , & autres ſemblables, ſe trou

veront p'acés dans le r ordre alphabétique. On y

trouvera auſſi l inſtitution des divers Ordres de

Chevalerie ;enfin aucune des notions relatives à la

Nobleſſe ne ſera oubliée, Il n'y a point de philoſo
phie qui puiſſe rayer de la liſte des connoiſſances

umaines, celle des diſtinctions établies parmi ks
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hommes dans tant de grands Etats, & qui font une

partie eſſentielle de leur conſtitution.

M. Miſſon de Cheſnes , qui étoit, il y a 1o à 12

ans, Ingénieur ou Inſpecteur des Ponts & Chauſ

ſées à Annécy en Savoie, s'eſt retiré, à ce qu'on

croit, a Lyon ou en Dauphiné. On prie avec inſ

tance les perſonues qui pourront en avoir quelques

connoiſſances , d'informer du lieu qu'il habite M.

d'Offretan, à Boulogne ſur mer. Il s'agit d'une ſuc

ceſſion qui le§

De B RU x E L L E s , le '4 Juin.

SE LoN les nouvelles de Hollande , la

flotte Angloiſe a diſparu de devant le

Texel depuis la nuit du 16 du mois der

nier , & ne s'eſt pas remonrrée depuis; elle

n'a fait qu'une courſe inutile, puiſque tous

nos vaiſſeaux de guerré étoient rentrés après

avoir mis dans leur route les bâtimens qu'ils

eſcortoient, & qui ont continué leur che

min ſans être inquiétés ; ils av ient de l'a-

vance ſur l'eſcadre Angloiſe qui leur en

a laiſſé prendre davantage , n venant ſur

nos côtes. Elle eſt rentrée dans ſes ports,

& maintenant la nôtre peut ſe raſſembler

aiſément , & ſortir enſuite ſans craindre

l'ennemi.

Les nouvelles qu'on a reçues de l'Inde

n'ont rien changé aux diſpoſitions des Hol

landois; quelque ſe ſible que puiſſe paroître

dans le moment la perte de q elques-uns

de leurs établiſſemens, on ſait qu'elle n'eſt
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pas irréparable , & quand elle le ſeroit ,

elle feroit plutôt ſonger la République à la

vengeance qu'à la paix. Mais Ceylan ne

peut avoir changé de Maître, du moins

pour long-tems. La priſe des Forts qui dé

fendent la Baie de Trinquemalle, n'eſt rien ,

puiſqu'à l'apparition de M. d'Orves , ils

retourneront à leurs anciens poſſeſſeurs.

Il eſt vrai qu'on ne peut forcer l'entrée

de cette baie , ne fût-elle défendue que

par 3 vaiſſeaux ; mais lorſqu'on aura jetté

du monde à terre, il faudra bien que l'Anmi

ral Anglois quitte ſa poſition & gagne le

large; l'on ne croit pas auſſi qu'il attende

l'armée Françoiſe dans cette baie , il y

ſeroit détruit.

Le traité d'amitié & de commerce entre

la Hollande & les Etats-Unis de l'Amérique

ſeptentrionale ſe négocie actuellement. M.

Adams a déja remis aux Etats-Généraux un

projet de ce traité, ſur lequel il ſera délibéré

inceſſamment. En attendant, l'emprunt de

3 millions de florins pour le compte duCon

grès a été ouvert à Amſterdam.

» Cet emprunt ſera partagé en 3ooo obligations

payables au porteur, & rembourſables par voie de

loterie , à cinq époques différentes, dont la pre

mière ſera en 1793, & les autres dans les quatre

années ſuivantes. C s obligations porteront un in

térêt de cinq pour cent, payables ſur coupons an

nuels de 5o sheling aux comptoirs de MM. Guil

· laume & de Jean Willinek, Jacob Van Staphorſt,
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& de Lalande & de Synje à Amſterdam. Les eſpèees

pour cet emprunt ſeront fournies à ces comptoirs

le 1 Juin, le 1 Juillet, le 1 Août, le 1 Septembre

& le 1 Octobre, au choix des préteurs «. -

Nous recevons dans l'inſtant , de Boulo

gne ſur-mer, la lettre ſuivante , en date du

3o Mai, que nous nous empreſſons de tranſ

crit t.

» M., hier, jour d'aſſemblée chez une dame

dont le mari occupe une des premières charges de ce

pays, j'ai été témoin qu'une perſonne que je connois

tres-particulièrement, a offert de dépoſer 5co louis

co tre 2 oo, & de parier qu'elle eſt en état d'exécuter

tout ce qui eſt annoncé dans les numéros 2o & 2 1

de votre Journal, au ſujet de la perſonne qui a pro

poſé au Gouvernement le moyen de donner & de

recevºir des nouvelles de Breſt ou de Toulon à

Verſailles dans l'eſpace de 4 heures. Aucun de cette

ſociété n'ayant voulu accepter le défi, la dame,

our conſtater la choſe, lui conſeilla de dépoſer ſ n

† cachet, chez un Notaire, & c'eſt ce q.i

a effectivement eu lieu en ſortant de ce te aſſen b'ºe,

où cette perſonne a déclaré que ne voulant nuire

en aucune façon à celui qui le premier avoit cºnçu

ce projet, ſon ſecret ne ſera rendu public qu'au

| cas que celui annoncé ne réuſſira pas. Vous me ferez

§ d'inſérer ma lettre da s votre plus prochain

Journal, & c. ſigné CLERY DE BEcoURT , un ce vos
· abonnés «. , •

· On lit dans le Volume des Cauſes Célèbres

de ce mois, deux Cauſes de teſtament fort

plaiſantes ( 1 ). Dans la première, il s'agit

(1) Qr ſouſcrit pour ce Jºurnalà Paris chez M. des Eſſarts,

rue Dauphine, Hôtel de Mouhy, & chez Mérigot, Li

braire ,ð des Auguſtins.
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- du Teſtament d'un Payſan des environs

de Toulouſe , qui n'ayant pas d'enfans, &

ayant eu toute ſa vie une tendre affection

pour un de ſes chevaux qui avait le poil

roux, voulut lui en donner des marques

authentiques en mourant. Il fit ſon Tefta

ment en ces termes : » Je déclare que j'inſ

titue mon Cheval à poil roux mon héritier,

& je veux que ledit Cheval appartienne à

N. .. .. .. mon neveu *.

Ce Teſtament fut attaqué par les autres

, neveux ; mais le plus ſurprenant de l'avan

ture , c'eſt qu'il fut confirmé, & la ſuc

ceſſion du Teſtateur adjugée au neveu qu'il

avoit déſigné propriétaire du Cheval , parce

qu'on regarda que la ſimplicité du Villageois

| devoit aſſurer l'exécution de ſa dernière vo

lonté, & qu'ayant déſigné ſon neveu, ce

lui-ci devoit être déclaré ſon héritier. ,

Dans l'autre, il s'agit du Teſtament d'un

ſieur Dumouret, homme riche des environs

| de Toulouſe, dont la manie, très-ſingulière

, & comique, étoit de croire que la Nature ,

en lui donnant les ſignes caractériſtiques du

ſexe maſculin, s'étoit trompée, & qu'il étoit

· femme. Il le penſait dé ſi bonne foi, qu'il

refuſoit de prendre les habits des hommes,

& ne faiſoit uſage que de ceux deſtinés aux

femmes, dans leſquels il ſe montroit, non

ſeulement chez lui & dans les ſociétés, mais

même dans les Egliſes; & l'on aſſure que
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pluſieurs fois il s'eſt préſenté, en cet état ,

pour recevoir ſes ſacremens. Lorſqu'on l'ap

pelloit M. Dumouret , il entroit en fureur,

il montroit ſa robe, ſa coëffe , & ſa taille,

qu'il avoit arrondie avec ſoin pour tromper

les yeux. Le plus grand plaiſir qu'on pût

lui faire , étoit de l'appeller Mademoiſelle

Roſette. Un être auſſi ſingulier ne pouvoit

renoncer à la prérogative la plus flatteuſe

de dicter des loix après ſa mort. Mais comme

Mademoiſelle Roſette avoit l'ame compa

tiſſante, elle inſtitua pour ſes héritiers les

Pauvres de la Ville où elle demeuroit.

La folie habituelle du ſieur Dumouret

ſervit alors avantageuſement ſes héritiers

naturels pour attaquer ſon Teſtament & le

faire caſſer ; ils y ont en effet réuſſi par

Arrêt du Parlement de Toulouſe.

Un Particulier qui prétend à la ſucceſſion

de Jean Thierry, Négociant, décédé à Ve

niſe en 1676 , fameux par l'immenſité de

ladite ſucceſſion, deſireroit ſe procurer l'ex

trait de baptême, ou l'extrait de mariage,

ou enfin le contrat de mariage d'Evroux

Thierry, qui avoit épouſé Anne Heurtaut,

& qui ſont décédés tous deux au Village de

Ravenel , Diocèſe de Beauvais , le Premier

Août 1618, à l'effet de parvenir à ladite ſuc

ceſſion. -

Ledit Evroux Thierry eſt né cnviron l'an

1 56o , & s'eſt marié environ l'an 1 58o.
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Si l'on peut trouver l'un des acles ci

deſſus énoncés , ce Particulier offre un

dixième dans la part de chaque individu

de ſa branche à la perſonne qui lui procu

rera l'une de ces pièces , lequel lui ſera

échu & compté à l'inſtant de la liquidation

de cette ſucceſſion , & pour ſûreté duquel

on prendra telle voie que la perſonne avi

ſera.

S'adreſſer à Paris à M. Nyon l'aîné ,

Libraire , rue du Jardinet.

Ou à Montdidier au Sieur Le Roux,

Arpenteur Royal.

|

PRÉcIs DEs GAzETTEs ANGLoIsEs , du 28 Mai.

Le Général Burgoyne, commandant en chef les

forces de S. M. en Irlande, a pris congé du Roi, &

ſe diſpoſe à ſe rendre à ſa deſtination.

Le Marquis de Rockingham a été fort indiſpoſé

pendant quelques jours, mais il aſſiſta le 16 aux

Conſeils, & travailla avec les Membres du Cabinet.

La Junte du commerce de Lisbonne, vient de

faire ſavoir au Public que le Parlement d'Iriande

avoit accordé dans les Ports de ce Royaume , la

libre introduction de toutes les productions des

Colonies Portugaiſes qui y ſeroient amenées par

nos propres bâtimens, ainſi que celle des laines

d'Eſpagne & autres objets, par des vaiſſeaux neu

tfcS,

Selon les dernières nouvelles de New-Yorck,

l'Ennemi ayant paru en force à environ vingt milles

de Charles-Town dans la Caroline Méridionale , le

· Général Leſſie a fait replier tous les poſtes avancés

qu'il ne jugeoit pas tenables ; les autres ont été ren

forcés, & on prend toutes les meſures néceſſaires
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pourt ſoutenir un ſiége qui

départ de ces Lettres.

On a reçu des nouvelles très-fâcheuſes de Phila

de ph e. Tout ce que l'on en ſait juſqu'à préſent,

c'eſt qºe le Congrès refuſe d'entrer en négociation,

que les Troupes ne ſoient retirées d'Amériq e, &

que la G. B. ne reconnoiſſe de la manière la plus

formelle l'indépendance des Etats-Unis. Enfin , les

Américains veulent faire une Nation ſéparée qni ne

ſoit ſoumiſe qu'a ſes propres loix & avoir la liberté

de faire le commerce par-tout oü ils le jugeront à

propos. Il eſt impoſſible que la paix ſe faſſe à ces

conditions, que les Miniſtres actuels ſont ti ès-déter

minés à ne point admettre.

M. Henry Laurens ſe mit en route le 11 de ce

mois, avec ſon Fils & ſon Secrétaire, pour la Hol

lande, oii il doit réſider eif"qualité de l'un des cinq

Commiſſaires Américains envoyés en Eurepe pour

conclure la paix. Il eſt fort à regretter que M. Lau

rens ne prolonge pas ſon ſéjour en Angleterre :

on en doit coniectarer que la paix avec l'Amérique

n'eſt point prochaine. I es Coiriers qui vont ſans

ceſſe d'ici à Paris & à la Haye, & qui en viennent,

ſembleroient devoir faire eſpérer qu'en entamera

bientôt des Conférences ſur cet objet. Cela eſt d'au

tant plus probable qu'il doit ſe tènir , dit-on, dans

peu un Congrès à Vienne ou à Bruxelles, pour tra

vaiiler a'un Traité de paix.

Le 3 Mars , écrit-on de Kirgſton dans la Ja

maïque, en date du 9 , le vaiſſeau l'Uliſſe, qui

venoit de reconncîrre le Cap, eſt rentré a Pott

Roval, où il a conduit un vaiſſeau Américain de

Boſton, montant 22 canons, & chargé de poiſſon,

avec un ſenaut de St Domingue. L'Uliſſe n'apporte

auccnes nouvelles, mais celles du ſenaut ſont très

intéreſſantes. Selon le rapport de l'équipage, D. Ber

nard Galvez , commandant le vaiſſeau le St-Jean de

Camerado, de yo canons, ayant à bord 14oo home

4
dû commencer avant le
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· mes, tant Matelots que Soldats de Marine, & 1 5oo

hommes de Tro pes de terre , eſt ai rivé de la Ha

vane au Cap, le 22 du mois dern1er. Solano devoit

le ſuivre ſous peu de jours, avec huit vaiſſeaux de

ligne, & 8ooo hommes de Troupes deſtinées à ſe

joindre a c lles q i étoient déja arrivées. G lvez,

dans ſa traveriée, avoit rencontré par lait ide 27,

u e fi ,ite de la Jamaïque. Il s'étoit emparé d'un

vaiſleau de 2 2 canons, & quatre ou cinq autres bâ

timens avoient été pris par un corſaire Américain,

& un autre par un brigantin François. On avoit

envoyé quelques Ingénieurs ſonder le port de Cum

berland, & tracer un camp pour 2o.ooo hommes.

- Le 6, il s'eſt tenu un Conſeil de g erre géné

ral , pour recommander au Lieutenant-Gouverneur

d'adopter & de mettre en exécution toutes les me

ſui es qu'il croit les plus propres pour la défe fe

de l'Iſle. Il a été auſſi arrêté que cet Officier ſeroit

autoriſe à employer au ſervice public les proviſions

apportées par la flotte de Col ke, pour le ſoul ge

ment de ceux des habitans qui avoient ſouffert dans

le dernier ouragan. , , , - - -

» Le 4, lit-on dans une lettre de même date, on a

publié une proclamation pour un embargo ſur tous

les vaiſſeaux & bâtimens mouillés dans les ports de

cette Iſle. — La Chambre d'Aſſemblée , après avoir

voté 4o,ooo l. pour completter les poſtes avancés,

& paſſé un acte pour établir & déclarer de nouvelles rè

gles & ordonnances m iitaires, s'eſt ajournée au Mardi

I 9 de ce mois, - L'attaque projettée contt e cette

' Iſle aura lieu dans les premiers jours d'Avril. Trois

débarquemens, chacun de 1o,ooo hommes , doivent

ſe faire en même-tems, en trois endroits différens,

tandis qu'une réſe ve de 1o,ooo hommes reſtera

. à bord des vaiſſeaux pour tromper & diviſer nos

forces par des attaques ſimulées. Nous eſpérons

néanmoins faire échouer tous ces préparatifs. L'ar
-

- ,-
-
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mement d'ailleurs eſt trop conſidérable par lui même .
- 2poirr. n'étre pas ſujet a udefo ſe d'aceidens. *-- Le A

Capitaine Monro, commandant un bâtiment Par

lementaire, arrivé ici du Cap François, annonce #

, que quatre vaiſſeaux de ligne, trois§ & un

# ſloop, avec trois régimens d Infanterie , étoient ,

# entrés dans ce Port avant ſon départ. j ?

'. Les Irlandeis infiſtent avec plus de force & d'una

º nimité que jamais pour l'indépendance de leur pays. ,

à Le Procureur Général quicj \ſqu'à préſent avoit #

º, pallié les choſes & s'étoit efforcé d'empêcher la

t

,

#

#

#

#
:

-

4 #

#

. G. B. d'en venir aux extrémités, le Procureur Géné-. ;

, ral lui-méme, a offert ure grande partie de ſon bien #

· pour concourir au ſuccès des meſures que l'on croir

convenables pour aſſurer les intérêts de l' ºngleterre ;

, Toutes les lettres de l'Electorat de Hanovreºſe :

réuniſſent pour dire que les troupes y ſont ſous les

armes, & prêtes à fe porter par-tout au premier ，

ordre c". -

• *

» Si d'ici à quelques ſemaines, il n'y a point de

# trève concle entre la G. B. & la Hollande , nous

i , ſavons de bonne part que deux régimens Hano

# vriens venant de Minorqué, avec deux autres bataik ,

* lons de Milices, doiveot former un camp dans la #

# partie orter tale d'York-Shire, les équipages de camp .
， ſont déja commandés. - • " .

: " On eſtime généralement ici la perte des Hollan

| | | dois, depuis la guerre, à 1o millions ſterling. -

: Il ne nous reſte pour faire face, du Sud au Nord,

， aux fiottes Françoiſe, Eſpagnole & Hollandoiſe,.

' , qu'un vaiſſeaº de 1co canons, le Royal-George;

º un de 9o, l Union; 4 de 74, la Bellone, la Forti- ,

# tude, le Goliath & le Courageux ; 3 de 64, le Sam-º

| : ſon, le Vigilant & le Medway, avec Sir Kempen

· feld; 12 avec le Lord Hove; 3 préts maintenant :
3

· · · dans la Tamiſe; 2 à Spithead, & 1 1 qu'on radoube

| | , à Plimouth & dans d'autres ports «. *- " ' ' '
t . - * • • * ; \ - - t : · · · · · · ,

|

|
*

, , - - • -

' · · · · : . :
* : - s. .. " *ºrs ， · · · ' . ** -- . | s
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| DE B R U x E L LE s.

T U R Q U I E,

De CoNsTANTINoPLE, le 29 Avril.

L E rôle du dernier Patriarche ſchiſmati

que eſt enfin terminé; il a été dépoſé &

exilé à Bruze ; on l'àccuſe d'avoir dit dans

une de ſes Paſtorales qu'il falloit exrermi

ner tous ceux qui n'étoient pas de ſa Secte.

C'eſt ſon prédéceſſeur même, qu'il avoit fait

dépoſer, qui reprend ſa place & lui ſuccède.

Le 24 du mois dernier 2 vaiſſeaux de ligne

Ottomans firent voile pour la mer Noire , ils

avoient déja été précédés le 17 par un vaiſ

ſeau de ligne & une frégate. i 12

R U S S I E.

De P É T E R s E o U R G, le 7 Mai.

L'IM pÉ RAT R 1cE s'occupe actuellement

des arrangemens néceſſaires pour établir des

Ecoles dans toutes les parties de l'Empire

où il n'y en a point , on travaille par ſes

I 5 Juin 174'2, | e

N
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ordres à un nouvel'ºhibe & à un Ca

téchiſme dans lequel on réunira les pre

miers élémens des connoiſſances néceſſaires

au peuple , qui, dans bien des endroits,

ignore encore ce qu'il lui importe le plus

de fave ir. - -

La Cour de Danemarck a demandé la

médiation de la nôtre auprès de celle de

Madrid pour en obtenir la reſtitution de la

frégate Danoiſe chargée de munitions de

guerre , & qui a été ſaiſie par les Eſpagncls

dans la Méditerranée, dans des circonſ

tances où tout concouroit à croire qu'elle

ſe rendoit à Gibraltar.

D A N E M A R C K.

De c o P E N H A GUE, le I 5 Mai.

S. M. vient de ſupprimer , par une Or

donnance , les prix établis par celle du 19

Avril 1779 pour les proviſions envoyées

dans nos Iſles des Indes Occidentales; il n'y

· a d'exceptés que ceux accordés à l'importa

tion de la viande de bœuf de Jutlande ; il

a plu en même-tems au Roi de porter la

récompenſe extraordinaire à la ſomme de,

3ooo rixdalers pour les trois bâtimens qui,

partis des Etats Danois en Europe, depuis

le 15 Septembre juſqu'à la fin d'Octobre,

arriveront les premiers à l'Iſle de Sainte

Croix , avec des cargaiſons de proviſions,

· chacune au moins de la valeur de 1 o,ooo

rixdalers. La diſtribution du prix de 3 ooo
- - | ' s
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rixdalers ſe fera de manière que le premier,

bâtiment arrivé en recevra 12oo, le ſecond,

1ooo & le troiſième 8oo.

· Le Lieutenant Harboë, commandant le,

· ſénaut le Larke, croiſe aux Iſles d'Améri-..

que où il a eu deux affaires avec des cor

ſaires Anglois qu'il a forcés de ſe retirer.

Le feu prit, il y a quelques jours, à trois

moulins à poudre à Fridericswerk; ils ſau

tèrent en l'air avec un fracas terrible ; heu

reuſement cet accident n'a cauſé la mort

de perſonne. - º

On mande de Drontheim, en Norwège,

un fait qu'on préſente comme un exemple

de fécondité rare; c'eſt une brebis qui, au

mois de Mars dernier , mit bas 5 petits à la

fois ; trois avoient la laine blanche & les

deux autres noire. Quatre de ces petits ſont

morts faute de ſoins.

A L L E M A G N E.

De VIE N N E, le 2 o Mai.

·

- L'EMPEREUR ſe propoſe d'établir ici une

Académie des Sciences , & on dit que les

Letrres Patentes à ce ſujet ne tarderont pas

à paroître. Les droits impoſés depuis long

tems ſur les almanachs des Etats Autri

chiens, fourniront partie des fonds de cette

Académie , ils appartenoient auparavant à

l'Imprimeur de la Cour, qui en ſera dé

dommagé par la permiſſion d'établir ici

5 nouvelles Imprimeries & 19 Entrepôts

C 2.
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de Librairie, en Autriche, en Styrie , en

Moravie & en Hongrie.

On aſſure que l'entretien des routes &

chauſſées dans les Etats de S. M. I. ſera

donnée à ferme.

- Tous les Evêques & tous les Ordres

Religieux de la domination Impériale, ont

envoyé à la Cour une liſte exacte de ce

qu'ils ont payé annuellement à la Daterie

de Rome pendant 1o ans.

· Les Couvens ſupprimés dans le Briſgau

& dans les Domaines Autrichiens du cer

cle de Suabe , ſont en grand nombre , il

en reſte encore 7o, dans leſquels on compte

1624 ſujets des deux ſexes.

On mande de Prague que les Juifs de cette

Ville viennent de former une nouvelle Ecole,

d'après les vues & l'Ordonnance de l'Em

pereur. Cette Ecole Allemande, à laquelle

on a donné des Précepteurs inſtruits de

Ia nation Juive , fut ouverte le 2 de ce

mois avec beaucoup de ſolemnité.

Le nouveau pont qu'on a conſtruit ſur

le Danube , étant fini , l'Empereur a or

donné d'en conſtruire encore un autre , qui

liera enſemble les Fauxbourgs de Leopolſtadt

& de Roſſau.

De FR A N c F o R T , le 25 Mai.

ON a frappé à Nuremberg une Médaille

à l'occaſion du voyage du Pape à Vienne.

Elle préſente d'un côté le buſte du Pontife ,

avec ces mots : Pius VI. fama ſuper ethera
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notus. L'éxergue porte : Peregrinus Apoſto:

licus, Vienne menſe Martio 1782. L'exergue

préſente les têtes des cinq Papes qui ont

porté le même nom , avec l'inſcription

Redivivi. - - -

Selon les lettres de Munich , l Electeur

Palatin a fait préſent à S. S. d'un calice

d'or , monté en pierres précieuſes ; on

evalue ce préſent à 8o,ooo florins.

On écrit de Bohême qu'on a trouvé

dans le Couvent ſupprimé à Doxen 2 o,727 H.

en argent comptant , environ 3oo livres

peſant d'argenterie , & pour 5o,oco florins

d'effets précieux. | | -

» La Porte, lit-on dans quelques lettres, eſt en

négociation avec la Cour de Vienne. On aſſure

qu'elle lui cédera la Ville de Belgrade, & une partie

de la Servie. — Le Baron de Taufferer s'occupe

à ouvrir en faveur de la Croatie une nouvelle bran

che de commerce. Il ſe propoſe d'envoyer à Conſ

ta - tineple, ſur la Save, le Danube & la mer Noi e,

du bois pour conſtruire des vaiſſeaux.Par ce moyen,

cctte Pro ince pourroit gagner beaucoup avec

une marchandiſe qui y eſt abcndante, & à la

quelle on fait peu d'attention. On aſſure que S. M I.,

à qui ce projet de commerce a été envoyé, l'a ap

prouvé, & qu'elle a demandé l'avis de la Chancel

lerie Hongroiſe pour ſon exécution «. -

L'Eleéteur de Cologne donna il y a

quelques jours, dans Bonn, un feu d'artifice,

pendant lequel il eſt arrivé un accident

fâcheux. La colombe étant allumée , au ,

lieu de filer vers l'artifice , retourna ſur

les ſpectateurs & creva : le Baron de

Kleiſt , Colonel, a été bleſſé , il a eu l'œil

C 3
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gauche déchiré, & on craint que malgré

les ſecours, il ne le perde.

» Voici, écrit-on du Danube, une liſte authen

tique de toutes les Fortereſſes qui ſeront démolies

dans les Etats de S. M. I. Presbourg, Raab. Co

morn , Leopoldſtadt , Treulſtbein , Erlard , Za

moſch, Groſlingen, Caſcan, Seghedino , Eperies,

Groſvardein, Clauſenburg, Heimanſtadt, Zama

Sugeral, Fagalas-§ Cranſtadt, Czick

zeredacs, Zingh, Carlobago. Ces Fortereſſes ſont

ſituées en Hongrie, en Tranſylvanie & en Croatie.

Puis Lemberg, Coſtance, Bregence, Inſpruk, Ehrem

berg, Rovoredo, Sohehit, Cavol, Rothemberg,

Bolzano, Linz, Beulelſtein. -

Les Fortereſſes ſuivantes ſeront conſervées :

ſavoir, Ollmiiz, Brinn, Prague, Eger, Koniſg

ſgratz, Thereſienſtadt, Braunau, Bredy & Eſza

moſc; Vienne, Bude ou Ofen, Munkaal, Arad,

Carisberng, Dewa, Temeſwar, Meadia , Eſſeg,

Peterwaradein, Brood, Gradiſca, Carlſtadt, Huſ

tein, Mantoue, Cavello, Luxembourg & Anvers «.

Nos lettres de Genève en date du 15

de ce mois , contiennent les détails ſui

VanS :

» L'Exprès envoyé à Berne le 9 de ce mois, par

notre nouveau Gouvernement, celui des Natifs &

des Citoyens & Bourgeois repréſentans, n'a eu per

miſſion de reſter qu'une heure dans cette Ville ;

& comme l'heure expirée il ne partoit pas en

' core , un Meſſager d'Etat eſt venu lui fignifer

à ſon Auberge, de ſortir dans la minute ou de le

ſuivre en priſon. Ceux des Membres de l'ancien

Gouvernement, celui des Syndics du Petit-Conſeil

& du Conſeil des Deux-Cens, dont le nouveau Gotl

vernement s'eſt ſaiſi comme ôtages, ſont toujours

gardés étroitement ; mais on ne les laiſſe manquer

d'aucune des choſes néceſſaires à la vie. — Le Gou

"-

•
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vernement de Berne# à tous ſes ſujets, de

quelque rang & condition qu'ils ſoient de ſortir de

Genève; auſſi n'y a-t-il pas de jours qu'il ne ſe faſſe

des émigrations, ſoit à pied, ſoit en voitures, non

ſeulement de Bernois, mais de ſujets des autres

Cantons. Les Membres, tant du nouveau que de

l'ancien Gouvernement, font auſſi ſortir de la Ville

leurs femmes, leurs enfans, & tout ce qu'ils ont

de Plus précieux «.

I T A L I E.

De L I V o U R N E , le I 2 Mai. .

L E Général Murray eſt parti d'ici pour

Gènes à la fin du mois dernier ; delà il ſe

rendra à Antibes; ce Général a emmené avec

lui toute ſa famille.

Les lettres de Sinigaglia portent que l'on

a reſſenti dernièrement dans cette Ville ,

, trois ſecouſſes de tremblement de terre qui

ont fort alarmé les habitans , mais qui

heureuſement n'ont cauſé aucun dommage.

» Le 4 de ce mois, écrit-on de Rome, le Cardinal

Bernardin Giraud, de la création de Clément XIV ,

fut attaqué vers les 2 heures du matin d'une fièvre

lipyrie, qui répandit un froid glacial ſur toutes les

· parties extérieures. On employa vainement tous les

moyens de rappeller la chaleur, & à 9 heures du

matin il ſurvint une violente convulſion à laquelle

il ſuccomba; il étoit âgé de 61 ans. Par ſon teſta

ment, il a ordonné qu'on l'enterrât dans le tombeau

de ſes Pères, à Sainte-Marie, in Vallicella. Après

avoir fait quelques legs particuliers à ſa famille

& à ſes gens , il a laiſſé le reſte de ſes biens libres à

S. S., pour qu'elle en diſpoſe en faveur des pauvres.

- Le Roi d'Eſpagne a accordé une penſion de 4c o

C 4
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écus, avee la Croix de l'Ordre de la Conception, au

Chevalier Laurent Fabri, neveu de feu Ciément XIV,

frè e de M. Fabri Garganelli, qui fut ncmmé ablé

gat arc ſtolique pour porter la Barrette au feu Car

diual D.lgado, & qui mourut lui-même à Madrid «.

E S P A G N E.

De MA D R 1 D, le 2 , Mai. .

L E bruit court que D. Bernard Galvez

en ſe rendant à St-Domingue s'eſt emparé

de l'Iſle de la Providence ; on ne tardera

ſans deute pas à en recevoir la confirma

tion; cette Iſle qui eſt l'une des Lucayes ſer

voit de repaire aux corſaires ennemis qui

infeſtoient ces parages & qui avoient fait

quelques priſes de bâtimens de la Havane.

» Le 7 de ce mois, écrit-on d'Algéſiras, le veut

ayant tourné à l'eſt , on obſerva d'ici dans la rade

ennemie, deux frégates, quatre corſaires & d'au

tres batimens marchands qui ſe diſpoſoient à mettre

en mer. Auſſi-tôt les chébecs le Saint-Antoine & le

Saint-Sébaſtien ſe portèrenr du côté de Tanger ,

tandis que les bâtimens le Marcien & le Brel , avcc

les frégates la Sainte-Claire & la Sainte-Lucie , &

la corvette l'Arlequine allèrent croiſer au Détroit.

A la nuit tombante s'étant placés près de Gibraltar,

ils envoyèrent un Canarien dans un canot pour

découvrir ſi les ennemis paroiſſoient, & ſirent leurs

ſig»aux que répétèrent les tours de la côte & quel

ques navires : avertis enſuite par les quatre bâti

mens qui croiſoient vers le Détroit, ils formèrent

un cordon depuis la pointe du Mouton juſqu'à la

montagne du Bouillon , & découvrirent quatre na

vires Anglois auxquels ils donnèrent chaſſe. La

frégate la Sainte-Claire ſe battit contre un vaiſſeau
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Anglois'qui , par ſa grandeur, lui parut être un

bâtiment de guel re, & qui après avoir fait feu juſ

qu'à onze heures ſe rendit et fin. La Sainte-Lucie

& les chébecs s'emparèrent de deux autres qu'ils

pourſuivoient ; le ſurplus, à la faveur d'une plus

grande légéreté & de l'cbſcurité de la nuit , leur

échappa. Les trois priſes étoient des navires de

5oo tonneaux chacun : leurs noms ſont le Vaillant,

le Royal-Breton & le Tompſon. Les deux premiers

avoient 19 homme, d'équipage , & le dernier 17 cc.

, Selon les lettres de Cadix , le 1 3 de ce

mois on fit ſortir de ce port une frégate &

un cutter Eſpagnols, avec une frégate &

un cutter , François pour aller intercepter

quelques bâtimens vivriers qu'on ſavoit être

partis de Lisbonne pour Gibraltar. On attend

les détails de cette croiſière qui peut avoir le

ſuccès qu'on s'en promet ſi l'on a été averti

à tems.

Selon d'autres lettres du même port tout

s'y diſpoſoit pour mettre une forte eſcadre

en état de mettre à la voile au premier

moment ſous les ordres de D. Louis de Cor

dova , qui ſera ſuivi par la diviſion de M.

le Comte de Guichen.

A N G L E T E R R E.

MOe L o N D R E s , le I er. Juin. .

D E P U 1 s quelque tems nous n'avons

point eu d'autres nouvelles du Continent

de l'Amérique que celles que nous a ap

portées la frégate l'Ariane de 2o canons,

partie de Charles-Town le 6 Avril avec

e 5
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un convoi d'environ 5o bâtimens tant vi

vriers que tranſports qui furent diſperſés le

26 du même mois par un coup de vent

& dont il arrive ſucceſſivement quelques

uns dans nos ports. Nous n'avons reçu

par cette voie qu'une Gazette royale de

Charles-Town ; & tout ce qu'elle nous

apprend ſe réduit à une excurſion faite par

un détachement de cavalerie Britannique

ſur la rivière de Santée, où il a défait un

corps de troupes légères Américaines qui a

eu 8o tués, bleſſés ou priſonniers. A cette

époque tout étoit tranquille à CharlesTown,

dit cette Gazette ; cependant les préparatifs

qu'on faiſoit annoncent que cette place eſt

menacée ; & l'on ne négligeoit rien pour la

mettre en état de défenſe; on continuoit auſſi

à fortifier l'Iſthme. - -

Selon la Gazette de New-Yorck, du 27

Mars , on venoit d'apprendre dans cette

Ville que les troupes Françoiſes avoient

évacué Yorck & Hampton & ſe mettoient

en marche de la Caroline du ſud ; qu'en

conſéquence les Américains tiroient des

parties intérieures de la Virginie, les milices

deſtinées à former la garniſon de ces places ;

on ſe flattoit de recevoir par les premières

dépêches de ce côté des détails plus poſitifs

& plus étendus , cette attente a été trompée.

Avant-hier le Gouvernement a reçu des

lettres de New-Yorck par un bâtiment qui

a fait voile de ce port le 18 Avril ; à cette

date il y étoit arrivé quelques priſes , dont
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trois ſont , dit-on , de 16 à 2o canons.

Ce même bâtiment avoit à bord une

Gazette de New-Yorck du 14 Avril , mais

l'unique nouvelle qu'elle contient eſt celle

de la priſe d'un tranſport Eſpagnol, allant

de la Havane à St-Domingue, avec 6oſoldats.

Ce bâtiment , ajoute-t-on , faiſoit partie

d'une flotte ſous le convoi de 7 vaiſſeaux de

ligne dont il s'étoit ſéparé dans un coup

de vent.

On a appris par la même voie que le 14

Avril le Comte de Dunmore étoit arrivé

à New-Yorck.

Un bâtiment de Cartel des Indes occi

dentales a amené à Plymouth le premier

régiment & deux compagnies du quinzième

faits priſonniers à Saint-Chriſtophe ; ils par

lent avec la plus vive reconnoiſſance du

traitement plein de nobleſſe & d'humanité

qu'ils ont reçu des François ; mais ils n'ap

portent point de nouvelles de ces contrées,

ſinon que les poſſeſſions de nos ennemis ſont

bien gardées & bien défendues ; & il en

réſulte que malgré l'avantage qu'a remporté

l'Amiral Rodney , il lui eſt impoſſible de rien

tenter contre elles; qu'il ne faut pas même

eſpérer qu'il eſſaye de reprendre celles qu'ils

nous ont enlevées , & à la conſervation deſ

quelles ils ont apporté des ſoins qui ne nous

permettroient pas d'y ſonger même avec de

nouveaux avantages. Z. . -

Le dernier , quoiqu'en diſe aujourd'hui

la nation dans ſon enthouſiaſme , n'aura

c 6
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pas des ſuites auſſi brillantes que celles

qu'on avoit eſpérées. Il ſe réduira peut être

à déranger , pour cette campagne , les pro

jets que nos ennemis avoient formés con

tre quelques - uns de nos établiſſemens, &

ce ſera encore beaucoup. Nous ignorons

en quel état eſt la Hotte de l'Amiral Rodney ;

il n'en a pas dit un mot dans ſes dépêches ,

ou la Cour ne s'eſt pas ſoucié de le pu

blier , il parcît qu'il avoit été joint par la

diviſion, ou partie de la diviſion que nous

avons à la Jamaïque ; & c'eſt ce qui lui

a donné une eſcadre de 4o à 42 vaiſſeaux,

avec leſquels il a combattu les François ,

qui étoient de beaucoup inférieurs ; il avoue

dans ſes dépêches , que ſon eſcadre a beau

coup ſouffert , mais cette expreſſion vague,

qui n'explique rien , eſt propre à inquiéter.

Si parmi ſes vaiſſeaux, il y en a une dixaine,

comme on le dit dans quelques lettres ,

qui aient reçu des dommages qui les met

tent hors d'état d'être réparés en Améri

que, cela fait une diminution réelle de 1o

vaiſſeaux dans nos forces aux Indes occi

dentales; & ceux que nous avons pris ne

nous en dédommagent pas , on ſait que

nous n'en pouvons tirer aucun ſervice ;

& que les François ne nous les ont ren

dus qu'hors d'état d'entrer en ligne avec

les nôtres, & quelques-uns ne ſont , dit

on, ſuſceptibles d'aucune réparation, même

en Europe. D'après cet expoſé , s'il eſt

exact , comme on a lieu de le crain

|
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dre , les François & les Eſpagnols réunis

reprennent la ſupériorité ; & leur jonc

tion a été faite peu après le combat ,

puiſque les deux traîneurs qui ſont tombés

entre les mains de l'Amiral Hood ſe trou

voient dans le voiſinage de St Domingue ,

où les autres ont dû en arrivant être mis

ſur-le champ en réparation ; dès qu'ils les au

ront reçues, les eſcadres combinées reparoî

tront en mer; elles peuvent ſuivre les plans
A / - -

arrêtés auparavant, & la victoire de Rodney

pourroit bien les avoir reculés ſans les dé

concerter. Alors à quoi ſe réduit cette vic

toire , à laquelle le Lord Vicomte de Stor- .

mont ne croit pas que les Annales de la

Marine Britannique en offrent aucune à

comparer.

» Quoiqu'il en ſoit, dit un de nos papiers, de la

révolution que la journée du 1 2 Avril peut avoir

opérée dans l'état des affaires de la Nation aux Indes

Occidentales, il eſt inconteſtable qu'elle en a opéré

une très-grande & très importante dans celle de cet

Amiral. Fiétri dans l'opinion publique par ſa con- .

duite à St-Euſtache, & par la perte de Tabago qui a

été enlevé en ſa préſence, il renaît pour ainfi dire,

& devient un homme nouveau que l'on va combler

de biens & d'honneurs. Le Roi l'a élevé à la Pairie

Britannique, lui & ſes deſcendans mâles, ſous le

titre de Lord Rodney, Baron de Rodney Stoke au

Comté de Sommerſet. — Il eſt vrai que les braves

Officiers qui ont combattu ſous lui partagent ſes

honneurs comme ils ont partagé ſa victoire. Le

Contre-Amiral Sir Samuel Hood a été créé en même

tems Pair d'Hrlande, ſous le titre de Lord Baron de

Catherington. Ces titres paſſeront auſſi à ſes deſcen

dans mâles légitimes. Le Contre-Amiral Francis
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Samuel Darke, & le Commodore Edmund Affleck ,

ont obtenu pour eux & pour leurs héritiers légitimes,

Re-titre de Chevalier Baronnet de la G. B. «.

Nous avons parlé des éloges dont les dcux

Chambres du Parlement ont retenti en fa

veur de ces Officiers, & principalement en

faveur de Rodney , ce fut M. Fox qui dans

la Chambre des Communes , propoſa le

premier des remercîmens de la part de la

- Chambre pour cet Amiral ; cela parut d'au

tant plus étrange de la part d'un des nou

veaux Miniſtres, qu'on ſavoit que lui &

ſes collègues avoient avant le combat dé

cidé ſon rappel. M. Rolle ne laiſſa pas

tomber cette obſervation; après un diſcours

aſſez vif ſur ce ſujet, il annonça une mo

tion qu'il croyoit convenable , & dont

l'objet devoit être une adreſſe au Roi ,

pour le ſupplier, au nom de la Chambre ,

de ne point ôter le commandement en chef

aux iſles à cet Amiral. Cette propoſition

pouvoit devenir embarraſſante pour la

· nouvelle Adminiſtration , que la Nation

· croit en ce moment avoir agi avcc un peu

de précipitation. Heureuſement le Lord

Avocat prit la parole , & fit renoncer à

cette queſtion , en faiſant voir à la Cham

bre qu'une adreſſe de cette nature ſeroit

abſolument déplacée ; la Chambre , dit

il , ne doit ſe mêler en rien de la nomi

nation ni du rappel d'aucuns Officiers. Les

Miniſtres étant reſponſables des opérations,

ont certainement le droit de choiſir les Com

•



· ( 111 )

mandans ; je n'examine point ſi l'on avoit

bien ou bien mal fait de rappeller l'Ami

ral Rodney ; mais je ſuppoſe que les per

ſonnes qui en avoient donné l'avis , ont

leurs raiſons : ſelon moi , ces affaires ne

ſont point du reſſort de la Chambre, &

elle ne peut s'y ingérer ſans s'expoſer à

des embarras dont elle pourroit ſe repentir

par la ſuite , parce qu'alors elle ſe ren

droit elle-même reſponſable de toutes les

opérations.

Les raiſonnemens du Lord Avocat firent

impreſſion ſur la Chambre , & peut-être

ſur le Miniſtère; car ce fut le 22 Mai que

cette ſcène ſe paſſa , & on apprit bientôt

que l'on avoit envoyé un Exprès pour arrêter

le départ du Lord Pigot , mais, comme

l'on ſait , cet Exprès arriva trop tard. Ces

démarches oppoſées donnèrent lieu à de

nouvelles obſervations, & les ennemis des

nouveaux Miniſtres ne manquèrent pas

d'en profiter pour rappeller , le 3o, la mo

tion rejettée le 22.

, M. Rolle, après une ſortie très-vive contre le

rappel de l'Amiral Rodney , & la nomination du

Lord Pigot pour le remplacer, termina ſon diſcours

par la motion ſuivante. — » C'eſt l'opinion de la

» Chambre que les Serviteurs confidentiels de la

» Couronne ont conſeillé à S. M. de faire partir

» l'Amiral Pigot pour remplacer le Chevalier George

» Bridge-Rodney, & prendre le commandement de

» l'Eſcadre Britannique aux Iſles de l'Amérique c«.

M. Rolle ajouta que cette motion n'étoit que le

préliminaire d'une autre qu'il propoſeroit immédia

tement après la première ſi elle paſſoit, & il annorça
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cette ſeconde motion dans les termes ſuivans. —

» C'eſt l'opinion de la Chambre que la nomination

» de l'Amiral Pigot, pour remplacer l'Amiral Rod

» ney , eſt une meſure tendante à détruire I'enſem

» ble qui exiſte actuellement parmi les Eſcadies de

» S. M. aux Indes Occidentales, & que c'eſt une

• marque de l'ingratitude de ce pays, pour le brave

» Amiral qui s'eſt ſignalé d'une manière ſi glo
» rieuſe ce. .

Différens Membres, & entr'autres le Lord North,

ayant plus ou moins ſecondé la motion de M. Rol

le, M. Fox prit la parole, & attaquant particulière

ment l'Ex-Miniſtre , il dit : » Le Lord North tient

une conduite fort fingulière. En comblant d'éloges

l'auteur de la motion, par un ménagement hypo

crite dont le motif n'échappe à perſonne, il feint

de la déſapprouver comme contraire à l'unanimité

que l'on doit ſur-tout avoir en vue ; mais il devroit

ſavoir que la Chambre des Communes n'a point le

droit de ſe mêler en rien de ce qui eſt relatif à la

puiſſance exécutrice, à moins que les Miniſtres ne

paroiſſent en avoir fait un uſage criminel. Si donc

M. Rolle, auteur de la motion, veut la pourſuivre

au criminel, il eſt certainement bien en règle ; mais

ſi ce n'eſt pas ſon deſſein, il a le plus grand tort,

& ſa motion eſt la plus anti-conſtitutionnelle qui

ait jamais été faite dans la Chambre. En conſéquen

ce , ſi le Lord North lui-même eſt dans l'intention

d'attaquer au criminel les Miniſtres aétiiels, qu'il

arle hardiment & ouvertement, ainſi qu'il coavient

à un honnête homme, & on lui répondra ce, -

La première motion de M. Rolle paſſa ſans aller

aux voix , conformément à l'avis de M. John Town

shend, qui prétendit que perſonne n'ayant déſap

proùvé la nomination de l'Amiral Pigot, pour rem

placer Rodney avant la victoire remportée par celui

ci, cette dernière circonſtance ne pouvoit influer

en rien ſur la meſure en elle-même, Mais M. Rolle
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s'appercevant que la# étoit bien éloignée

d'adopter ſon opinion, relativement à la ſuite qu'il

vouloit donner à cette motion, ne jugea pas à pro

| Pos de faire la ſeconde.

Il paroît décidé , d'après cette ſéance,

que le Lord Pigot remplacera l'Amiral

Rodney. Ce n'eſt peut-être pas la faute

des Miniſtres qui ont fait cet arrangement ;

certainement ils ont fait ce qu'ils ont pu

pour le ſuſpendre ; & ſi le Lord Pigot n'é-

toit pas parti lorſque le contre-ordre lui a

été expédié , cette diſcuſſion n'auroit pis

eu lieu. Il eſt vrai auſſi qu'on ne peut pas

faire un crime à la nouvelle Adminiſtra

tion de ce rappel; ſans la nouvelle de l'affaire

du 1 2 Avril, il eſt vraiſemblable que la

Nation l'avoit approuvé ; elle n'avoit plus

la même opinion de cet Amiral favori. Le

tems avoit affoibli l'ivreſſe excitée par

ſes premiers ſuccès ; on commençoit à

s'étonner de l'avoir éprouvée , en réflé

chiſſant de ſang froid ſur le ravitaille

rient de Gibraltar , on voyoit qu'il y avoit

plus de bonheur que de conduite , & que

25 vaiſſeaux de ligne ne devoient eſſuyer

aucun obſtacle , lorſqu'ils ne trouvoient que

8 à 1 o vaiſſeaux pour s'oppoſer à ce qu'ils

entreprenoient. Un homme ordinaire peut

profiter des haſards d'une bonne fortune ;

mais c'eſt le vrai Général qui force cette

fortune à le favoriſer. La campagne des An

tilles qui avoit ſuivi ne donnoit pas une

grande idée des talens de l'Amiral ; il n'avoit

fait ni ce qu'il avoit pu ni ce qu'il avoit dû.
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· Loin de reprendre ce que les François nous

avoient enlevés , il leur avoit laiſſé faire la

conquête de Tabago; & les ſiennes s'étoient

réduites à une Iſle ſans défenſe, mais riche,

qui ne procnroit qR à lui ſeul des avantages,

& très-peu à la Nation. Il a fallu le combat

du 12 pour ranimer l'enthouſiaſme éteint ;

c'eſt ce qui a fair blâmer ſon rappel que

dans toute autre occaſion on auroit trouvé

convenable. Peut-être dans quelques mois

d'ici , lorſque les détails de cette affaire ſe

ront mieux connus, qu'on ſaura quelle étoit

la ſupériorité de Rodney , que les ſuites

feront peut être voir qu'il eût mieux valu

intercepter le convoi de St Domingue que

prendre la Ville de Paris ; l'opinion chan

gera, on rendra juſtice au plan des Miniſ

tres , & on les blâmera peut-être d'avoir

d'abord paru céder au vœu d'un Peuple

inconſéquent & mal inſtruit.

Les évèuemens qui ſe ſont paſſés pendant

quelque tems, nous ont empêché de ſuivre

les ſéances du Parlement ; nous ne les re

prendrons pas ici toutes ; nous nous arrê

terons ſeulement à celles qui ſont les plus

importantes. Nous citerons en conſéquence

le diſcours que M. Fox prononça dans la

Chambre des Communes le 17 Mai, rela

tivement à l'Irlande.

» Comme la circonſtance dans laquelle nous nous

trouvons à l'égard de l'Irlande, eſt d'une nature

1rès-extraordinaire & certainement très-neuve, on

ne ſera pas ſans doute étonné ſi dans les propoſitions

que je vais avoir l'honneur de faire, on remarque
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quelque choſe den . & de neuf. Cepen

dant ſi d'après cette ouverture, il arrivoit que quel

qu'un ne fû: pas ſatisfait de cette nouveauté, &

trouvât que l'on fait de trop grands ſacrifices au

defir de rétablir l'union entre les deux Royaumes, je

répondrai que ce n'eſt pas anx Miniſtres actuels de

S. M. qu'il faut s'en prendre, mais à ceux auxquels

ils ont ſuccédé, & qui ont arrangé les affaires de

l Irlande avec tant de négligence d'une part, ſi peu

de jugement de l'autre, qu'ils nous ont réduit à

la† indiſpenſable de propoſer les meſures

neuves & extraordinaires que je viens d'annoncer.

— Vous voudrez bien vous rappeller qu'il n'y a que

peu d'années, que l'Irlande penſant que la manière

la plus convenable de demander le redreſſement de

ſes griefs, étoit la ſoumiſſion, ſupplia humblement

le Parlement Britannique de lui accorder divers

points énoncés dans ſa requête, & tous d'une ſi

petite importance, que je ne fais pas difficulté de

déclarer qu'il étoit abſolument indifférent à l'Angle

terre qu'on les lui accordât ou non.- Dans ce tems

là, malheureuſement, l'uſage conſtant de l'Admi

niſtration étoit de n'avoir aucun égard pour ce qui

étoit juſte, & de ne regarder dans rien que la conve

nance du moment ; nen-ſeulement elle fut ſourde à

1'humble requête de l'Irlande, mais le premier Mi

niſtre ſe rendit lui-même au Parlement pour voter

contre le vœu medeſte de ce Royaume. - L'année

ſuivante, la crainte d'une invafion néceſſita l'expé

dient d'armer les Irlandois pour la défenſe de leur

pays; ils reçurent avec loyauté les armes que l'on

mit entre leuis mains, & il n'eſt pas douteux que

ſi l'occaſion s'en fût préſentée, le premier uſage

qu'ils en euſſent fait, eût été de les tourner contre

les ennemis de l Empire Britannique, s'ils enſſent

tenté l'entrepriſe, dont on ſe croyoit menacé ; mais

l'ennemi ne paroiſſant pas, les braves Volontai es

ſentirent que leurs armes pouvoient être utiles à

,--
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leur pays d'une manière différente, & que ſi elles

n'étoient pas employées à ſa défenſe, elles pouvoient

l'étre au recouvrement de ſes droits; c'étoit un ačte

de patriotiſme ſubſtitué à un autre; alors ils pariè

rent ſi haut, qu'il ne fut plus poſſible de ne pas les

entendre, & ce même Miniſtre qui s'étoit oppoſé

à leur humble ſupplication, ſe déterminant à les

dédommager du tems où ils avoient trouvé ſon

oreille ſourde, reparut dans cette Chambre pour

leur accorder quatre fois plus qu'il ne leur avoit

refuſé. Cette condui c indiqua à l l1lande la manière

dont elle pouvoit s'y prendre pour fixer à l'avenir

l'attention du Miniſtre; elle ſentit que la voix de

l'humilité & de la ſoumiſſion n'étoit pas celle qui

pouvoit aſſurer le ſuccès de ſes demandes , elle

changea de ton, & les affaires changèrent de face. Il

reſte à examiner juſqu'à quel point la Grande-Bre

tagne eſt affectée de cette révolution.— J'ai toujours

conſidéré l'Irlande comme faiſant partie de l'Empire

Britannique, & comme telle, participant de droit

à tous les avantages, à toutes les immunités dont

· jouit l'Angleterre; mais les derniers Miniſtres de S.M.

· ne voyoient pas de même ; leurs notions étranges

de la conſtitution les portoient à concentrer dans

l'Iſle de la Grande-Bretagne tout ce qui y reſtoit de

reſſemblant à l'eſprit de liberté, pour opprimer &

tyranniſer au dernier excès ceux des ſujets de leur

Maître, qui avoient le malheur de vivre en Irlande

ou au-delà de l'Atlantique, Mon opinion à l'égard

de l'Irlande, ainſi qu'à l'égard de l'Amérique, eſt,

qu'il étoit abſurde & injuſte de notre part, de vou

loir faire des loix pour les peuples qui habitent

ces diverſes contrées, ſans leur concurrence & leur

conſentement; enſotte, qu'ainſi que je n'ai ceſſé de

m'écrier contre l'injuſtice du traitement que l'on

faiſoit à l'Amérique, je n'héſite point de déclarer

que les prétentions de l'Irlande ſont juſtes en elles

mêmes : c'eſt donc ſur le principe de la juſtice que

"-
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je fonde eſſentiellement les propoſitions que je vais

avoir l'honneur de faire à la Chambre. — Je pour

rois y ajouter les conſidérations politiques & de

ſimple prudence ; mais eſt-il un ſeul des honorables

Membres, qui ne ſente comme moi, que le moment

où nous ſommes engagés dans une guerre compli

quée avec diverſes Puiſſances étrangères, n'eſt pas

celui qu'il conviendroit de prendre pour employer

contre l'Irlande les divers moyens que nous aurions

de la punir de l'irrégularité de ſa conduite. J'eſpère

que les tems ee ſont plus où les idées de coercion,

les mouvemens inconſidérés du reſſentiment, de la

colère & de la vengeance étoient les inſtigateurs

infidèles des meſures de la Grande-Bretagne, & que

l'exemple de l'Amérique nous a appris à être ſages à

nos dépens ; je ne crois donc pas devoir recourir à

la force des argumens, pour engager la Chambre à

penſer comme moi, qu'il y auroit de la folie à

en agir avec l'Irlande, comme on en a agi avec

l'Amérique, & qu'au lieu de s'occuper des moyens

de la tourmenter, au lieu d'ajouter à ſes détreſſes,

notre premier ſoin doit être de la ſoulager, de la

rendre heureuſe autant qu'il eſt en ſon pouvoir

de l'être, & au nôtre , d'y contribuer ; le ſeul

moyen de la rendre vraiment utile à la Grande

Bretagne, eſt de l'attacher encore plus fortement

à nous par les liens de la reconnoiſſance. — Je ne

diſconviendrai pas que la manière dont l'Irlande s'y

eſt priſe pour arriver à ſes fins, n'eſt pas auſſi agréa

ble qu'on eût pu le deſirer en Angleterre; mais je ne

vois pas pour cela qu'elle ſoit blâmable, parce que

la dernière Adminiſtration lui a appris qu'elle n'a-

voit pas d'autres moyens à employer.— Conſidé

rons actuellement, ſi tandis que d'une part, l'Ir

lande gagne tout, nous perdons réellement quelque

choſe à la révolution qui comble ſes deſirs.— Le

droit que prétendoit avoir l'Angleterre à l'exercice

de la légiſlation ſuprême ſur toutes les dépendances
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de l'Empire, étoit-il véritablement un droit poſitif,

ou bien un ſimple ſymbole de ſuprématie, exiſtant

par une convention tacite ? Je crois qu'il n'étoit que

ce ſymbole, & que comme tel il eût pu ſubſiſter

entre les deux pays juſqu'à la fin des ſiècles, ſans

cauſer le moindre ombrage; mais les derniers Mi

niſties de S. M. érigeoient tout en droit poſitif, &

l'abus qu'ils n'ont ceſſé de faire du pouvoir qu'ils

fondoient ſur ces droits de leur propre fabrique,

a alarmé l'Irlande au point de la forcer aux meſures

, qu'elle a priſes. — ll eſt donc de la prudence, pour

ne pas dire d'une indiſpenſable néceſſité, de mettre

promptement un terme à ces diſcuſſions, à ces jalou

ſies nationales, & il eſt de la bienſéance de le faire

de bonne grace ; je commencerai par propoſer la

révocation du ſtatut de la fixième année du règne de

George I, en vertu duquel ce pays s'eſt attribué,

comme inhérent en lui, le pouvoir de faire des loix

pour l'Irlande : ce n'eſt pas d'aujourd'hui que les

plaintes de ce Royaume ſe ſont fait entendre à ce

ſujet : elles s'élevèrent avec force au moment même

ou l'acte paſſa,& depuis elles n'ont ceſſé de retentir.

— Après avoir révoqué cet acte de George I, on ne

voit guère quel intérêt nous aurions à nous oppoſer

à la ſeconde prétention de l'Irlande, qui confiſte à

rétablir dans ce Royaume la juriſdiction des appels.

Ces deux points de la conteſtation ſont les ſeuls

qui concernent directement le Parlement, & ſur

leſquels par conſéquent cette Chambre ait à pronon

cer; les autres regardent la Couronne avec laquelle

·il convient que le Parlement d'Irlande les ajuſte : de
ce dernier nombre eſt la révocation de la loi de

Poyning, en vertu de laquelle le Conſeil Privé d'Ir

lande pouvoit annuller tout acte de ce Parlement,

avant de le tranſmettre en Angleterre, enſorte qu'il

n'étoit pas rare de voir paſſer unanimement dans les

deux Chambres, des bills auxquels les Membres,

qui dans le fond y étoient le plus oppoſés, don
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noient leur ſuffrage pour ſe rendre populaires, étant

certains qu'ils ſercient annuliés au Conſeil Privé ;

il étoit naturel ſans doute qu'une pareille loi fût

odieuſe au Corps de la Nation : un ab is qui ne lui

étoit pas moins inſupportable , eſt le droit que

s'étoit arrogé le Conſeil-Privé d'Angleterre de viſer

les bills paſſés au Parlement d'Irlande, & de les

renvoyer dans un état de mutilation qui en détrui

ſoit totalement l'objet; on ne peut concevoir à quel

point le Conſeil-Privé d'Angleterre a abuſé de ce

piétendu droit! l'Irlande a toujours ſoupçonné, &

je crois avec raiſon, que cette réviſion & mutilation

étoient ici l'ouvrage d'un ſeul individu : ce qui a

porté à cet égard le mécontentement à ſon comble,

eſt l imprudence que l'on eut d'altérer ici le bill que

le Parlement d'Irlande avoit jugé convenable de

paſſer, pour punir la mutinerie dans ſon établiſſe

ment militaire : la perſonne qui s'aviſa ici d'y por

ter la coignée, le fit fi inconſidérément, que d'un

bill, limité dans ſa durée, elle en fit un bill per

étuel, en vertu duquel on établiſſoit en Irlande ce

à quoi elle s'étoit toujours oppoſée avec le plus de

chaleur, une armée perpétuellement ſur pied! l'Ir

lande a t-elle tort de réclamer le droit de faire

pour elle-même des loix que nous avons ſi mal

faites pour elle « ?

La motion du Miniſtre paſſa ; par elle,

S. M. eſt ſuppliée de prendre les meſures

qui , dans ſa ſageſſe royale lui paroîtront

tendre plus directement à ce but important.

Le 13 la Chambre s'occupa des nouvelles

taxes pour le payement de l'intérêt de l'em

prunt ; on ſe reſſouvient que lors de la révo

lution de l'Adminiſtration , le Lord Nor h

en avoit propoſé pluſieurs qui n'étoient point

encore paſſées en Loix , parce que ſa retraite

i
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arriva avant qu'il eût conſommé l'opération

du Budget pour l'année courante. C'eſt le

Lord John Cavendish qui étoit chargé de

terminer cette affaire.

» Ii ſe leva pour s'acquitter d'une tâche qui, dit il,

étoit fort déſagréable, mais que le devoir rendoit

néceſſaire; ſavoir, de propoſer quelques taxes, au

lieu de celles qui avoient été projettées, mais qu'on

avoit trouvé ſujettes à difficulté. Telle étoit celle

ſur les Spectacles , qu'on regardoit comme déſa

gréable au peuple & de peu de produit. Il avoit été

propoſé d'en mettre une ſur le tranſport des mar

chandiſes dans l'intéiieur du Royaume par terre &

† mer; mais la façon de la percevoir, comme on

l'avoit projettée, ayant de grands inconvéniens,

Milord Cavendish, au lieu d'un droit de 3 deniers

par tonneau pour chaque mille, propoſa de lever la

taxe aux barrières des chemins par tout le Royaume,

à raiſon de 5o pour cent pour les tranſports par

terre; &, quant aux tranſports par eau, de faire

percevoir 2 shellins par tonneau annuellement ſur

chaque bâtiment employé à la navigation intérieure,

Il ajouta qu'il avoit fait l'eſſai de la perception du

premier de ces droits, en envoyant pour cet effet

des gens aux différentes barrières du Royaume, &

qu'en conſéquence il calculoit qu'ils produiroient

enſemble 38o,ooo l. ſterl. par an. De plus, il pro

poſa une taxe additionnelle d'une livre ſterl. par an

ſur toutes les voitures à quatre roues ; ce qui, avec

l'ancienne taxe, feroit un droit de 6 l. ſterl. 12 shel.

par an ſur cette eſpèce de voiture. L'on fit quelques

remarques paſſagères ſur différentes parties du plan ;

& Milord Mahon l'ayant comparé avec celui de

l'ancien Miniſtre, fort au déſavantage du dernier,

Lord North ſe défendit contre cette attaque : il con

vint néanmoins que la taxe, telle que la propoſoit

le nouveau Chancelier de l'Echiquier, ſeroit plus

, - légère
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légère que la ſienne ; mais il douta qu'elle fût auſſi

d' n auſſi grand produit. Les motions de Mylord

Cavendi.h paſsèrent ſans contradiction. -

Il n'en fut pas de même le lendemain, lorſque

ces réſolutions, priſes par la Chambre en Comité de

Subſide, furcat rapportées à la Chambre en plein. Le

Comte Nugent s'y oppoſa le premier : il commença

ſon diſcours par ſe laver du ſoupçon de vouloir

contrecarrer les projets du nouveau Miniſtère par

eſprit de parti ou par envie de ſe diſtinguer, quoi

qu'il avouât que les principes qu'il avoit ſuivis de

puis ſon enfance, & qu'il n'abandonneroit qu'à la

mort, ne s'accordoient pas avec ceux des Membres

de la nouvelle Adminiſtration. Le bien public étoit

la ſeule règle de ſa conduite ; &, par ce motif, il

déſapprouvoit le plan du nouveau Chancelier de

l'Echiquier, comme il avoit déſapprouvé celui de

ſon prédéceſſeur, parce qu'une taxe ſur le tranſport

des marchandiſes & la communication intérieure

étoit oppreſſive pour une nation commerçante, nui

ſible à l'induſtrie & à la circulation, &c. M. M'Donald

appuya ces obſervations & trouva de l'injuſtice à

faire payer le ménie droit de paſſage à un poids égal

de matériaux vils, tels que le ſable , les briques, &c.

& à des marchandiſes précieuſes. Sir Charles T urner,

† te me ami de la préſente Adminiſtration,

e déclara auſſi contre les taxes propoſées. Cependant,

après q e le LordJean Cavendish eut répondu à leurs

objecti ns, ſur-tºut en obſervant que la taxe tom

beroit moins ſur les Voituriers que ſur le Public en

général, pour lequel elle ne ſeroit pas un objet de

conſ quence, le rapport fut approuvé, ſans même

lever les voix c«. · · ·

Le 24 la Chambre en Comité, après avoir

terminé l'aftaire des taxes , rédigea le bill

pour autoriſer le Roi à conclure la paix ou

une trève avec l'Amérique.

I.5 Juin 174 F. f
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M. Hartley fit# obſervations ſur ce bill

important, & en Particulier ſur la clauſe qui auto

riſoit à traiter avec des individus indépendamment

du Congrès , qu'il falloit cependant, obſerva-t-il,

regarder comme la ſeule autorité inveſtie des pou

voirs pour traiter avec les Puiſſances étrangères.

» S'adreſſer à d'autres, ajouta-t-il, ſeroit un pro

cédé contraire à la droiture ; ce ſeroit encourager la

trahiſon & la perfidie, inſpirer des ſoupçons aux

Américains. Nous n'avons que trop uſé de duplicité

avec ce brave peuple ; il eſt tems d'eſſayer ce que

des procédés francs & ouverts pourroient produire.

Il ne convient pas à la dignité de l'Angleterre de

traiter avec des corps d'hommes qui n'ont pas des

commiſſions ou des pouvoirs à cet effet. Eſſayons

une fois quelles ſeront les conſéquences d'une con

duite droite avec un peuple que nous avons perdu

avec une politique étroite, oblique & myſtérieuſe «.

Le bill ne laiſſa pas de paſſer ſans autre

amendement ; mais il n'eſt pas ſûr qu'il ait

le ſuccès déſiré, ni peut être qu'il ait été

dreſſé dans cette intention. -

Des dépêches du Lord Hove , en date du

2o Mai, nous apprennent que l'eſcadre An

gloiſe, formée en demi lune, croiſoit alors

entre la rade de Hailde & le port du Vlie ,

, dans l'intention, non-ſeulement d'empêcher

la jonction entre l'eſcadre du Texel & celle

de l'Amiral Bylandt , mouillée au Vlie,

mais auſſi de s'oppoſer à leur ſortie, au cas

qu'çlles vouluſſent appareiller. Elles ajoutent

iue l'eſcadre tient le large à cauſe du danger

† bas-fonds & du tirant d'eau conſidéra

ble de nos vaiſſeaux ; mais on envoie les

cutters qui s'approclient de fort près , &

donnenttoutes les informations néceſſaires.
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, Dans ces dépêches , il n'eſt nullement

queſtion du projet d'attaquer les vaiſſeaux

dans le port , ſon exécution entraîneroit

de grandes difficultés ; mais ſi l'on y ſonge,

il ſemble qu'on devroit ſe hâter , de peur

de n'en avoir pas le tems.

· La Compagnie des Indes, dit un de nos papiers,

vient de recevoir la nouvelle de l'arrivée en Irlande

du paquebot le Swallow. Ce bâtiment étoit parti

du Bengale le 3 Janvier, & de Madras le 29 du

même mois. Il eſt arrivé à Ste-Hélène le 3 Avril , &

a fait voile pour l'Angletterre le 8 du même mois. A

cette époque, on n'avoit encore aucune nouvelle de

l'Amiral Bickerſton. — On dit que ce paquebot

apporte des dépêches du Lieutenant-Général Sir

Eyre Coote, dans leſquelles il rend compte d'une

victoire remportée par ſes troupes ſur Hyder-Aly,

au ſiége de Tellichery ; la garniſon qui venoit de

recevoir un renfort, fit une ſortie dans laquelle la

nombreuſe armée de l'ennemi fut totalement défaite.

Hyder-Aly a eu beaucoup de monde de tué, & on

lui a fait une infinité de priſonniers. Son artillerie eſt

tombée entre nos mains ; il a laiſſé, ajoute-t-on ,

2ooo morts ſur la place, & 4ooo priſonniers entre

nos mains. Ses troupes, compoſées en grande partie

d'Européens , diſputèrent longtems la victoiie au

Chevalier Eyre Coote, qui parvint à la fin à les

tailler en pièces. Les deux fortereſſes que couvroit

l'armée d'Hyder-Aly, ſe ſont rendues auſſitôt après

cette victoire.— Au reſte, ces nouvelles n'ont point

encore été données authentiquement par la Compa

gnie des Indes ; on attend les détails qu'elle publiera

& ceux qu'elle pourra donner encore de l'eſcadre aux

ordres de l'Amiral Hughes ce,

On lit dans des lettres de Ste-Lucie, qu'on

" y a reçu la fâcheuſe nouvelle qu'on a eſ,

-

f 2
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ſuyé à Antigoa un incendie qui a cauſé

beaucoup de dommage , & ſur-tout fait

beaucoup de tort à la récolte de cette an

née , qui a été en partie conſumée. On

ajoute que pluſi urs navires marchands ont

été la proie des flammes. Mais comme on

n'a point encore de détails de cet évène

ment, que tout ce qu'on en dit ſe réduit

à des bruits , on ſe flatte que le dommage

n'a pas été ſi grand qu'on ſe le repréſente.

» Il règne ici une eſpèce d'épidémie qui, depuis

quelques jours, confine dans leurs lits les trois quarts

& demi des deux Cités de Lcndres & Weſtminſter :

le nom d'influenta , que lui donne la Faculté, in

dique qu'il y a quelque choſe de contagieux dans

l'air, & l'on ne pouvoit que s'y at endie ; car le

doyen de nos vieillards n'a jamais vu une ſaiſon

pareille : depuis Février, qu1 a été très-beau, à

peine avons-nous entrevu le ſoleil dans les nuages

ſombres qui nous le dérobent ; des pluies conti-.

nuelles, ou des brouillards épais. Des tranſitions

rapides du froid au chaud & du chaud au froid ; les

jambes enflées & couvertes d'une eſpèce d'éréſipelle ;

la gorge & les yeux glonfiés ; de violens maux de

tête & d'eftomac ; des friſſons & des accès de fièvre,

ſont les ſymptômes de cette maladie, qui, juſqu'à

préſent, n'a heureuſement enlevé que peu de per

ſonnes. Le théâtre de l'Opéra eſt fermé, faute de

ſujets en état de paroître ; les autres le ſeront bien

tôt, faute de ſpectate4rs : en un mot, le Prince de

Galle, le Duc de Cumberland, & la majeure partie

de la Cour ſe ſentent des effets de cette maladie *.

4>
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v F R A N C E.

De V E R s A 1 L L E s , le 1 r Juin.

LE 2 de ce mois , LL. MM. & la Fa

mille Royale ſignèrent le contrat de ma

riage du Vicomte de Buffevent , Capitaine

réformé au Régiment Dauphin Dragons,'

avec Mademoiſelle Chaumont de la Ga

laiſiere.

Le même jour la Comteſſe de Juigné eut

l'honneur d'être préſentée à LL. MM. & à

la Famille Royale par la Marquiſe de Juigné.

· Le 5 , la Comteſſe de Saiſſeval eut l'hon-,

neur d'être préſentée à LL. MM. par Ma

dame Victoire de France , en qualité de

Dame pour accompagner cette Princeſſe. .

Le même jour le Marquis de Bombelles,

Miniſtre du Roi près la Diète générale de

l'Empire , de retour en cette Cour par

congé , eut l'honneur d'être préſenté à

S. M. par le Comte de Vergennes, Miniſ

tre & Secrétaire d'Etat, ayant le départe

ment des Affaires Etrangères.

De PA R I s , le r r Juin.

ON a publié la liſte nominative des Offi

ciers tués & bleſſés à bord des vaiſſeaux

arrivés au Cap ; nous la placerons ici.

Tués ſur le Triomphant , le Chevalier du Pavil

lon , Capitaine de Vaiſſeau, Commandant. - Le

Diadême, le Chevalier de Brocherenil, Officier auxi

liaire. - Le Conquérant, M. de la Forgerie, Sous

Lieutenant au régiment d'Agénois. - Le Magna

|
| |
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nime, M. de Trogeſf, Sous-Lieutenant au régiment

de Foix. - La Bourgogne, M. de Kerolain, Garde

Marine. — Le Palmier, M. de Karue1, Lieutenant

de Vaiſſeau. - Le Northumberland, MM. de Saint

Céſaire, Capitaine de Vaiſſeau, Commandant ; de
le# de la Mctterie, Lieutenant de Vaiſſean.

Bleſſés ſur le Duc de Bourgogne, MM. de Champ

martin, Capitaine, contuſion au bras gauche ; Bar

thon de Montbas, Enſeigne de Vaiſſeau, bleſſé légè

rement ; de Videlon du Liſcouet, ſecond Capitaine,

amputé à la jambe gauche ; de Queteville, Lieute

nant au régiment de Champagre, bleſſé grièvement.

- Le Sceptre , MM. de Mallet, Lieutenant de Vaiſ

ſeau , bleiſé légèrement ; de Laulanie, Enſeigne de

Vaiſſeau , forte contuſion ; de Montlezun , Lieute

mant-Colonel du régiment de Touraine, auſſi fotte

contuſion ; de Montalembert , Lientenant en ſecond

du régiment de To,raine, plaie légère ; le Cente

de Vaudreuil , Chef-d'Efcadre, bleſſé légèrement,

- Le Souverain , M. Durouret, bleſſé légèrement

à la goge. - Le Deſtin , M. de Toll, Lieutenant

de Vaitieau Suédois, piaie légère, & contuſi n à la

cuiſſe gauche. — Le Languedoc , MM. Vieuxbourg

de Rozily, Lieutenant de Vaiſſeau , bleſſé griève

ment ; Charron du Porte'ie , Officier anxiliaire ,

contuſion à la jambe droite ; de Gorillard , Capi

taine en ſecond du régiment de Monſieur, bleſſure

légère à la jambe gauche ; de la Broſſe, Lieutenant

au régiment d'Armagnac , brûlure au viſage ; Du

marché, Porte-Drapeau dt régiment d'Armagnac,

une contuſion à l'œil droit. — La Couronne, MM

de Champagny, Lieutenant de Vaiſſeau, bleſſé griè.

vement ; de Marnières, Enſeigne de Vaiſſeau, bleſ

ſé légèrement ; de Jean, Lieutenant au régiment de

Beauce, le viſage brûlé; Tenneguy, Sous-Lieutenant

au régiment d'Àrmagnac, un éclat à la main gauche.

— Le Diadêm:e , MM. de Clerimbert, Lieutenant

de Vaiſſeau, ccntuſion à la main droite ; Roſland,

:
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Officier auxiliaire, bleſſé légèrement ; de Villé,

Capitaine en ſecond du régiment d'Armagnac, blef

ſé grièvement. - Le Conquérant , M M. Dupuy ,

Lieutenant de Vaiſſeau, forte contuſion à la cuiſſe

droite ; de Bleſſinga, Lieutenant de Vaiſſeau, forte

contuſion au bras & à la cuiſſe gauche ; de Lirec,

Garde-Marine, bloſſé à la jambe droite. — Le Ma

gnanime , MM. le Comte de le Begue, Capitaine

Commandant ; le Chevalier de Carcaradec , Lieu

tenant de Vaiſſeau ; le Villain, Officier auxiliaire ; dn

Froſſey, auſſi Officier auxiliaire ; Deshayes, Lieutenant

au régiment de Foix. - Le Scipion , MM. d'Aſſas

de Mondardier, Lieutenant de Vaiſſeau , contuſion

au genou gauche; Dumonte!, Capitaine au régiment

d'Agénois ; d'Haihemard , Sous-Lieutenart au régi

meat de Viennois. - Le Neptune , M. de Renoard,

Enſeigne de Vaiſſeau, bleſſe grièvement. — Le Ci

toyen, MM. d Ethy, Capitaine-Commandant, qu -

tre contuſions ; Bicher , Officier auxiliaire, trois

cºntuſions. — Le Réfléchi, MM. de Médine, Capi

1aine-Commandant, plaie a l'œil gauche ; Deſpiès,

Lieutenant de Vaiſſeau, bleſſé légèrement ; de Co

equet, Lieutenant au régiment d'Agéncis, forte con

tuſion ; Martin, Oficier auxiliaire , forte plaie à

I'œil droit ; de Châtcaufur, Garde-Marine , forte

contuſion à la cuiſſe droite. — Le Magnijique, MM.

Montel, Officier Suédois , brûlure au viſage ; de

Trouront, Capitaine au régiment d'Agénois, le

bras caſſé.

On compte ſur la Ville de Paris MM. de

- Villeneuve Flayoſe , Lieutenant de vaiſſeau ,

tué; de Beaucouſe , Enſeigne de vaiſſeau ,

qui a eu la jambe emportée; le Comte Henri

de St-Simon, & M. de Kerleru, bleſſés légè -

rClnent.

, On apprend que le Roi vient d'ordonner

la conſtruction de 1 2 vaiſſeaux de ligne de

f 4
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11o, de 8o & de 74 canons; ſes ordres à

cet effet ont été déjà expédiés dans les dif

férens ports du Royaume. -

Ce fut le 6 de ce mois que les Elus Géné

raux des Etats de Bourgogne, préſentés parle

Prince de Condé, Gouverneur de cette Pro

vince , & par M. Amelot, Secrétaire d'Etat,

en ayant le département, ont eu l'honneur

de remettre au Roi la Délibération par la

quelle ils ont offert à Sa Majeſté un vaiſſeau

du premier rang. - -

, Le même jour, les Prévôt des Marchands,

Echevins & Conſeil de la Ville de Paris ,

preſentés par M. Amelot, Secrétaire d'Etat

ayant le département de cette Ville, ont

également eu l'honneur de remettre au

Roi la Délibération par laquelle ils ont dffert

à S. M. un vaiſſeau de 1 1o canons, que le

Roi a nommé la Ville-de-Paris. -

Ces délibérations & les ſentimens qu'ell s

expriment , ont été rendus puolics. Dans

l'une & l'autre , les ſujets de S. M. n'ont

xien de plus cher que de lui donner de nou

velles preuves de leur amour & de leur

attaclrement pour ſa perſonne , lorſqu'il

s'agit de la gloire de l Etat : la Bourgogne eſt

dans l'heureuſe poſſeſſicn de donner l'exem

ple du zèle ; elle l'a manifeſté dans tous les

tems, non par de ſtériles vœux, mais par

les ſecours les plus efficaces & les plus

prompts. Les Elus de cette Province ont

arrêté en conſéquence qu'il ſeroit offert par

eux , au nom des Etats de Bourgogne , un

# ,
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don gratuit extraordinaire de la ſomme d'un

million de livres, pour être employé à la

conſtruction & armement d'un vaiſſeau du

premier rang ; que S. M. en daignant accep

ter ce nouveau témoignage du zèle des

Bourguignons & de leur tendre amour pour

ſa perſonne, ſera ſuppliée de faire nommer

le vaiſſeau les Etats de Bourgogne ; que ſi

parmi les Officiers de Marine il s'en trouve

quelques uns que S. M. juge dignes de com

mander un vaiſſeau de ce rang, elle ſera de

même ſuppliée de vouloit bien, autant que

ſon ſervice le permettra, leur confier, de pré

férence, le commandement de celui-ci; qu'il

ſera ouvert , ſous le bon vouloir du Roi ,

un emprunt, au nom de la Province, d'un

million , qui ſera porté au Tréſor Royal ;

qu'on pourvoira, par les moyens les plus

doux & les moins onéreux, au paiement des

arrérages & des capitaux de cet emprunt; que

ſur cette ſomme d'un million , il ſera rem

bourſé 1o4,ooo liv. priſes ſur le produit des

émolumens attachés aux trois places d'Elus

du Clergé, de la Nobleſſe & du Tiers-Etat,

qu'ils y conſacrent dès à préſent en totalité

& pour les trois ans que doit durer leur

Adminiſtration. -

, La délibération de la ville de Paris ex

prinne d'auſſi , grands ſentimens de zèle,

d'amour & d'attachement. Ces exemples

de Patriotiſme ont été ſuivis par les Re

ceveurs - Généraux des Finances , qui ont

offert 6oo,ooo livres , & par la Com

A f 5
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pagnie des Fermiers Généraux qui a offert

1,ooo,ooo. Les Régiſſeurs Généraux des

Aides, les Adminiſtrateurs Généraux des

Domaines , les Fermiers de la Caiſſe de

Poiſſy & les autres Compagnies de Finance

ont donné les mêmes marques de leur

zèle. - -

Sa Majeſté a chargé le Mimiſtre de ſes

Finances de leur en témoigner ſa fatisfac

tion. -

\ L'empreſſement des Particuliers ne s'eft

pas manifeſté avec moins d'énergie. Des

Citoyens de tous les états ont ſouſcrit en

foule pour des ſommes conſidérables ; mais

S. M. n'a pas cru devoir les accepter, &

Elle a ordonné à M. Amelot, Secrétaire

d'Etat , d'écrire à M. de Caumartin, Prévôt

des Marchands, & à M. Lenoir, Lieutenant

Général de Police de la ville de Paris, une

lettre par laquelle il témoigne la ſenſibilité

de S. M. à l'empreſſement des Citoyens de

tous les ordres qui veulent ſouſcrire pour

réparer la perte que ſa marine vient d'éprou

ver; qu'en acceptant les offres des Princes

ſes freres, & celles des Provinces, des Villes

& des Corps qui donnent dans cette occaſion

des preuves de leur patriotiſme, Elle ne croit

pas devoir profiter des offres des Particuliers.

Reſſource que la fituation de ſes Finances ne

rend pas néceſſaire ; que ſa bonté & ſon

amour pour ſes ſujets s'oppoſent à des con

tributions volontaires , dont le plus grand

nombre ſeroit moins proportionné aux fa

\

-
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cultés de ceux qui s'y ſoumettroient, qu'à

leur affection pour ſa Perſonne , leur con

fiance dans la ſageſſe de ſes vues , & c.

Le 9 de ce rnois , les Six - Corps des

Marchands & les Counmunautés d'Arts &

Métiers de la ville de Paris , préſentés par

le Duc de Briſſac , Gouverneur de cette

viile , & par M. Amelot, Secrétaire d'Etat

en ayant le département , ayant à leur tête

M. Lenoir , Lieutenant Général de Police ,

& M. de Flandres de Brunville , Procu

reur du Rci , cnt eu l'honneur d'offrir à

S. M. une ſomme de 1,5oo,oco liv. pour

un vaiſſeau du premier rang.

Il eſt fort queſtion depuis quelques jours

d'un grand avantage remporté dans l Inde

par M. d'Orves ſur l'Amiral Hughes , ſi

- cette nouvelle ſe confirme , & ſi , comme

on le dit , il a pris 33 tranſports , il faut

qu'il ait rencontré plutôt les deux vaiſſeaux

du Commodore Johnſtone, & les 4coo hom

mes que conduiſoit le Général Meadow.

Le 6 de ce mois un Courier du Cabinet

de Madrid , arrivé ici , a apporté les lettres

du Roi d'Eſpagne à M. le Duc de Bourbon,

& à trois ou quatre jeunes Seigneurs , qui

ont obtenu la permiſſion d'aller ſervir au

ſiége de Gibraltar. Ce Courier partit de Ma

drid le 29 Avril ; on y avoit appris que le .

23 D. Louis de Cordova ſe diſpoſoit à met

tre à la voile de Cadix avec une eſcadre

Eſpagnole, & la diviſion de M. le Comte

dc Gttichen. - -

- f 6
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Il ſe confirme que le Baron de Falkenhayn

a mis à la voile de Mahon avec ſa diviſion

le 2 5 du mois dernier; les détails que i'on

lit dans la lettre ſuivante de Toulon, prépa

roient à ce départ.

* , » Depuis quelque temps on eft occupé ici à

charger ſur cinq bâtimens de tran port qui ont été

frétés pour le Roi, des munitions de guerre, comme

bombes, boulets, poudre, mèches & une grande

quantité de barriques. Le myſtère de cet arme ment

a été divulgué par l'arrivée d' n Commiſſaire Eſ.

pagnol, qui a des ordres de vérifier les munitions

embarquées, & de prendie la dimenſion des boulets

& des bombes. Toutes ces munitions ſont pour le

camp de St-Roch, & ſe rendront à Algéſiras, ſous

l'eſcorte de la corvette la Coquette, commandée

par M. de Graſſe Biançon, Lieutenant de vaiſſeau.

La Coquette a auſſi à bord des munitions de guerre.

— Les Officiers des régimens François employés à

Minorque, & qui avoient eu des ſemeſtres, arrivet t

journellement ici, & s'embarqueront ſur le convoi

qui ſera eſcorté par la Coquette, ainſi que quelqces

compagnies de Canonniers. S. M., empreſſée de

récompenſer les ſervices des Officiers de la Marine,

vient d'accorder les graces ſuivantes à ceux de ce

département qui ſont embarqués ſur l'eſcadre du

Comte de Graſſe. Sur le vaiſſeau le Souverain. Au

Chevalier de Glandevez, Caritaine-Commatdant,

1 5oo liv. de penſit n & une letttre de ſatisfaction au

nom du Roi ; à M. de Beauſſier, Lieutenant, une

compagnie d'Infanterie dans la divifion ; à M. de

Mazenot, Lieutenant , la croix de St-Louis. Sur le

vaiſſeau le Céſar. A M. l'Hermite-Maillane, Lieute

nant, une penſion de 3oo livres ; au Chevalier de

Caſtillon , id. la croix de St-Louis ; à M. Simon de

Broutieres, Enſeigne, une gratification de 5oo l. ;

à M. Barthon de Montbas, id. une Lieutenance de
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compagnie dans la# Sur le vaiſſeau le Pluton. .

Au Chevalier d'Abbadie-Saint-Germain, Lieutenant, .

une lettre de ſatisfaction, au nom du Roi. Sºr le

vaiſſeau le Marſeillois. A M. de Champmartin,

Capitaine en ſecond, une lettre d'éloge au nom du

Roi ; à M. d Eſporcellet, Lieutenant, la croix de
St-Louis «. - - -

On s'occupe beaucoup dans le public du

projet d'établir des correſpondances égale

ment ſûres & ſecrettes à des diſtances con- .

ſidérables , depuis l'annonce qui en a été

faite , les têtes paroiſſent avoir fermenté

& s être vivement occupées de l'eſpèce de

procédé qu'on peur employer. La lettre ſui

vante qui nous a été adreſſée n'en offre pas

de bien faciles dans l'exécution ; mais elle

contient des détails qui peuvent piquer la

curioſité.

» M., j'ai dernièrement lu dans un Journal public

ql'une perſonne propo oit au Gouvernement un

procédé ſecret pour faire rendre, avec la plus grande

célérité, des ord es de Verſailies à Breſt ou Toulon.

L'annonce ajoute que l'Auteur, n'employant ni les pa

villons,ri les feux, n'abeſoin que d'un ſeul inſtrument

pour, de poſteen poſte, faire parvenir ſacorreſpondan

ce aérienne. Tout concours d'obſervations ne peut

qu'être utile. Sans prétenticns quelconques, me boi

nant à extraire de certains matériaux recueillis en

Aſie, & à rendre ſimplement à la lumière un moyen

de communication qui, dans la haute antiquité, fut

nſité, & depuis long-tems Faroît avoir été perdu

de vue , je déſire bien ſincèrement, pour l'avantage

de l'Etat, que l'invention ſoit plus ſimple & plus

expéditive. Pcur donner une idée ſatisfaiſante de la

notice particulière que j'ai recueillie, il me ſuffira

de tranſcrire ici le précis d'une lettre adreſſée à un .

Seigneur, Chevalier des Ordres du Roi. - Voici,
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M., le ſens de ce qu'un ancien Auteur a dit ſur ce

ſujet : Jadis, par des ſignaux, l'on a formé & l'on

a auſſi repréſenté des phraſes, c'eſt-à-dire, ſelon mon

opinion, que de ces ſigaaux les uns étoient alphabé

tiques, les autres des eſpèces d'hiéroglyphes. Ces

derniers, encore employés dans quelques parties de

la haute Aſie, correſpondent à ceux dont en Europe

l'on ſe ſert, particuliérement ſur mer. Les ſignaux

que j'appelle hiéroglyphiques ſont de tous les plus fa

ciles & les plus expéditifs pour repréſenter une cen

taine de phraſes convenues. Ainſi dans l'hypothèſe

où il ſeroit queſtion de ccmmuniquer à une eſcad e

l'ordre ſuivant : l'ennemi paroît, chaſſe générale ;

ou bien à des aſſiégés cet ordre-ci : avant le point

du jour l'on attaquera les lignes; de votre côté

faites une ſortie. Voilà dans le premier exemple

vingt-huit lettres, & dans le ſecond ſtixante-ſix,

qu'un ſeul ſignal , préalablement con enu, pourra

en un moment tranſmettre , ſoit d'un vaiſſeau à

d'autres, ou de deſſus une hauteur dans une place

aſſiégée. Mais s'il s'agit de communiquer des ordres,

des avis particuliers, imprévus & détaillés, il eſt

ſenſible que de tels moyens ſont abſolument inſuf

fiſans. Cependant la grande facilité de ces ſignaux

hiéroglyphiques, & auſſi la pareſſe, peuvent avoir

inſenſiblement fait négliger ceux par leſquels l'on

avoit ſu former les phraſes; enſuite l'ignorance

paroît les avoir totalement perdu de vue, quoi

qu'infiniment ſupérieurs , aux autres. Au ſurplus,

voici comme je conçois les procédés alors uſités pour

ceux-ci; en en faiſant l'application à notre alphabet

François. L'on avoit fait dreſſer, de diſtances en diſ

tances, à la portée de la vue, & autant qu'il étoit

poſſible, ſur des lieux élevés & apparens, des mats,

aux pieds deſquels étoient établis des eſpèces de

vedettes baraquées à poſte fixe. Chacun de ces petits

établiſſemens doit être ſuppoſé avoir été fourni

au moins de vingt-cinq pa illons, leſquels étºient
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aſſujettis de façon à ne pouvoir être les jouets des

vents, & qui d'ailleurs bien différenciés par des cou

leurs & des formes tranchantes, devoient ainſi ,

d'après une convention ſecrette, tenir lieu chacun

d'une des 24 lettres de l'alphabet. Le vingt - cin

quième pavillon que j'ai dit être néceſſaire, étoit

Peur le ſignal , d'attention au commandements

Maintenant ſuppoſons que de Verſailles ces anciens

Aſiatiques euſſent dû faire parvenir à Breſt, ou à

Strasbou g, le contenu d'un ordre commençant per

ces mots : Le Roi ordonne que, &c. D'abord, l'on

auroit pu élever un drapeau blanc, ſuppoſé ſigual

d'attention au commandement : ſur le champ, les

védettes, de poſtes en poſtes, en auroient auſſi fait

flotter un pareil, & l'a :roient laiſſé en vue pendant

quelques minutes, afin d'être bien aſſurés que ſur

toute la route les vigies étoient préparées à rece

voir & tranſmettre les ordies. Alors baiſſant le ſ

gnal blanc, l'on aureit élevé celui qui, par con

vention, auroit pu repréſenter la lettre L, qui tout

de ſuite eût été remplacé par le ſigre affecté à la

lettre E, lequel auſſi preſtement eut fait place à la

lettre R ; il en eût été de même de O , de I, &

du reſte de l'ordre portant, comme l'on a dit, le

Roi ordonne que , &c. L'on pouvoit de plus indi

quer une erreur, une ſimple pauſe, ou la ſépara

tion des mots , en faiſant auſſi flotter en l'air un

autre ſigne quelconque. L'on voit que par le moyen

de ces ſignaux alphabétiq es, plufieurs corps d'ar

mées pcuvoient entretenir correſpendance entr'eux,

ou avec une Place aſſiégée : il en auroit été de même

des vaiſſeaux d'une Eſcadre avec leur Commandant.

J'obſerverai de plus, que les ſeules perſonnes de

confiance, chargées en chef de faire parvenir &

recevoir les ordres, pouvoient connoître la valeur

convenue des ſignaux qu'elles faiſoient employer ;

tous les ſubalternes intermédiaires les répétoient,

" ſans pouvoir en pénétrer le ſens. D'ailleurs, tien de
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Plus facile que de changer de tems en tems cetee

eſpèce de chiffre.Ainſi, un pavillon bleu trianga

laire, ol long, ou qºarré, &, comme j'ai dit ,

convenablement aſſujetti, auroit pu fignifier aujour.

d'hui la lettre A, & demain la lettre V. Quant

aux ſignaux de nuit, quoiqu'un peu plus compli

qués, & dcs-lors un peu moins prompts , ils pou

voient être tout auſſi ſûrs : par exemple, lorſque

certains feux avoient donné le ſignal d'attertien au

commandement ; auſſi-tôt vingt-quatre eſpèces de

lanternes de diverſes couleurs & formes , & fixées

ſur des tring'cs, les unes courbes ou quarrées , les

autres rondes ou triangºlaires, & c. pouvoient, non

moins faci'ement , tenir lieu de chacune des lettres

de l'alphabet, en ſuivant d'ailleurs les mem:s pro

cédés que dans l'exécution des ſignaux de jeur.

, On écrit de Vierzan , dans le Berry ,

que le 28 du mois dernier , par les ſoins

de M. de Cazeau , Conſervateur , & M.

Mollard, Inſpecteur des Chaſſes de Mgr le

Comte d'Artois, il a été tué dans la forêt

de ce nom , 17 louvetaux. Les Officiers ſe

flattent de parvenir à détruire ces animaux

féroces & redoutables aux beſtiaux, dins

ce canton , connu pour être un des plus

fertiles & des plus agréables de la Province.

M. , je prens la liberté de vous prier au nom &

_ de la part de Madame la Ccmteſſe de Lénoncourt,

une de vos Abonnées, de vouloir bien inſérèr l'avis

ſuivant dans votre Journal. Je le fais, avec d'autant

plus de confiance , qu'il s'agit de rendre un ſervice

très important à un infortuné. On a trouvé , il y a

quelqne tems, une ſomme d'argent aſſez conſidéra

ble, avec qnelques autres effets, ſur la route de

Toul à Thiancourt & à Saint-Mihiel , Province de

Lorraine.Les ſoins que l'on a pris juſqu'à préſent,
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peur en découvrir le Propriétaire, ont été inutiles.

Celui qui a fait cette perte peut s'adreſſer a Madame

de Lénoncourr, dans ſon Château de Pierreforr, pro

«he Pont-a- Mouſſon en Lorraine : elle fera con

noître volontiers celui à qui il faut parler pour ré

cupérer cette perte. Le tout ſera rendu gratuitement

à condition néanmoins & non autrement, que celui

qui en fera la répétition déclarera au juſte & en

détait , les circonſtances du tems de la perte , com

me le mois, l'année, &c. ; du montant de la ſom

me & ce qui la contenoit, du nombre & de la va

leur des pièces ; enſemble de la quantité & de l'eſ

pèce des autres effets perdus. ll fera aufſi connoître

ſon nom & ſon domicile, afin qu'avant de rendre,

on ſoit aſſuré, par des gens dignes de foi, qu'il

n'emprunte pas le nom de celui qui a perdu & dont

il auroit appris toutes ces circonſtances. On peut

ſoupçonner d'ailleurs par q elques circonſtances, que !P ]

cette perte provient d'un vol qui auroit été fait ré

CcInnnent. -

Nous venons de recevoir l'avis ſuivant,

que nous nous empreſſons de publier ; il

nous vient d'un Marin qui s'eſt occupé

| longtems de recherches ſur la manière d'ob

ſerver les longitudes en mer ; cet objet eſt

trop important pour qu'on ne doive pas

deſirer qu'on multiplie les moyens , nous ne

pouvons ici que faire des vœux pour le

ſuccès des deux Inventeurs.

» Je ne ſais pas s'il peut y avoir deux méthodes

ſimples & aiſées d'obſerver la longit de en mer,

ſelon l'Aſtronomie; mais je donnerai avec aſſurance

ma ſoumiſſion peur une, auſſi parfaite que ſa nature

le comporte. Sans une grande facilité dans l'opé

tation , ce ſeroit une découverte bien ſtérile. - Si

M. le Chevalier de Fornay & moi avons puiſé nos
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moyens à la même ſource ; ſi nous n'avons qu'une

même idée ſur le même objet, comme je le pré

ſume , cet Officier ne pourra du moins me conteſter

l'avantage de la primauté , ayant pour appuyer ce

que je dis des pièces authentiques , & je pourrois

même avancer, avoir ſur ma méthode l'approba

tion prématurée d'une Académie, ſans qu'elle s'en

doute. Ceci paroîtra un peu énigmatique : il n'im

porte, j'en expliquerai le ſens quand il faudra.

— Des raiſons particulières m'avoient fait différer

l'hiver prochain à publier ma manière de réſoudre

une queſtion auſſi intéreſſante pour les gens de mer,

& ſi les raiſons ſubſiſtoient encore à l'époque indi

quée, je me verrois forcé à un retard. Plus une

découverte eſt précieuſe , plus ceux que la fortune

en a favoriſé , ont de précautions à prendre , four

en adapter plus sûrement l'uſage aºx beſoins de ſa

· ſociété : plus ils doivent donc être circonfpeéts. .

- Quoiqu'il en ſeit, puiſqu'il ſe préſente un con

current, je crois devoir me faire mettre, dès aujour

d'hui, ſur les rangs ; & dans le cas qu'il en ſurvienre

quelqu'autre, j'eſpère que le public prerfdra auſſi

volontiers confiance , en cet avis d'un marin , qu'en

celui d'un militaire : ſeroit-il poſſible , que l'un

n'eût pas plus à dire à cet égard que l'aºtre , &

qu'ils fuſſent tous deux parfaitement d'accord !

C'eſt ce qu'on apprendra du temps, &c. - Il ſereit

humiliant pour les navigateurs en général , & repro

chable à jamais, ſans doute, qu'un Officier d'infan

terie, qui, en allant à l'Iſle de France, paſſoit la

mer peut-être pour la première fois, fût venu pren

· dre, ſous leuis yeux, un moyen de plus d'aſſirer

la navigation , pour le leur montrer. On tâchera

de leur épargner ce déſagrément. Signé, J. D. L S.

M. Pujos & M. Vidal,Artiſtes diſtingués, & égale

ment recommandables par leurs qualités perſonnelles

& par leurs talens, ſe ſont réunis pour reproduire les

traits du Prince des Orateurs du Barreau. Le f1emier
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I'a deſſiné d'après nature avec ce feu, cette correction

ce fini qui caractériſent toutes les productions de ſon -

crayon, & le ſecond les a rendus avec une fidélité

qui fait honneur à ſon burin. Ce portrait intéreſſant

de M. Gerbier qui offe non-ſeulement la reſſem

blance parfaite, mais encore, pour ainſi dire, l'ame

d'un grand homme, eſt dédié à Madame la Comteſſe

de la Saumès , ſa fille (1). - A

On vient de publier ici un nouveau plan routier

de cette Capitale & de ſes fauxbourgs qui mérite

d'être diſtingué ; il eſt l'ouvrage de M. Pichon , In

génieur- Géographe, qui y a joint les principaux

édifice. c § e ſont pas ſeulement des

ornemens ; ils peuvent donner une idée de cette

giande ville aux étrangers ; & ſous ce point de vue

s'il eft utile à ceux qui y voyagent , il peut être

agréable à ceux qui n'y vienEent pas (2). " , !

De B R U x E L L E s, le r 1 Juin.

IL va ſe former à Oſtende une Compagnie

d'Aſſurance ; ſes fonds ſeront deux millions

de florins, partagés en 2ooo actions. On

dit que l'Empereur a donné l'octroi pour

cet établiſſement.

Selon les lettres de Hollande , l'eſcadre

Angloiſe qu'on ſuppoſe aux ordres de l'A-

(1) Il ſe trouve à Paris chez M. Vidal , rue des Noyers ;

prix 1 liv. 4 ſ. -

(2) Ce plan ſe trouve à Paris chez MM. Eſnauts & Ra

pilly, rue St Jacques, à la ville de Coutances; à la Rochelle

chez M. Dauvin , & à Nantes chez M. Sebire ; le prix en

eft de 6 liv. - On trouve chez les mêmes, à Paris, le

portrait de M , Portal , Médecin , d'après le deſſin de M,

Pujos; Prix 1 liv. 4 ſ. -
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miral Hove , a été revue ſur les côtes de

la République le 25 du mois dernier; la

force des vents ne lui permit pas de gar

der long-tems cette ſtation , qui l'auroit

expoſée à échouer. Le premier de ce mois

º#
-

-

n aſſure, écrit-on d'Amſterdam, qu'elle conſiſte

en 18 à 19 vaiſſeaux o , frégates; on paroît craindre

qu'elle n'ait en vue de faire une attaque ſur le Viie,

& l'on apprend que les Patrons des navires qui s'y

trouvent, ont eu ordre des Capitaines des vaiſſeaux

de guerre, de ſe retirer plus en arrière, afin d'être

hors de danger, dans le cas où les Anglois voudroient

tenter cette attaque. On a pris auſſi la précaution de

déplacer les baliſes. Les vaiſſeaux de guerre ſe ſont

même retirés plus avant dans le port, & ſe ſont

rangés de manière qu'ils forment une batterie formi

dable. — Depuis le 29 du mois dernier , il eſt ſorti

des ports du Texel & du Vlie, pluſi-ers navires

marchands, dont 3 ſont deſtinés pour Curaçao, 4

pour Surinam , d'autres pour la mer Baltique, &

pluſieurs pour les ports de France & la Méditerranée.

On fait par-tout des diſpoſitions pour re

pouſſer l'ennemi, s'il a réellement les pro

jets qu'on lui ſuppoſe & que lui prêtent

les papiers Anglois.

Les derniers avantages que cette nation

vient de remporter, ne paroiſlent pas aux

Hollandois une raiſon de croire qu'elle

ſoit à préſent la maitreſſe de terminer à

ſon gré les évènemens de la guerre.

» Les Anglois, lit-on dans des lettres le la Haye,

exagèrent, ſuivant leur coutume, les ſuites de leurs

progrès aux Indes-Orientales. Mais, quoique le fort

& le comptoir de Négapatnam ſoient d'une imper

/ -
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tance aſſez grande ſur la côte de Coromandel, il s'en

faut de beaucoup qu'ils triomphent ſans obſtacle

dans cette partie du monde. Le moindre appui qu'on

pourra donner aux Nationaux , peut faiie prendre

aux affaires un nouveau tour, dans un pays ou les

révolutions io t ſi fréquentes & ſi faciles. — La

priſe de deux forts dans la baie de Trinq emale, n'eſt
certainement pas la conquête de l'iſle entière de

Ceylan. En admettant même que les Anglois ſoient

aides pai le Roi de Candi, le principal Souverain de

l'iſle , ce Prince qui fait ſa réſidence à plus de cent .

milles des forts conquis, ſera-t-il en état de porter

dés ſecours à ſes nouveaux hôtes ? cette baie n'a

d'ailleurs jamais été un lieu de relâche ; ce n'eſt pas

dans les environs qu on trouve la production pré

cieuſe de cette iſle. C'eſt Colombo qui eſt la réſi

dence du Gouvernement Hollandois ; & la conquête

des autres ports, d'où ſe tire la canelle, exigeroit des

efforts qui pourroient bien être balancés par l'eſcadre

Françoiie & Hollandoi e, qui ſe trouvoit alors au

port d'Àchem, à la peinte de l iſle de Sumatra «.

· L'affaire de la ſaiſie de la fiégate Danoiſe

le St-Jean , comm ndée par le Capitaine

Herbſt, n'eſt point encore finie ; le Che

valier de Llano, Miniſtre Plénipotentiaire

d'Eſpagne à la Haye, remit le 27 du mois

dernier aux Etats-Généraux un Méo oire ſur

ce ſujet ; comme il jette du jour ſur cette

affaire , nous le tranſcrirons ici.

» H. & P. S., des vaiſſeaux de guerre de S M C.,
conduiſirent à Cadix, en Fevrier dernier, la frégate

Danoiſe le Saint-Jean , commandée par le†
Herbſt. Ayant reconnu que c'étoit un bâtiment mar

chand, quoiqu'il y eût deux Officiers de la Marine

Royale Danoiſe, celui qui commardoit & un autre ;

qu'il n'appartenoit pas à S. M. D. , quoiqu'il eût
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abuſé de ſon pavillon ;† n'étoit pas ſuffiſamment

ai mé pour être un vaiſſeau de guerre comme on

vouloit le prétendre ; qu'il portoit des munitions de

guerre, qui ſont des effets de contrebande, ſelon

tous les traités, & nommément ſelon ceux auxquels

l'article 2 de la convention de la neutralité armée ſe

réfère ; qu'il s'étoit auſſi rendu ſuſpect, en s'arrêtant

dans les mets voiſines de la place bloquée de Gibral

tar; on auroit pu prendre les réſolutions les plus

ſérieuſes ſur cette rencontre. Cependant, le Roi, par

pure conſidération d'amitié envers S. M. D., ordonna

qu'on proposât au Capitaire du bâtiment Danois,

qu'on lui achetteroit, pour le compte de S. M. C.,

toutes les munitions de guerre & autres effets qui

étoient à bord, & qu'on lui rendroit ſa liberté, ou

qu'on mettroit en dépôt ſa cargaiſon juſqu'à nouvel

ordre. Le Miniſtère du Roi, en communiqtant à la

Cour de Danemarck le parti propoſé au ſieur Herbſt,

a ajouté : que ſi l'achat de la cargaiſon ne s'effectuoit

pas, S. M. C. demand roit aux autres Souverains, &

particulièrement à l'Impératrice de Ruſſie, qui a été

la première à propoſer & à adopter le ſyſtême de la

neutralité armée , comment on devoit entendre

l'article 2 de ſa conventiou pour le cas préſent qni,

ſelon toutes les circonſtances, eſt celui qui doit être

déterminé par cet article. - Le Comte de Reventlau,

Envoyé du Roi de Danemarck à Madrid, a donné,

pour réponſe à cette communication , une note en

date du 3 Avril, dans laquelle, après avoir expliqué

que la cargaiſon du Saint-Jean appartenoit aétuelle

ment à S. M. D., & que le vaiſſeau eſt à ſon ſervice ;

il déclare que ce bâtiment étant muni de l'unique

caractère indiſpenſable des vaiſſeaux de guerre , ſa

voir du pavillon militaire, S. M. D. ne doute point

que le Roi donne immédiatement ordie de le relâ

cher, & de le faire conſidérer à ſa ſortie de Cadix

comme vaiſſeau de guerre. - Le Roi Catholique .
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n'écoutant que ſa généroſité & ſes ſentimens d'amitié

pour S. M. D. auroit pu faire remettre les effets

trouvés à bord du vaiſſeau, quoique de contrebande,

puiſque ce ſont des munitions de guerre, depuis la

déclaration qu'ils appartenoient à S. M. D.; mais

comme on cherche à établir le nouveau principe de

regarder comme vaiſſeau de guerre tout ceux qui

porteront payillon militaire, qui, ſelon la façon de

penſer de la Cour de Danemarck , eſt l'uiiqºe

caractère indiſpenſable, quand même ce ſe cient

des navires Marchands qui ne ſeroient pas ſuffiſam

ment armés, comme c'eſt le cas du bâtiment le

Saint-Jean, le Roi Catholique croit ne pas pouvoir

ici devoir prendre une réſolution poſitive & finale

ſur cet évènement, avant de connoître la façon de

penſer des Souverains qui ſont compris dans la con

fédération des Neutres & des Puiſſances maritimes

ſ.r ce nouveau principe, qui par l'abus que tout

vaiſſeau Marchand en pourroit faire, rendroit nulles

les précautions priſes dans tous les Traités, relatives

à l'exemption des vaiſſeaux de guerre, à la viſite &

à la détention des autres. - Le Roi m'a ordonné en

conſéquence d'en faire part à V. H. P., ajoutant

que S. M. ſuivra ſans difficulté ce nouveau ſyſtême

de conſidérer comme bâtiment royal de guerre,

celui qui portera pavillon militaire, qu'il ſoit ou

non bâtiment Marchand, & plus ou moins armé, ſi

les Puiſſances maritimes trouvent qu'il eſt juſte de

l'adopter. Le Roi ſeulement dans ce cas, ſe réſervera

le droit de faire tels règlemens que S. M. jugera

convenable pour le commerce maritime des autres

nations dans ſes Etats, ports & mers, afin d'éviter

des inconvéniens & des abus cc.

. Il paroît un plan de Traité d'amitié & de

commerce entre la République de Hollande

& les treize Etats Unis de l'Amérique Sep

|
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# port à cette Aſſemblée c*.

Traité éventuel le 1778. M. Adams le remit

le 2 % du mois dernier, & il a été pris ad

referendum par les Députés des Provinces,

conformément à la réſolution ſuivante des

Etats Généraux du même jour. .

» MM. de Raudwyck & autres Députés de .

L. H. P. aux affaires étrangères, en conſéquence &

pour ſatisfaire à leur réſolution commiſſcriale du 13

Avril, ayant été en conférence & en négociation avec

M. Adams, Miniſtre-Plénipotentiaire des Etats-Unis

de l'Amérique touchant la formation des liens d'ami

tié & de ccmmerce entre'es deux Républiques, ont

rapporté à l'aſſemblée que dans cette conférence,

M. Adams a dit, que la meilleure manière d'entrer

à cet égard en conférence, ſeroit de remettre l'eſ

quiſſe d'un Traité ſemblable; qu'a cette fin il en.

a préſenté une ébauchée en langue Angloiſe, eſpé

rant qu'on voudroit l'examiner, & y aenexer tels

articles qu'on jugeroit convenables. ( Ici eſt le

Traité en queſtion ). Sur quci ayant été délibéré,

MM. les Députés des Provinces reſpectives ont

accepté copie du rapport ſuſmentionné, de même

que dudit projet d'un Traité d'amitié & de com

merce, dès qu'il ſera traduit de l'Anglois pour être

communiqué plus amplement chez eux ; & ſans y

préjudicier, il a été trouvé bon & entendu que copie

pareille ſera miſe entre les mains de M. Leenhof

de l'Epierre, & autres Députés de L. H. P. aux :

affaires maririmes, pour viſiter , examiner , en

tendre à cet égard, & recueillir les conſidérations &

l'avis des Comités ici préſens , des Colléges d'A-

mirauté reſpectifs, & faire enſuite du tout leur rap- .
".
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, De coNsTaNTiNoPLE , le 29 Avril.

LE café dont l'uſage eſt général ici , &

la conſommation par conſéquent très grande

eſt devenu exceſſivement cher depuis quel

que tems. Les murmures du peuple de

venoient très-vifs & pouvoient avoir bientôt

des ſuites propres à alarmer l'Adminiſtration ;

le Grand-Viſir pour les faire ceſſer & s'inſ

truire exactement de leur cauſe, a eu re

cours à un moyen employé ſouvent dans

l'Orient par les Adminiſtrateurs qui , trom-.

pés ordinairement par ceux qu'ils chargent de

prendre des informations, ont ſenti la néceſ

ſité de ne s'en rapporter qu'à eux mêmes; il

s'eſt traveſtien payſan, & ſous ce déguiſement

il a été chez les marchands qui font le

commerce de cette denrée; il s'eſt convaincu

que quatre Juifs s'étoient réunis pour l'ac

caparer toute entière ; ils l'avoient acheté

en gros, & la revendoient en dérail au prix

qu'ils vouloient y mettre. Ce monopole eſt

22 Juin r74'2. 8

|
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expreſſément défendu par les loix Muſul

manes. Le lendemain matin le Grand-Viſir

fit pendre ces quatre accapareurs , & ſaiſir

leur café qui fut vendu au profit du tréſor

du Sultan , mais à un prix très-modéré.

S'il faut en croire des avis reçus de l Inde

par la voie d'Alep, les Hollandois ont fait

des pertes conſidérables. Les Anglois ſe ſont

emparé de quelques unes de leurs riches fac

toreries ſur le Gange ; mais on ſait combien

il faut ſe défier des nouvelles que nous rece

vons de ces contrées. Depuis quelque tems

on en a tant publié qui ont été enſuite dé

menties , qu'on a lieu de croire que celles-ci

ne ſe confirmeront peut-être pas davantage.

D A N E M A R C K.

De C O P E N H A G U E , le 2 0 Mai.

ON compte aétuellement dans le Sund

65 bâtimens deſtinés pour la Baltique , &

qu'un vent contraire y retient ; on a ſignalé

d'Helſingor une centaine de navires de dif

férentes Nations, la plupart ſous pavillon

neutre; les Anglois eux-mêmes commencent

à l'adopter à la place du leur ; nous en avons

déja vu arriver quelques uns ſous celui de

l'Empereur.

On a fait partir d'ici , il y a quelques

jours , 4 bâtimens chargés de proviſions

pour l'Iſlande, un quatrième a mis à la voile

en même-tems avec une pareille cargaiſon

pour le Groenland. - -
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Le Capitaine Billé & le Lieutenant Krug

ger, l'un & l'autre de la Marine Royale ,

qui ont été ſervir en France en qualité de

Volontaires , ſont de retour ici depuis quel

ques jours.

On apprend de Ruſſie que l'eſcadre deſ

tinée à croiſer cet Eté pour la protec

tion de la navigation , ſe diſpoſe à mettre

à la voile. Elle eſt compoſée de 1o vaiſſeaux

de ligne & de quelques frégates.

Selon d'autres lettres de Pétersbourg on

'y a fait un relevé des Villes & Bourgs qui

ont été bâtis dans cet Empire depuis le règne

de l'Impératrice actuellement régnante ; on -

les porte à 132. On ajoute que S. M. I. a

donné des ordres pour en conſtruire encore

144, & qu'elle a pris les arrangemens né

ceſſaires pour fournir aux frais de ces conſ

tructions , & \ſur-tout pour les fournir

d'Habitans, ſans nuire à la population des

diſtricts voiſins.

Le relevé des naiſſances & des morts

pendant l'année 1781 dans tous les Etats

de S. M. Danoiſe , le Danemarck , la Nor

wége & nos poſſeſſions en Allemagne, vient

d'être publié. En voici le réſultat ; le nom

bre des naiſſances eſt de 67,877 , & celui

des morts de 53,2o2; de ſorte que le premier

excède le ſecond de 14,675.

S U È D E.

De ST o C K H o L M , le 2 0 Mai.

LE Roi a rappellé le Baron zoge de

8 2
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Manteufel, ſon Miniſtre Plénipotentiaiieà \

la Cour de Berlin ; S. M. l'a nommé pre- |

mier Ecuyer de la Princeſſe Sophie Alber

tine. Il ſera remplacé auprès du Roi de Pruſſe

par le Baron d'Ehrenſward , actuellement

ſon Miniſtre Plénipotentiaire à la Haye. .

Le Baron Van der Boreh , Envoyé ex

traordinaire des Etats - Généraux des Pro

vinces-Unies, eſt arrivé ici le 1 1 de ce mois.

Une indiſpoſition qui lui eſt ſurvenue a

retardé juſqu'à préſent ſon audience pu

blique. •

· On mande de Gothenbourg que le navire

de la Compagnie de Groenland , la Clara

Sophia , en a mis à la voile pour aller à la

pêche de la baleine. -

A L L E M A G N E.

De VI E N N E, le 25 Mai.

| L'EMpEREUR eſt à Laxembourg , où l'on

dit qu'il ſe propoſe de reſter quelques jours

our y prendre des bains aromatiques qui

§ ont été ordonnés , après l'indiſpoſition

· qu'il a eue aux yeux.

| | L'exécution de l'Edit de Tolérance ren

contre toujours des difficultés en Bohême.

L'Empereur a, dit-on, chargé M. de Hay,

Evêque de Leitmeritz , de ſe rendre dans

pluſieurs Diocèſes, pour prendre des con

noiſſances ſur la nature des difficultés , &

en faire enſuite rapport à S. M. I.

On aſſure qu'il ſera érigé à Lintz un nou
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Vºl Evêché, dont le #ſe comprendra la

#ºtº - Autriche ; la Baſſe ſera annexée à

^tchevêché de Vienne ; la Haute dépend

de l'Evêché de Paſſau ; mais il paroît que

à Cour ne veut plus aucune Juriſdiction

†ºpºle étrangère dans les Etats Autri

lêllS.

ll a été publié dans le Royaume de Hon

: #º une Ordonnance qui porte, que toutes

$ terres qui retourneront à l'avenir à la

hambre Royale, ſeront vendues pour un

Pº raiſonnable à des Hongrois qui auront

ºn mérité de leur patrie.

a été envoyé à tous les Cercles du

9yaume de Bohême, un décret Impérial ,

9ºl enjoint à toutes les perſonnes qui ont

ºs créances ſur les Maiſons Religieuſes,

ºu qui avoient placé entre leurs mains des

ºPitaux, de porter leurs prétentions devant

le fiſc Royal, dans le terme de trois ſe

ºaines, qui ſera cependant prolongé juſqu'à

ºn mois & demi en faveur des Etrangers.

Parmi les objets d'Adminiſtration dont

s'occupe actuellement l'Empereur, on en

#emarque pluſieurs qui ſont très-intéreſſans ;

es priviléges des divers Corps de métier ne

teront plus renouvellés ; & il ſera libre do

rénavant à qui que ce ſoit de travailler ſans

e faire recevoir dans aucun Corps, La Fer

lne de tabac qu'avoient les Juifs , ſera, dit

on, ſupprimée ; on en fera une Régie pour

e compte de S. M. I. Les droits de Douane

qui, juſqu'à préſent, étoient en régie, vont

8 3
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être affermés , & on en exemptera beau

coup d'articles pour favoriſer le commerce.

On s'attend à une nouvelle Ordonnance

qui règlera l'habillement des Domeſtiques ,

que la vanité des Maîtres a pouſſé depuis

quelque tems à l'excès de luxe le plus ri

dicule.

Des Marchands Juifs ont préſenté requête

au Magiſtrat , pour obtenir la permiſſion

d'ouvrir des boutiques à la Foire prochaine

de Sainte-Marguerite ; elle a été accordée à

une vingtaine d'entre eux , qui ont promis

de vendre 12 groſch la livre de café , dont

le prix eſt de 16 groſch chez tous les autres

Marchands.

De HA M E o U R G , le 30 Mai.

SELoN les lettres de Vienne , le Comte

d'Aurach y prolonge ſon ſéjour, & con

tinue d'y voir tout ce que cette Capitale

offre de remarquable; il a vu ſucceſſivement

la Bibliothèque Impériale , les Cabinets de

curioſité , la Manufacture de Porcelaine ,

&c. , & il a honoré de ſa viſite les Mi

niſtres de l'Empereur.Selon les Politiques,

la 9e dignité Electorale , vacante depuis la

réunion du Palatinat & de la Bavière, eſt

l'objet de ſon voyage. Ils vont même plus

loin , ils aſſurent que le Roi de Pruſſe a

déja donné ſon conſentement à cette affaire.

» Beaucoup de payſans étrangers, écrit-on de la

Pologne Autrichienne, viennent s'établir ici. Il eſt

arrivé entr'autres vingt-ſept familles Heſſoiſes, qui
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aſſurent que plus de cent autres familles ſe diſpoſent

à les ſuivre. — Les communautés des Juifs établis

dans ces Provinces , ne ſont plus tenues de répondre

à l'avenir pour les impoſitions des pauvres de cette

nation. Ceux qui ne ſeront point en état de ſe ſou

tenir par leur travail , & de payer les impôts, ſeront

obligés de quitter le pays ; on n'en excepte que les

malades & les eſtropiés ; & les Juifs aiſés ſeront

chargés de les entretenir & de payer pour eux cº,

On étoit fort curieux de ſavoir le réſul
e /

tat du voyage du Pape à Vienne ; l'exécu

tion des Loix de l'Empereur ſuffiſoit peut

être pour le faire préſumer ; on prétend

qu'il a été arrêté entre le Chef de l'Egliſe

& le Chef de l'Empire, les points ſuivans ;

IlOUlS IlOUlS COIltCIlICfOIlS de les tranſcrire

COlTlIne nOUlS les trouvons dans tous les

papiers publics d'Allemagne.

» 1°. Les Evêques donneront à l'avenir les diſ

penſes pour les mariages. 2°. Ceux qui quitteront

les ordres religieux , obſerveront , comme aupa

ravant, les règles de la chaſteté & de la pureté, &

ils ſeront ſoumis à l'Evêque du Diocèſe; les reli

gieux & les religieuſes ne pourront faire de teſta

mens. 3°. Ceux qui voudront profiter de l'Edit de

tolérance, ſeront tenus de déclarer dans un certain

tems , quelle religion ils ſuivront. 4°. Les appels

à la Nonciature ceſſeront. 5°. Le Souverain donnera

les bénéfices dans le Milanois ; le Pape propoſera

les ſujets pour les Evêchés ; le Souverain les pré

ſentera , & le Juge Apoſtolique , les confirmera.

6°. Le ſerment que les Evêques prêteront , ſera

le même qu'on prête dans l'Egliſe Gallicane. — Les

mêmes papiers ajoutent , d'après des lettres des

frontières d'Italie , que les Abbés des Couvens

dans la Lombardie Autrichienne , prendront doré

5 4
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navant le titre deP# & il leur ſera défenda

d'avoir des carroſſes & des chevaux. — On ſup

primera encore neuf couvents à Mantoue, & il en

ſera ſupprimé dix-ſept dans le territoire de Sienne «.

On dit que le Chapitre de Hradiſch en

Moravie , ayant demandé la permiſſion

d'acheter une terre , qui étoit à ſa con

venance, il lui a été répondu qu'il pou

voit l'acquérir; mais à condition qu'il re

vendroit de ſes anciennes poſſeſſions pour

la valeur de cette acquiſition nouvelle. .

» Le 18 de ce mois , lit-on dans une lettre de

Dantzick , à deux heures après midi , une aſſez

grande maiſºn de cette ville s'écroula ; elle entraîna

dans ſa chûte la maiſon voiſine. He reuſement

pour les locataires de cette ſeconde maiſon , ils

ſe trouvoient tous dans un corps de logis reculé,

bâti ſur le derrière & qui ne ſouffrit poinr de cet

évènement lorſq 'il arriva. Ceux de la première

ne furent pas ſi heureux : le maître, la maitreſſe

, & deux ſervantes furent enſevelis ſous les ruines,

d'où l'on les retira quelques heures après. La ma -

treſſe & une des ſervantes vivoient encore , mais

· bleſſées en cluſieurs endroits, avec les bras & les

jambes caſſées. Le maître & l'autre ſeivante étoient

· mortsen pièces.De tous les enfans qui appartenoient à

cette maiſon il n'en périt pas un ; ils s'étoient ſauvés

au moment même où la maiſon avoit commencé

·à craquer. Si ce malheur étoit arrivé un jour

d'Ecole , ( il s'en tenoit une d'enfans de famille &

, très-nombreuſe dans cette maiſon), les principaux

habitans auroient été plongés dans le decil. Heu

· reuſement c'étoit un ſamedi après midi, il y avoit

congé •.

La maladie épidémique qui a régné dans

· le Nord , & qui a pris le nom de fièvre

s, , , : · · · · · - -

>-
,
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du Nord , s'eſt auſſi #ités à Mayence,

où grand nombre de perſonnes en ſont

attaquées, entr'autres l Electeur.

On apprend de Hanovre que les troupes

de cet Electorat ſont aſſemblées , & prêtes

à marcher au premier ordre. 3 vaiſſezux

de guerre Anglois & 17 tranſports, ſont

arrivés dans l Elbe ; 12 de ces derniers ſe

ſont rendus à Bremerlehe, & les 5 autres à

Stade, pour y prendre à bord les troupes

Allemandes qui doivent paſſer en Amérique.

Suivant les dernieres lettres de Pétersbourg,

les difficultés qui avoient ſuſpendu l'admiſ

ſion de la Pruſſe dans la confédération des 3

Puiſſances du Nord , pour le maintien des

droits de la neutraliré, ont été levées par

· rapport à la Cour de Suède , mais elles

ſebſiſtent , dit-on , encore de la part du

Danemarck. - -

Une jeune fille de Grootkehl dans le Mek

· lenbourg-Shwerin , pauvre & ſans établiſſe

ment, a eu recours au Roi de Pruſſe pour

changer ſon ſort, elle lui a adreſſé la lettre ſuivante : •.

» Grard Roi, daignez excuſer l'audace d'une

pauvre fille qui vous , demande une grace ;

écoutez-moi avec cette bºnté qui vous eſt propre

& qui fait volontiers de heureux. Acc rdez moi,

bon Roi , une petite métairie dans vos nouvelles

colonies. Je ſuis maintenant pauv; e & malheureuſe ;

mais ſi vous m'accordez ma prière je me troque de ſort

avec perſonne ; je me choiſirai alors pour mari un

honnête hºmme qui m'aime, avec qui je paſſerai

des jours heureux ſous la domination de mon bien

8 j
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faiteur & de mon Roi. Chaque matin je demanderai

pour vous , à Dieu , de la joie & de la ſanté. Il

vous eſt ſi aiſé de réaliſer mon ſonge de bonheur !

Que ma prière vous touche ! bon Roi , exaucez-la !

J'emoraſſe vos genoux , & je ne ceſſerai de vous

prier que vous ne m'ayez dit : j'accorde ta demande.

Je vous demande auſſi grace & pardon pour cet

écrit, que de mon propre mouvement & ſans que

perſonne en ſoit inſtruit, j'oſe mettre à vos pieds.

Il eſt de mon devoir, grand Roi, de recevoir votre

réſolution, quelle qu'elle puiſſe être, avec un reſ

pect profond & filial «.

Le Roi, après avoir reçu cette lettre , a

donné l'ordre ſuivant à M. de Werder,

Miniſtre d'Etat. -

» Mon cher Miniſtre d'Etat, quand Henriette

de Mecklenbourg Schwerin ſera mariée avec un

honnête-homme , je lui ferai donner , ſelon ſa

prière naïve & touchante que je joins ici , un éta

bliſſement dans la Colonie de Priegnitz. Vous la lui

procurerez en ſon tems. Mais quant à cette réſolu

rion de mon plaiſir Royal , vous la lui déclarerez

d'abord cs.

I T A L I E.

De FL o R E N C E , le 2 5 Mai.

LA Commiſſion pour les Monaſtères vient

d'envoyer par ordre ſuprême à tous les

Supérieurs des Couvens une lettre circu

laire, par laquelle il leur eſt ordonné d'en

voyer une liſte exacle du nombre des Re

ligieux & Religieuſes , & du revenu de

chaque Maiſon de ce grand Duché.

» Il a été adreſſé, écrit-on de Naples, au Prince

, de Stigliano, un ordre du Roi, en vertu duquel il



eſt chargé de faire éclairer les rues de cette Capitale

pendant la nuit.—Le Parlement triennal du

royaume de Sicile s'eſt aſſemblé à Palerme ; on

apprend que tout s'y eſt paſſé dans le plus grand

ordre, & que les Etats ont accordé à S. M. un Don

gratuit très-conſidérable. La levée d'un Corps de

Milice qui ſera porté à 24,ooo hommes a eu le plus

grand ſuccès. On y a déja envoyé pluſieurs Officiers,

tous gens inftruits & d'une probité éprouvée. —

Un Courier expédié d'ici à Rome au Connétable

Colone, lui porte l'ordre de faire tous les prépara

tifs néceſſaires pour préſenter au Souverain Pontife,

le jour de S. Pierre, le tribut ordinaire de la Ha

quenée cs.

S. S. eſt enfin rentrée dans l'Etat Ecclé

ſiſtique le 21 de ce mois , le lendemain

elle tint à Ferrare un Conſiſtoire ſecret

avec les Cardinaux Des Lances , Caraffa &

Boun-Compagni, dans lequel elle a nommé

Cardinal-Prêtre l'Archevêque de cette Ville ;

on ignore encore ſon titre ; mais on croit

que le Pape le déclarera dans le Conſiſtoire

qu'il a deſlein de tenir à Imola.

» Cette Ville, écrit-on de Trieſte, ſe diſpoſe à

faire un grand commerce par la mer Noire, avec les

habitans des bords du Nieſter, du Bog & du Nieper,

ſi les trois ſouverains qui y dominent conſultent

aſſez leurs propres intérêts pour y conſentir. L'Em

pereur a dit-on envoyé en Pologne deux Mathéma

ticiens célèbres pour examiner le cours du Nieſter,

& voir s'il eſt poſſible de rendre ce fleuve navi

gable. S. M. fera ſans doute auſſi examiner les

deux autres. Elle a fait partir de cette Ville quelques

Négocians expérimentés, pour prendre à la gauche

· & à la droite des rives de ces trois fleuves, toutes

les inſtructions relatives au commerce d'importa

tion & d'exportation qu'on peut y faire c*.

g 6
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De CA D I x , le 25 Mai
º

L'EscADRE eſt prête à mettre à la voile ;

le vent d'Oueſt qui eſt toujours très fort ,

la retient ſeule dans la rade , d'où 'elle

· appareillera auſſi-tôt qu'il ſera favorable,

ce qui peut arriver d'un inſtant à l'autre.

» L'arrivée de M. Darçon, écrit-on d'Algéſiras,

n'a pu accélérer les travaux de ce port faute de bras

& de matériaux ; nous n'avions qu'une centaine de

calfats & peu de bois. Tout celui qui a été coupé

dans les environs eſt encore couché ſur la place,

à cauſe de la difficulté du tranſport : les chemins

ſont affreux & l'armée ne peut pas ſe dégarnir de

troupes; c'eſt à l'arrivée de celles de Minorque que

deux régimens raccommoderont en peu de jours

4 ou 5ooo toiſes du chemin par où doivent venir

ces bois néceſſaires aux blindages des batteries flot

tantes. On nous envoie encore 2co Charpentiers

de Cadix. — Les ennemis n'ont rien tenté contre

nos lignes. Il faut qu'ils aient eu ccnnoiſſance

de notre deſſein, car ils fortifient du côté de la mer

des poſtes auxquels ils n'avoient pas touché juſqu'à

préſent. — Hs ont reçu ces jours derniers deux bâti

mens de guerre & un navire marchand, qui n'ont

pu leur apporter de grands rafraîchiſſemens. Le

vent d'Oueſt qui règne depuis deux mois & qui

n'a pas permis à un ſeul bateau de ſortir de la

Méditerranée , eſt cauſe que la baye de Gibraltar

a vu mouiller quelques navires approviſionneurs ;

mais le fiège étant réſolu, ces légers ſecours ne

euvent nous faire beaucoup de tort.— Le vent

d'Eft ſemble vouloir prendre le deſſus, & nos con

vois ſe ſeront ſans doute rapprochés; mais le Ponent
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a repris aujourd'hui avec# nouvelles forces. S'il

n'eſt pas favorable à nos projets, il eſt excellent

Pour nos campagnes, qui promettent la récolte la

Plus abondante cº. • .

Nous apprenons qu'en effet tous les con

vois ont profité de la journée du vent

d'Eſt & qu'ils ont mouillé à Malaga ; comme

| il ne leur faut, de cet endroit, que 1o à 1 2

heures d'une briſe ordinaire pour entrer

dans le Détroit & à Algéſiras , ils y ſeront

bientôt , s'ils n'y ſont pas déja dans ce

IllOlIlCIlt.

" On ſignale dans ce moment le convoi

de Caraque, qui eſt très-précieux pour l'Eſ

pagne, où l'on manquoit déja de cacao.

On apprend de Portugal que le Marquis

de Pombal, dont la fortune & la diſgrace

ont fait tant de bruit , & qu'on peut re

gºrder comme un des perſonnages les plus

· célèbres de ce ſiècle , eſt mort à Pombal ,
-- A * • / , • * - • - -

- âgé de 85 ans & quelques jours. .. ,

A N G L E T E R R E. .

| De Lo N D r E s, le s Juin,

- •!

LEs papiers de New-Yorck nous four

niſſent quelques nouvelles de l'Amérique

Septentrionale ; elles ſe réduiſent à de pe

tites incurſions, tant de la part des Amé

ricains, que de nos troupes , où l'on a

fait reſpectivement quelques priſonniers.

Une des plus conſidérables eſt la priſe faite

par une centaine de loyaliſtes d'un petit
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poſte ſur la rivière de Torn dans la Pro

vince de New Jerſey le 2o Mars dernier ;

il n'y avoit que 25 Américains qui ont perdu

9 hommes ; les loyaliſtes ont eu 2 Officiers

tués, un bleſſé avec 6 ſoldats. Les vain

queurs ont brûlé le fort & la ville qui n'é-

toit qu'un hameau compoſé d'une douzaine

de cabanes.

Du côté de Beaufort , le corſaire le Pea

cok & les goëlettes la Réſolution & la Roſe,

firent le 4 Avril une expédition encore plus

heureuſe ; ils paſsèrent la baie heureuſement

à l'aide d'un pavillon Américain qui trompa

ſi bien les habitans, qu'ils leur envoyèrent

eux-mêmes des pilotes.

• » Tandis que le Capitaine Stewa1t & ſa troupe

amuſoient l'ennemi à Beaufort, le Capitaine M'lean

s'emparoit des navires & des barques qui étoient

dans le port ; opération qui ne lui cauſa d'autre

déſavantage que celui d'un matelot bleſſé légère

ment. Les priſes étoient compoſées d'un grand bâ

timent chargé de mats d'eſpars , de ris, de tabac,

& de munitions navales pour les pofſeſſions Fran

çoiſes de l'Inde, d'une belle geëlette, d'un ſloop,

& d'un nombre de radeaux & de chaloupes de pêche.

-Le 9, le Capitaine Stewart, de la part des Anglois,

convint avec le Lieutenant-Colonel Enoch Ward,

& le Major Mounſterence, de la part des Américains,

d'un é hange de priſonniers. Les derniers rendirent

deux hommes qu'ils avoient ſurpris à piller hors

des ouvrages ; & les Capitaines Maclean & Ste

vart , relâchèrent ſur leur parole 26 Américains.

-Le Io , à 1 1 heures du ſoir , le Capitai e Stewart

évacua la place, & embarqua ſon monde & les

proviſions qu'il put , à bord des bâtimens, ſans

eſſuier de perte. — Le 13 , un ſloop de Sainte
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Croix, chargé de rum, de ſel, de cordages, de

toile à voile & d'autres articles , entra à Beaufort,

& ſe trouva pris par des ennemis qu'il ne s'attendoit

guères à rencontrer dans ce port. La lettre du Ca

Pitaine Maclean , datée de la Barre de Beaufort,

le 16 Avril, nous apprend qu'il s'étoit emparé d'un

grand nombre de papiers & de regiſtres importans

dont M. Edm William Bordein, Ecuyer, étoit chargé,

qu'il avoit deſſein d'en propoſer la reſtitution,

à condition qu'on lui livrât tous ceux du Gouver

neur Martin. Il ajoute qu'il a pris 37 negres, &

qu'il a à bord pluſieurs autres priſonniers : qu'il a

été obligé de brûler une grande quantité de brai ,

de goudron & de térébenthine qu'il n'auroit pû

emporter ſans danger , ainſi qu'un beau brigantin

ſur le chantier, un nombre de bâteaux de tous gen

res, le premier ſloop dont il s'étoit emparé, &

pluſieurs moulins. Il comptoit paſſer la Barre avec

ſes priſes le 17, ſi le tems le permettoit. Il ne peut

aſſurer le nombre des ennemis, mais il conjecture

u'ils ont beaucoup ſouffert par la vivacité de ſon

† Les drapeaux & les tambours du fort ſont

en la poſſeſſion des Anglois.

Des lettres de Charles-Town , en date

du mois d'Avril , annoncent que le ſiége

en eſt décidément réſolu par les Américains ;

qu'enconſéquence le Commandant de la vil

le, a fait évacuer le poſte de Savannah pour

ſe renforcer des troupes qui l'occupoient,

& qui ne l'auroient pu défendre ſi une fois

Charles Town étoit tombé au pouvoir des

ennemis.

» Le Général Gréen, ajoutent ces lettres , avec

un corps conſidérab e de troupes Centinentales, &

la majeure partie des troupes Françoiſes en quartier

à Richemond & a Yorck Town , a joint l'autre

armée campée à quelques milles de Charles-Town,
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& il n'attendoit plus que l'arrivée d'une eſcadre

Françoiſe pour attaquer cette place de concert avec

elle. - On voit par-là , obſerve un de nos papiers ,

que l'intention des François étoit d'aider les Amé

ricains à reprendre Charles.Town, après avoir rendu

le même ſervice aux Eſpagnols relativement à quel

ques-unes de nos Ifles , & d'aller enſuite dans la

Cheſapeack pour y laiſſer paſſer la ſaiſon des oura

gans. - On penſe ici, que ſi les Américains ne

veulent point traiter avec nous, ils ne parviendront

jamais à s'emparer des poſtes occupés actnellement

par les troupes Britanniques, ſans le ſecours d'une

puiſſante eſcadre Françoiſe ct.

Nos nouvelles des iſles ſe réduiſent à quel

ques lettres particulières qui nous ont été

apportées par le paquebot le Tynne venant

d'Antigoa. Elles nous apprennent que le

convoi parti d'Angleterre pour les iſles, eſt

arrivé à la Barbade le 2 Avril ; il avoit à

bord le 14e. régiment. - - º | | | |

* Les mêmes lettres confirment ce que nous

ſavions déja , l'arrivée du convoi François à

ſa deſtination, après avoir fait route en tour

nant la Guadeloupe pendant le combat

du 12. ' ' ' ' ·

· Il paroît auſſi par ces lettres qu'à la hau

teur de Saint-Euſtache , le Contre-Amiral

Drake s'eſt ſéparé de l'eſcadre de l'Amiral

Rodney , avec quelques vaiſſeaux qui reſte

ront à la ſtation des iſles du Vent. Voici

comme s'exprime à ce ſujet un de nos pa

piers du ſoir.

» Malgré la diviſion qui a été détachée pour

reſter en ſtation à Sainte-Lucie, ſous les ordres de

l'Amiral Drake, le Lord Rodney qui a pris le
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chemin de la Jamaïque, avec le reſte de l'eſcadre,

en conduiſant avec lui tous les vaiſſeaux déſem

parés, en aura encore trente, qui paroiſſent ſuffiſans

pour faire face à l'ennemi , & pour protéger cette

Iſle. — Comme les maladies avoient conſidéra

blement diminué ſes équipages , avant le combat

du 12 , on ne croit pas qu'il lui ſoit poſſible d'ar

mer plus d'un des vaiſſeaux pris ſur les François.

On eſpère que les autres pourront être réparés ſuffi

ſamment pour ſervir de convoi à la flotte de cette

Iſle deſtinée pour l'Angleterre. On attendoit avec

impatience le convoi arrivé à la Barbade pour avoir

les bras & les munitions néceſſaires ; & la partie de

ce convoi deſtiné pour la Jamaïque, a dû mettre à

la voile peu après ſon arrivée cc. -

: Des lettres particulières reçues en même

tems n'inſpirent pas toute la confiance que

paroît chercher à nous donner cette Ga

zette ſur les forces de Rodney & ſur l'état

où elles le mettent de faire face à l'ennenmi ;

elles parlent de pluſieurs de ſes vaiſſeaux

qui ſont déſemparés, de quelques uns qu'il a

été impoſſible de mettre en état de ſuivre, &

dont un ou deux ont, dit on, coulé bas après

l'action.Cela peut n'être pas ; mais on a raiſon

d'être inquiet d'après le ſilence de l'Amiral qui /

n'eſt entré dans aucun détail de ſa victoire

& de ſes ſuites. Un autre motif plus grave

& plus poſitif d'inquiétudes c'eſt le rap

port d'un cutter expédié de la Jamaïque

pour reconnoître la flotte Eſpagnole au Cap

François, & qui déclare avoir compté 1o

vaiſſeaux Eſpagnols & plus de 8o tranſ

ports de cette Nation ; un autre bâtiment

y a compté quelques jours après 16 vaiſſeaux
- - -2 · · · · !º
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de ligne Eſpagnols , & porte à 1o,ooo hom

mes les troupes qu'ils y ont raſſemblées. Ces

forces ont été conſidérablement augmentées

depuis l'arrivée du convoi de la Martinique

qui a mouillé depuis; qu'on joigne encore

à l'eſcadre Eſpagnole la Françoiſe qui y eſt

arrivée après le combat ſous les ordres de

M. de Vaudreuil. Alors il n'eſt pas douteux

que nos ennemis n'aient une grande ſupé

riorité ſur Rodney dont les forces ne pa

roiſſent plus ſuffiſantes pour leur faire face.Il

eſt vrai que les François doivent avoir be

ſoin de quelques réparations ; mais ſi leurs

magaſins à St-Domingue leur offrent tout

ce qui leur eſt néceſſaire, elles pourront être

faites en peu de tems, & peut-être avant

que les vaiſſeaux de notre Amiral ſoient

en état.

C'eſt pourtant dans cette circonſtance,

ſans doute alarmante, où nous ſommes en

core réduits à la défenſive, malgré la vic

toire du 12 Avril, que nos papiers invitent

le Gouvernement à tenter de reprendre les

établiſſemens de Démérary,d'Eſſéquibo& des

Berbices , dont la poſſeſſion , diſent-ils , ſe

roit une ſource inépuiſable de richeſſes :

il n'eſt pas douteux que ce ſol fertile & ſuſ

ceptible d'améliorations ne nous procurât de

grands avantages ; mais le moment actuel

eſt-il favorable ? Il faut commencer par nous

aſſurer nos propres poſſeſſions, avant de

rien tenter ſur celles d'autrui. Peut-être alors

ſongera-t-on d'abord à recouvrer l'Iſle de
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la Providence, que nous ont enlevé les

Eſpagnols. Cette Iſle eſt une des Lucayes,

comme nous l'avons dit , & la ſeconde par

ſon importance; elle eſt ſituée au nord de

l'Iſle de Cuba & à l'eſt de la Floride.

On a parlé d'un incendie arrivé à Anti

goa : on dit aujourd'hui que la Jamaïque

a éprouvé un déſaſtre de ce genre, qui a

conſumé S7 maiſons, outre pluſieurs ma

gaſins remplis de proviſions; ce qui y avoit

cauſé une grande diſette de vivres. Il ſe peut,

que , dans ce rapport , on ait confondu

l'évènement arrivé à Antigoa , & qu'il ne

ſoit rien arrivé de pareil à la Jamaïque.

Nous avons les détails ſuivans de la pre

mière de ces Iſles.

| Le 1o Avril, à une heure du matin, cette malheu

reuſe Ville de St-John a éprouvé une calamité af

freuſe. Le feu a pris dans la rue de Pope's-head,

près d'un magaſin,vis-à-vis de la parade , ſa violen

ce annonçoit la deſtruction de la Ville entière, ou

au moins de la partie qui a échappé à l'incendie du

19 Août 1779, & de celle qui a été bâtie depuis.

Il a balayé, avec une rapidité étonnante, cette dou

ble rangée de bâtimens entre les rues North &

Newgate juſqu'au bas du pont de bois près de la

pointe. A l'Eſt de la rue de Pope's-head, preſque

vis-à.vis où il a commencé, il a brûlé un grand

bâtiment de bois, avec quelques offices dans la par

tie du Sud , mais heureuſement il s'eſt arrêté là.

Les flammes ſe ſont immédiatement communiquées

aux bâtimens du coin au N. O. de la parade , &

de-là ſe ſont étendues à l'autre coin au Sud, détrui

ſant deux grands magaſins, une maiſon & pluſieurs

édifices, ainſi que deux magaſins contigus au coin
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de la rue de Church,# . de la rangée de Li

vingſton ; & à l'Oueſt tous les magaſins , la forge

de Petrie, la rue & le quai, ci-devant appellé quai

Gallway. Au Nord de cette double rargée d'édi

fices , y compris la façade des rues Newga e &

Wapping, depuis le coin de la maiſon de M. Hill ,

le feu a conſumé tous les magaſins-de rum, ainſi

que pluſieurs maiſons, ouvrages, magaſins, chan

tiers de bois, &c., avec tous les magaſins ſur le

quai de Hillhouſe, pleins de proviſions pour l'uſage

des troupes de S. M. ſtationnées dans l'Iſle, & nom

b1e d'autres appartenans à divers Particuliers, ſitués

entre la maiſon du ſieur Williams & la mer : c'eſt

là qu'a ceſſé cet effroyable incendie , qui menaçoit

les bains & autres ſuperbes & utiles édifices de M.

Whitehead,mais qu'il n'a aucunement endommagés.

La vigilance, l'activité & l'humanité du Général

Preſcot, du Colonel Cuyler, du Major Robert's,

& en vérité de tout le militaire ſtationné ici ne ſe

ront jamais oubliées, à raiſon des diſpoſitions qu'ils

ont faites & des ſoins qu'ils ſe ſont donnés pour

arrêter le progrès de cet épouvantable incendie.

| C'eſt le 4 de ce mois que le Gouverne

ment a appris que le Lord Howe & l'Amiral

Barrington ſont arrivés aux Dunes, venant

de la mer du Nord, avec le Victory & la

Britannia de 1oo canons, l'Edgard de 74 ;

il a été auſſi informé de l'arrivée à Plymouth

du Queen, qui appartient à la même eſcadre :

les équipages de ces vaiſſeaux ſont tous ma

lades. L'Amiral Roſſ a été laiſſé au Texel

avec 9 vaiſſeaux de ligne, & le Panther a

reçu ordre de le rejoindre au plutôt. D'après

cela , cette dernière eſcadre , occupée à

bloquer le Texel, eſt compoſée d'un vaiſ

ſeau de 9o, de deux de 8o, de deux de 74,
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de deux de 64 & de trois de 6o; ce qui fait

1 o vaiſſeaux & 7o6 canons. Les Hollandois

en ont onze au Texel , ſavoir, un de 76,

trois de 68, deux de 64, un de 6o, quatre

de 54, qui font enſemble 684 canons, mais

tous de calibres fort inférieurs aux nôtres.

On dit que les vaiſſeaux du Lord Howe

réunis à ceux de l'Amiral Kempenfelt, qui

entra le 3o Mai à Torbay, & ceux que l'on

arme dans nos ports , formeront la grande

eſcadre, qui ſera forte, dit on , de trente

vaiſſeaux de ligne. Ceux de l'Amiral Kem

penfelt ſont entrés en très-mauvais état ,

ayant été fort maltraités par les vents , la

Bellone avoit à bord 4oo malades ; & le

· Goliath 2oo ; ce qui force l'Amirauté d'en

lever encore des hommes des vaiſſeaux en

armement , pour completter les équipages

de ces deux vaiſſeaux.

| Le retour du Lord Howe aux Dunes, dit un de

nos papiers, eſt un myſtère auſſi inexplicable que

le retour de l'Amiral Kempenfelt à Torbay ; car

certainement la cauſe de ce double retour ne peut

pas être la même, tout au moins relativement au

temps, puiſque le même vent qui a dérivé Kempen

felt dans la Manche , auroit infailliblement empêché

ſa Seigneurie de ſe rendre dans ſa retraite actuelle.

Quelle pourroit avoir été l'idée d'aller contempler

la flotte Hollandoiſe pendant quelque temps, & de

la laiſſer enſuite faire voile pour ſa deſtination ſans

la moleſter ? Le prévoyant Bureau de l'Amirauté

peut concevoir une pareille manœuvre, mais elle eſt

tant ſoit peu myſtérieuſe pour des intellects ordi

naires.
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L'Amirauté a ſans doute des vues & des

projets; qui ſait ſi le départ de l'eſcadre

Eſpagnole n'a pas influé ſur le retour de

nos Amiraux : on ſait que le Lord Keppel

& pluſieurs Lords de l'Amirauté ſont partis

ce matin pour aller voir MM. Howe& Bar

rington, qui y ſont arrivés le 6 des Dunes ;

l'Amiral Kempenfelt , qui a mouillé hier

à Goſport avec ſon eſcadre , s'y trouvera

· peut-être auſſi; & l'on prétend toujours que

les premières opérations de la grande eſcadre

ſeront d'aller ſecourir Gibraltar, que la Mai

ſon de Bourbon paroît menacer de l'attaque

la plus vigoureuſe & la plus déciſive.

» Nos Officiers, ajoutent nos papiers , ſont ſi

empreſſés de ſervir ſous le Lord Keppel, que depuis

8 jours, plus de 7o Capitaines de la Marine lui ont

demandé de l'emploi. Il leur a répondu que le Roi

ne manquoit point de vaiſſeaux,mais d'hommes pour

les armer, & qu'auſſi-tôt qu'on auroit pu s'en pro

curer, ils pouvoient compter d'être employés, at

tendu qu'on mettroit la plus grande vigueur dans

les préparatifs pour la campagne prochaine. —

L'ariivée du reſte de la flotte de Charles-Town, qui

ſous l'eſcorte de l'Oſtrich, a mouillé le 3 de ce

mois à Portſmouth, ne pouvoit être plus heureuſe ;

elle forme, dit-on, 3o voiles, dont les Matelots ſeront

d'un grand ſecours dans les conjonctures préſentes •.

Les nouvelles de l'Inde ne ſont pas auſſi

brillantes qu'on l'eſpéroit ; elles ont étéappor

tées par le paquebot le Swallow ; il en a été

auſſi adreſſées de Bombay à Baſſora , d'où

elles ont été tranſmiſes ici ; elles nous

apprennent l'heureuſe arrivée du Général

Meadows à Bombay , où il étoit encore le
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7 Janvier , avec le Montmouth , le Héros ;

l'Iſîs,vaiſſeaux de S. M., & environ 3oo hom

mes du 98e régiment. Il attendoit le reſte

des troupes & du convoi qu'il avoit laiſſé

il y avoit 4 ſemaines dans la baie de Mo

rebat.

Cet avis , qui n'annonce au 7 Janvier

que l'arrivée de 3oo hommes de troupes

de terre à Bombay , fait craindre que celles

qui y ſont encore attendues , ne faſſent

pas un nombre bien conſidérable. S'il faut

en croire quelques-uns de nos papiers , la

plupart de celles qui s'embarquèrent ſur l'eſ

cadre du Commodore Johnſtone , ont

péri dans leur paſſage.

A l'extrait de la dépêche du Général

Meadows , publiée dans la Gazette de la

Cour, on en a joint une de M. William

Hornby , qui rend compte du dernier

avantage dont nous avons parlé. Il ſe ré

duit à la défaite d'un corps de l'armée

d'Hyder-Aly, par la garniſon de Tillicherry ;

les détails qu'on en avoit publiés auparavant

ſont à peu-près exacts , à l'exception du

nombre des morts & des priſonniers ; on

ne compte que 4oo des premiers au lieu

de 2ooo , & 1 5oo priſonniers au lieu de

4ooo. Sacdos, Kan qui commandoit ce corps

Indien, a été fait priſonnier avec toute ſa

famille.

Ce matin on a reçu quelques dépêches

de l'Inde par la voie de terre ; mais on

ne ſait ce qu'elles contiennent ; le Miniſ

• *
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tre garde le plus grand ſecret ſur cet objet; il

fait courir le bruit qu'elles ne ſont que

des duplicata de celles apportées par le

dernier paquebot. -

» Cependant, dit un de nos papiers, on imagine

& avec raiſon, qu'elles doivent contenir des détails

beaucoup plus récens, & ces conjectures ſont ap

puyées par le petit article ſuivant, qui ſemble être

jetté au haſard dans un des papiers de l'ancienne

Oppoſition, mais qui n'y a peut-être été inſéré que

· pour preſſentir la Nation ſur un évènement quijdimi

nuera ſans doute ſon enthouſiaſme & ſon ardeur, en

faiſant auſſi baiſſer les fonds qui étoient montés en

8 jours de 54 à 6o & demi, & qui ſont baiſſés

depuis.On attend d'unjour à l'autre,dit ce papier, des

nouvelles de la plus grande importance de l'Inde ;

l'eſcadre Françoiſe ayant paru devant Ceylan, peu

de tems après la priſe de T1inquemale; elle eſt infi

niment ſupérieure à la nôtre, & il faut eſpérer que

l'Amiral Hughes aura pu réuſſir à ſe retirer dans le

port le plus voiſin «.

La réſolution priſe par la Chambre des

Communes d'élever des monumens publics

aux Capitaines William - Bayne , William

Blair , & Lord Robert Manners, morts dans

le combat du 12, recevra vraiſemblablement

une addition en faveur du Capitaine Sa

muel Goodall, mort auſſi dans le combat

qu'il a fallu livrer aux vaiſſeaux François ,

le Caton & le Jaſon. On obſervera ici qu'il

n'y a dans les annales Britanniques qu'un

ſeul exemple d'un monument élevé aux

dépens publics en faveur d'un ſimple Ca

pitaine , il en fut érigé un au Capitaine

Cornwal, qui fut tué en 1743 , dans la

malheureuſe

|
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malheureuſe action de Toulon. Nos papiers

contiennent les anecdotes ſuivantes ſur le

Lord Robert Manners.

» Il n'avoit que 24 ans; il commandoit depuis le

7 Janvier 178o le vaiſſeau de guerre la Réſolution,

de 74; & 1l aimoit tellement ſon métier, qu'il cou

choit toujours à bord , n'abandonnant jamais le

commandement de ſon vaiſſeau à perſonne. Il avoit

déclaré, dit-on, qu'ilen agiroit toujours ainſi juſqu'à

ce qu'it fut Amiral. ( That he had no intention of

ſleeping ashore till he was an Admiral ). En effet,

quand le 14 Septembre 178o, le Comté de Cam

bridge, après de violens débats entre les Electeurs,

1e nomma ſon député au Parlement, le Lord Man

ners, dont le vaiſſeau mouillcit dans le port de Ply

mouth, parut aſſez indifférent à l Election ; il ne ſe

rendit pcint à Cambridge, il n'alla point à Londres,

& s'il vint quelques minutes à terre , ce fut tou

jourspour d'indiſpenſables beſoins de ſon vaſſeau. Il

étoit le cadet des fils du célèbre Lord Granby ,& frère du Duc actuel de Rutland es. , •

· Le 7 de ce mois le Général Conway in

forma la Chambre des Communes que le

1 1 il propoſeroit un comité pour examiner

les moyens les plus convenables de lever

les régimens dont on a beſoin. -

La fameuſe aſſociation proteſtante ne

paroît pas avoir renoncé encore au deſſein

de faire révoquer le dernier acte du Parle

ment en faveur des Catholiques en Angle

terre. Le Lord George Gordon n'eſt pas non

plus dégoûté de ſe mertre à la tête de cette

aſſociation , au nom de laquelle il a écrit

au Comte de Shelburne pour lui a noncer

une députation qui déſire lui fire ſa cour,

22 Juin 1782.
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& ſolliciter ſa protection pour le grand ob

jet qu'elle a toujours en vue. Le Lord Shel

burne lui a donné un jour & une heure

pour cette audience.

» La Chambre des Commºnes de ce Royaume,

écrit-on de Dub'in , a été ſi vivement pénétrée des

diſpoſitions de l'Adminiſtration préſente, qu'elle a

voté ſur le champ 1oo,oco livres ſterl. pour lever

2o,ooo matelots qui ſeront employés au ſervice de

la G. B. Cet article ne paſſa pas ſans quelque

oppoſition ; mais les ſuffrages ſe réunirent bientôt.

Les Membres s'exhortèrent réciproquement à parcou

rir leurs terres pour y réveiller l'ardeur martiale , &

enrôler tout ce qu'il ſeroit poſſible de s'y procurer

d'hommes pour ce ſervice. — Ces diſpoſitions

prouvent l'efficacité du parti qu'a pris la nouvelle

Adminiſtration. Il n'y en avoit pas de plus propre

à ramener les eſprits, que la continuation de la con

duite de la précédente auroit pu aliéner ſans retour.

On en peut juger par quelques obſervations qui

n'échappèrent pas dans le cours des débats. M. Hood

l'un des coopérateurs de M. Grattan dans l'émanci

pation de l'Irlande, marqua de l'inquiétude ſur l'a-

venir, & ſuppoſa la poſſibilité d'une révolution

dans les idées de l'Adminiſtration actuelle de la

Grande - Bretagne ; mais quelqu'autres ſuppoſèrent

à leur tour la poſſibilité d'employer auſſi efficacement

les mêmes moyens de ſe faire rendre juſtice, &

tout ſe paſſa avec beaucoup d'ordre & d'unanimité•.

F R A N C E. -

JDe V E R sA I L L E s , le 4 Juin.

LE 2 de ce mois, les Députés des Etats

d'Artois furent admis à l'Audience du Roi ;

ils furent préſentés à S. M. par le Marquis

s - , --*

*
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de Levis, Gouverneur-Général de la Pros

vince, & par le Marquis de Segur , Miniſ

tre & Secrétai1e d Etat , ayant le départe

ment de l'Artois. La Députation fut con

duite par le Marquis de Nantouillet, Maître

des Cérémonies en ſurvivance, & M. de

Vatronville , Aide des Cérémonies ; elle

étoit compoſée pour le Clergé de l'Abbé .

de Boyer , Prevôt de l'Egliſe Cathédrale ,

& Vicaire-Général du Diocèſe d'Arras qui

porta la parole , pour la nobleſſe, du Mar

quis de Creny , Chevalier de l'Ordre Royal

& Militaire de St-Louis, & pour le Tiers

Etat de M. le Febvre Duprey , Avocat, &

ancien Echevin de la ville & cité d'Arras.

Le 8 , le Chevalier de Virieu , Colonel

du Régiment des Gardes de S. A. R. l'In

fant Duc de Parme & ſon premier Ecuyer,

prit congé de L. M. & de la Famille Royale.

Il étoit conduit par M. de la Live de la

Briche, Introducteur des Ambaſſadeurs, &

précédé par M. de Sequeville , Secrétaire

ordinaire du Roi pour la conduite des Am

baſſadeurs. . -

Le 9 , la Vicomteſſe de Buffevent & la

Marquiſe d'Eſcayral , eurent l'honneur

d'être préſentées à L. M. & à la Famille

Royale , la première, par la Comteſſe de

Puſignieux, & la ſeconde, par la Marquiſe

d'Autichamp. ，

De PA x1s, le 14 Juin

L E s bruis répandus # quelques

- - 2



- ( 172 )

jours , d'un avantage conſidérable rem

porté par les armes du Roi dans l'Inde,

ſemblent s'accréditer au lieu de tomber,

quoique juſqu'à préſent on n'en ait pas de

nouvelles poſitives & directes. Ceux qui

les croient fondées ſe rappellent que les

lettres particulières de Londres, en parlant

, des dépêches par leſquelles l'Amiral Hughes

annonçoit la priſe des Forts de Trinque

male , portoient qu'il ajoutoit en finiſſant

que l'eſcadre Françoiſe paroiſſoit devant

Ceylan ; il eſt vraiſemblable que l'Amiral

Hughes ait été battu , s'il n'a pu éviter le

combat avec des forces bien ſupérieures aux

ſiennes. On attendoit en conſéquence avec

inquiétude des nouvelles ultérieures en

Angleterre; elles ont pu y arriver & n'avoir

*pas été publiées dans un moment où elles

pourroient diminuer l'enthouſiaſme de la

Nation. Quoiqu'il en ſoit , ces nouvelles

importantes ne ſauroient ſans doute tarder ;

en attendant il circule l'extrait d'une lettre

à bord du Sphinx, dans la baie de Trin

quemale le 14 Février dernier; nous le tranſ

crirons ſans le garantir ni le contredire,

nous obſerverons ſeulement que ſi le fait

eſt vraiſemblable , on ne dit ni qui l'écrit,

ni comment, ni où il eſt d'abord arrivé.

»Je profite du départ d'un vaiſſeau Hollandois,

allant porter en France la nouvelle de la priſe de

Trinquemale par notre eſcadre, pour te faire part

de la défaite entière de l'eſcadre Angloiſe, aux ordres

de l'Amiral Hughes, pris lui même à bord du Su

perbe , par l'Annibal & le Sphinx : notre flotte
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étoit de beaucoupf# à la leur. Cutre le Su

perbe , les vaiſſeaux Anglois le George & le Royal

Amiral ſont également pris. M. de Suffren peut

s'attribuer la priſe de ce dernier, l'ayant combattu

tord à bord pendant cinq heures & demie ; le reſte

de l'eſcadre Angloiſe , extrêmement maltraitée, a

pris la fuite pour gagner le fort Anna. - Nous

avons pris dans Trinquemale 75o hommes de trou

pes Angloiſes & 1 5oo Sipaies. Le vaiſſeau François

l'Orient , capitaine Boyer, a rencontré un vaifieau

de l'eſcadre Angloiſe coulant bas, dont il a recueilli

le reſte de l'équipage. Les Anglois ont perdu beau

coup de monde ainſi que nous ; nous avons eu à

bord du Sphinx 53 hommes tués & 24 bleſſés «.

On dit que le Roi d'Eſpagne vivement

affecté du revers qu'a éprouvé ne:re marine

dans la journée du 12 Avril, a réſolu de

nous donner pendant la durée de la guerre, 1 2

vaiſſeaux de ligne qui ſeront toujours joints

à nos eſcadres & qui en ſuivront la fortune

& la deſtination ; il veut auſſi , ajoute-t-on

que celle du Marquis de Solano, reſte tou

jours incorporée à la fiotte des Antilles.

Les exemples de patriotiſme, donnés par

Monſieur, Monſeigneur le Comte d'Artois,

les Etats de Bourgogne, la Ville de Paris .

les Receveurs-Généraux des Finances , la

Compagnie des Fermiers-Généraux , les R§

giſſeurs Généraux des Ordres , les À miniſ

trateurs-Généraux des Comaines, les Fer

miers de la Caiſſe de Poiſſy,les autresCom

º#ies de Finances, & les ſix Corps des

Marchands & les Communautés d'arts &

métiers de cette Capitale, ſont imités com

me on s'y attendoit par les Provinces ; déja

h 3
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les grandes Villes ſont en mouvement ; le

Commerce de Bordeaux a voté un vaiſſeau

de 1 1o canons , & la Ville en offre un de

même force. Marſeille s'eſt impoſée à

'I, 5oo,ooo livres, dont elle deſtine 1,2oo,ooo

à la conſtruction d'un vaiſſeau, & cent mille

écus, pour les veuves & les matelots in

valides de la Province. Le Clergé a obtenu

la permiſſion de s'aſſembler extraordinaire

ment cette année , & on croit qu'il fera

des offres encore plus conſidérables. On

s'attend , lorſque toutes les ſommes pré

ſentées par le zèle & le patriotiſme, ſeront

réunies , qu'elles ſuffiront pour conſtruire

24 à 2 5 vaiſſeaux du premier rang. L'armée

Françoiſe n'a pas été la dernière à faire une

offre à S. M. Nous apprenons par une voie

certaine que divers régimens & différens

corps ont écrit aux Colonels-Généraux &

Généraux de leurs corps reſpeétifs, pour

les engager de faire accepter à S. M. l'offre

que lui fait ſon armée d'un vaiſſeau du

premier rang. | | | |

| » Avant-hier 8, écrit-on de Breſt en date du 1o

Juin , ſont arrivés heureuſement dans cette rade,

ſeus l'eſco re de pluſieurs frégates, deux convois,
venans l'un de Nante ， l'autre de Bordeaux. En

tr'autres choſes qui , Tºmº la cargaiſon de cesV

- - 1 -

bâtimens , qui ſont au nomCº de plus de 3oo , ils
: -ºnſtruétion.portent 6o,ooo pieds cubes de bois º# 5nſti

Un bâtiment neutre, entré en rade avec eux, a dé

claré avoir vu au large 3o bâtimens de guerre An

glois, dont 2o vaiſſeaux de ligne.— On conſtruit

en ce port un vaiſſeau de 11o canons, un de 8o, &

t
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· deux de 74. - Pareilles# aies ſont ordons

nées à Rbche fort, ainſi qu'à Toulon. - Il y a eu

la nait dernière un coup † vent très-fort, qui a dû

faire rentrer les Anglois dans la Manche *.

Il y a long-tems qu'on deſire un port dans

la Manche où les vaiſſeaux de Roi puiſſent

trouver un aſyle & un abri ſûr contre les

tempêtes fréquentes dans ces parages. Ce

vœu va ſe réaliſer; la rade de Cherbourg

offre tout ce que l'on pouvoit déſirer ; &

il ne reſte à y faire que les travaux néceſ

ſaires pour la fortifier. On va s'en occuper

» D'après un ordre du Roi , écrit-on de Caen »

pour la conſtruction de deux forts, deſtinés à proté

ger & à défendre la rade du port de Cherbourg, il

ſera procédé le premier Août prochain, à 1o heures

du matin, par-devant l'Intendant de la Ville, à l'ad

jûdication générale & au rabais des ouvrages pro

poſés. Toutes perſonnes pourront s'y rendre adju

dicataires, en juſtifiant de leur capacité par certi

ficat du Directeur des Fortifications au département

de Normandie, ou de toute autre Province du Royau

me, & en fourniſſant une bonne & valable caution

iLe devis de ces Ouvrages ſera donné en communi

cation, dans les Bureaux de l'Intendance, aux per

ſonnes qui defireront en prendre connoiſſance, ainſi

que des charges & des conditions de l'adjudication ;

on trouvera au Secrétariat de chaque Intendance du

Royaume, au Secrétariat de la Direction du Génie à

Chartres, & dans les Bureaux de l'Intendance de

Caen, des inſtructions tant ſur les qualités de cha

que nature d'ouvrages qui pourront être exécutés,

que ſur les moyens employés depuis trois ans, pour

ſe procurer les matériaux de tonte eſpèce, aux moin

dres prix poſſibles cs.

Les croiſières des Corſaires de Dunkerque

continuent d'être fort heureuſes.

- h 4
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» L'Aigle, écrit-on de ce port, capitaine Moran,

a débarqué à Morlaix l'équipage de trois navires,

qu'il a rançonnés de compagnie avec le corſaire

l'Eſcamoteur, capitaine Thomas Roberts , égale

men de ce port. Le total de ces rançons eſt de 12oo

guinées. — Le Courier, auſſi de ce port, a reiâché

avec les deux priſes ſuivantes, un bricq de 1 5o ton

neaux, venant de Charles-Town, chargé de 528 ba

rils de térébenthine, & de 3o boucaults de peaux de

daim. Un ſloop, chargé de drêche, bled, orge, fa

rine, houblon, 4 paquets de cuivre, 6 balles de

laine, 3 caiſſes de quincailleries, &c. — Le corſaire

cotter, le Petit Gendarme, capitaine Châtelet, a

conduit le 1o de ce mois dans ce port, une priſe An

gloiſe, chargée d'eau-de-vie, vin, coton & épice

# Cette priſe eſt riche ; on l'évalue à 1 5o,ooo
1V. cc.

M. le Comte & Madame la Comteſfe du

Nord ſont ſur leur départ de Paris; ils empor

teront avec eux les regrets & l'admiration de

la Nation : M. le Comte du Nord a infpiré le

plus vif intérêt à tous ceux qui ont eu le

bonheur de l'approcher & de l'entendre ;

affable, prévenant, ſa politeſſe eſt noble

& naturelle ; il poſsède toutes les qualités

qui annoncent le caractère le plus heureux,

& il ne pouvoit manquer de réuſſir dans un

pays, où la première de toutes eſt d'être

aimable. Il parle peu, mais toujours très

à-propos, ſans affectation, ſans gêne, ſans

paroître chercher ce qu'il dit de flatteur. Voi

ci quelques-unes de ſes réponſes, qui prouve

ront plus, en faveur de ſon eſprit, de la

délicateſſe de ſes ſentimens , que tout ce

que nous pourrions dire.
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Il étoit entré un jour chez M. le Comte d'Attois,

au moment où le Fourbiſſeur de ce Prince lui mon

ti oit des épées avec des poignées d'acier d'un nou

veau goût. Voilà un heureux haſard, dit Mgr le

| Comte d'Artois, il faut que j'en profite, & que

·j'offre cette épée à M. le Comte du Nord : il avoit

choiſi véritablement la plus belle, & il la lui pré

ſenta. Je l'accepte volontiers, répondit M. le Comte

du Nord , j'aimerois mieux cependant que vous

m'euſſiez réſervé celle avec laquelle vous prendrez

| Gibraltar. Aſſurément il étoit impoſſible de mieux

répondre à la galanterie de Mgr le Comte d'Artois ;

& M. de la Harpe a eu raiſon de dire, dans le portrait

qu'il a fait de ce Prince :

Aux courtiſans jaloux il apprend l'art de plaire.

Le jour du bal paré la foule étoit grande, & dans

un moment où elle ſe portoit du côté du Roi, qui

n'étcit pas encore aſſis, S. M. dit : mais on nous

preſſe beaucoup ; à ces mots tout ce qui entouroit le

Roi fait quelques pas en arrière. M. le Comte du

Nord s'éloigne auſſi, & dit au Roi : Pardonnez,

Sire, je me comptois en ce moment au nombre de

vos ſujets, & je croyois, comme eux, ne pouvoir

approcher trop de V. M. Le Roi lui tendit la main

& le plaça à côté de lui.

C'eſt par ces traits & par une foule d'au

tres ſemblables que ce jeune Prince a mon

tré toute l'étendue & toute la délicateſle de

ſon eſprit, ainſi que l'éducation diſtinguée

qu'il a reçue.

On nous a fait paſſer l'addition ſuivante

à la lettre que nous avons donnée dans le

numero précédent, & que nous nous em

preſſons de tranſcrire.

» L'on a vu dans votre journal de Samedi 15, le

précis d'une lettre adreſſée à un Officier-Général de

la première diſtinction , au ſujet de deux moyens

h 5
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jadis ufités en Aſie , pour premptement faire par

venir au loin des ordres ou avis importans. El(e

offroit de plus, la notice d'une autre voie de com

m inication encore maintenant employée dans l'Inde

Quoique cet expédient ne ſoit point comparable

aux deux précédens pour la célérité, cependant

comme il peut à cet égard être mis en parallèle avec

ceux dont l'on fait uſage en Europe, l'on a pré

ſumé que l'on verroit avec plaiſir la partie de cette

lettre qui n'avcit pu paroître l'ordinaire dernier.

— Dans l'Inde l'on emploie des couriers à pied &

à cheval ou ſur des dromadaires. Mais le Gouver

nement , dans pluſieurs Previnces, s'eſt en outre

aſſuré un moyen qui ſemble ſupérieur , ſur - tout

pour des pays de montagnes & de difficile accès.

Des gens de pied ſont établis au nombre de cinq

ou ſix , à poſtes fixes , à la diſtance de trcis ou

quatre lieues les uns des autres. Ces couriers nom

més Tapals , partent toujours deux de compagnie,

afin de prévenir tout accident. Lorſqu'ils arrivent

au poſte ou relais plus voiſin, ils remettent, ou

plutôt jettent, ſelon l'uſage, leurs paquets très-peu

volumineux, à deux autres meſſagers, leſquels par

tent ſur le champ. Au ſurplus , ces ſortes de gens

choiſis, ſveltes, nerveux, & exercés, ſont toujours

prêts à ſe mettre en route ; car ils n'ont point

l'uſage des cabarets, ils ſont preſque nuds, & ne

portent en ſus des dépêches, qu'un bâton à la main

& un ſabre en bandoulière. Or, comme en ſe re

layant, ils courent jour & nuit, & prennent les voies

les plus courtes : il eſt très-poſſible de faire ainſi

parvenir des expéditions Officielles au moins auſſi

vîte que par nos couriers Européens. Les Anglois

ont établi de ces Tapals dans pluſieurs de leurs

poſſeſſions de l'Inde es.

· M. Pierres, Imprimeur ordinaire du Roi

à Paris, vient de recevoir, de la part du
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Roi de Pologne, une Médaille d'or, por

tant d'un côté l'effigie de S. M. , & au

revers 3 couronnes entrelacées ; l'une de

chêne, l'autre de laurier , & la troifième

d'olivier, avec la légende merentibus. Cette

Médaille étoit accompagnée d'une lettre

écrite de l'ordre du Roi , par M. de Rieule ,

Général-Major, Aide-de-Camp Général.

L'Académie Royale des Sciences, Belles-Lettres

& Arts de Rouen, a demandé pour le Prix des Scien

ces qu'elle déſiroit décerner au mois d'Août 1782 —

Juſqu'à quel point , & à quelles conditions peut-on

compter dans le traitement des Maladies , ſur le

Magnétiſme & ſur l'Electricité, tant poſitive que

négative ? La Théorie doit être appuyée par des

faits. L'Appareil des Expériences doit être aſſez

détaillé , pour que l'on puiſſe les répéter au beſoin.

— L'Académie n'ignore point le nombre d'Ecrits,

publiés ſur ce ſujet : Les Auteurs y trouveront des

matériaux pour former le tableau de nos connoiſ

ſances acquiſes ſur cet objet, & il ſera facile d'ap

précier ce que l'art devra à leurs recherches per

ſonnelles. Le Prix eſt une Médaille d'or, de 3oo liv.

—Depuis cette propoſition, publiée en Septembre

& Octobre 1781 , l'Académie a reçu pluſieurs Let

tres anonymes, par leſquelles elle eſt pliée d'accor

der aux Concurrens un délai pour perfectionner

leurs travaux & multiplier leurs Expériences. Et vu

l'importance majeure de l'objet, elle ſe détermine à

laiſſer le Concours ouvert , juſqu'au premier jour

du mois de Juin 1783 , paſſé lequel tems aucun ou

vrage n'y ſera admis.

Un Amateur des Sciences, qui déſire reſter in

connu , a vu, avec intérêt, combien la queſtion

ſur les Terres calcaires, propoſée en 178o , avoit

donné lieu à l'Auteur couronné de s'étendre en appli

cations à l'Agriculture & aux Arts. Dans l'eſpoir
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u'il pourroit réſulter autant d'avantages d'un tra

vail ſemblable ſur les Terres vikrifiables, il a fait

offrir une ſomme de 3oo livres, pour un Prix ex

traordinaire à décerner au mois d'Acût 1783. —

L'Académie de Rouen accepte ſes offres généreuſes

avec reconnoiſſance ; & autant pour en accélérer le

témoignage , q e pour ménager plus de tems aux

Savans qui déſireront concourir, elle anncnce dès

à-préſent que dans ſa Séance publique de 1782 , elle

propoſera ce Prix de 3oo livres, pour être adjugé

au mois d'Août 1783 , à un M moire dort l'objet

ſera : — D'établir des caractères diſtinctifs, en

tre les diverſes Terres, Argilleuſe , Alumineuſe ,

Quartzeuſe , & autres , que les Chymiſtes ont ,

juſqu'à préſent , confondu ſous le nom de Terres

vitrifiables ; enſorte que de ces diſtinctions phy

ſiques & chymiques bien établies , réſultent des

connoiſſances utiles à l'Agriculture & à différens

· Arts, tels que la Foule ie, la Poterie , la Fayan

cerie, la Porcelaine, la Verrerie , &c... . ....

dont pluſieurs ſont cultivés avec ſuccès à Rouen ,

& ſont une partie du Commerce de cette Ville.

— Les Mémoires, liſiblement écrits en françois ou

en latin, ſeront adreſſés (francs de port ) avant le

premier de Juin 1783 , à M. L. A. Dambourney,

Négociant à Rouen, Secrétaire Perpétue l, pour la

partie des Sciences. Cetre époque excluſive du pre

mier jour de Juin a été jugée néceſſaire, pour laiſ

fer aux Commiſſaires de l'Académie lc tems de

répéter les expériences indiq ées , ou d'en faire de

relatives, s'ils le jugent convenable.

» La Société Royale des Sciences, Arts & Belles

Lettres de Nanci, qui ſuivant les intentions du feu

Roi Staniſlas ſon fondateur, admet indiſtinctement

zous les ouvrages qui lui ſont préſentés pºur con

conrir aux Prix, proclama dans ſon Aſſemblée pu

blique du 8 Mai, ceux qu'elle avoit à diſtribuer

pour cette année, & ceux qu'elle avoit réſervés
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I'année dernière. — L'un des Prix a été donné à un

ouvrage intitulé : Journal des Obſervations miné

ralogiques fuites dans une partie des Voſges & de

l'Alſace. L'Auteur, M. de Sivry, Avocat au Parle

ment de Nanci, âgé de 19 ans, avoit joint a la rela

tion de ſon voyage des Cartes minéralogiques du

pays, & la collection de tous les mineraux dont il

avoit recueilli lui même ſur les lieux, des échantil

lons qu'il avoit marqué des mémes numéros ſous

leſquels ils avoient été indiqués dans le corps de l'ou

vrage.— Un autre Prix a été adjugé à M. Thieret,

Avocat au même Parlement, âgé de 22 ans, Au

teur d'un Diſcours ſur l'Amour de la Gloire. -

M. Nicolas, Profeſſeur de Chymie en l'Univerſité

de Nanci, & M. Thonvenel, Docteur- Médecin,

Directeur des eaux minérales de Contrexeville, ont

remporté les 2 Prix réſervés; le premier, pour une

Diſſertation ſur les Gypſes ou Pierres à Plâtre de

Lorraine ; l'autre , pour un Mémoi e contenant

l'Examen Chymique & Diététique des Glands de

terre. — M. du Montet, Conſeiller au Parlement,

Sous-Directeur de la Société, a donné, dans un pre

mier Diſcours, une idée générale de ces quatre ou

vrages, dont il a diſcuté le mérite, ainſi que celui

de pluſieurs autres préſentés au Concours, & jugés

dignes d'éloges. — Les ouvrages couronnés ont été
lus, les uns en entier, les autres par fragmens OU!

par extraits ; après quoi les Prix ont été proclamés

par M. le Préſident de Sivry, Secrétaire perpétuel.

- M. de Lalande, que toutes les Sociétés ſavantes

ſe font gloire d'adopter, a été reçu par celle de

Nanci dans cette même ſéance , en qualité d'Aſ

ſocié. Ce célèbre Aſtronome avoit envoyé, pour ſon

Diſcours de réception, un Mémoire ſur la planète

de Herſchel. — M. l'Abbé Barlet, Membre de la

Société, en a rendu compte, & y a joint les obſer

vations faites à Nanci par lui-même, par M. l'Abbé

Blachier & par M. de Sivry, Auteur de l'ouvrage
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Minéralogique couronné. — M. Barlet a fait voir

Par l'expoſition & la comparaiſon de ces différentes

obſervations, que les réſultats en étoient, à très

Pcu de choſe près, les mêmes. —M. du Montet, en

répondant au diſcours de réception de M. de Lalande,

cn a pris occaſion d'inſpirer, par l'exemple de ce

ſavant Académicien, & par la nature & le ſuccès

des ouvrages couronnés, le goût & l'étude des

ſciences exactes & des connoiſſances utiles : en com

battant l'eſprit de ſyſtême & l'amour des nouveau

tés, il a montré de quelle manière & avec quelle

circonſpection il falloit traiter les objets d'utilité

pubiique.— M. l'Abbé de Bonneville, Conſeiller

Clerc au Parlement, Directeur de la Société, qu'une

abſence dont il n'étoit de retour que depuis peu,

avoit empêché de remplir les fonctions dont s'eſt

acquitté le Sous-Directeur, avoit suvert la ſéance

par un Diſcours ſur les avantages qui réſulteroient

pour l'Etat en-général & pour la Province de Lor

raine en particulier, de la jonction de la Saonne à la

Moſelle, de la Moſelle à la Meuſe & de la Meuſe à

la Marne, par des canaux navigables. -Le Secré

taire perpétuel devoit lire l'Eloge Hiſtorique de feu

M. de Nicéville, célèbre Avocat, Membre de cette

Société; comme cette lecture eût excédé les bornes

de la durée ordinaire des Séances, il s'eſt contenté,

en annonçant qu'elle ſeroit différée à la prochaine

Aſſemblée publique, de témoigner ſon regret de ne

pouvoir acquitter dans ce moment ce double tribut
de la confraternité & de l'amitié.— La ſéance a été

terminée par la lecture qu'a faite M. François de

Neufchateau, de pluſieurs fragmens de ſa Traduc

tion du Roland furieux «.

On a beaucoup parlé de la maladie épidémi

que qui règne dans le Languedoc ; la lettre

ſuivante que nous recevons de Carcaſſonne,

peut en donner une idée, & raſſurer ceux

que les récits ont d'abord vivement alarmés.
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M., une , maladie# , inconnue juſqu'à

pré ent dans le Nanguedoc, à laquelle on donne le

nom de Fièvre ér，ptive miliaire , ou Suette #:-

· liaire , cauſe les plus grandes alarmes dans cette

Province. Cette maladie a commencé de ſe mani

feſter dans la Ville de Caſtelnasdary, & a gagné

ſucceſſivement les Villes de Saint-Papoul, Carcaſ

ſonne, Limours, Aleth , Mirepoix, Pamiers &

Toulouſe : elle s'annonce , dès ſon invaſion , par

une douleur de tête, ſuivie d'une ſueur très-abon

dante , & le troiſième jour, il ſe fait une éruption .

miliaire ſur différentes parties du corps : alors elle ſe

termine beureuſement le cinquième ou ſixième jour.

Quoiqu'on puiſſe dire généralementsque cette ma

ladie n'eſt pas dangereuſe, elle a été cependant

mortelle pour un petit nombre de ceux qui en ont

été attaqués ; & dans ceux - là , ſa malignité a été

marquée par le délire & par un tranſport du ſang

à la tête. On ne peut donner trop d'éloges à M. de

Gallet du Pleſſis, Médecin, qui a ſuivi cette mala

die, & qui a publié le traitement convenable ; ce

ui a mis les Gens de l'Art appellés en état de la

uivre, & les infortunés hors d'état de les appellez

ou trop éloignés des ſecours , à portée de les ſup

pléer & de guérir. -

On écrit de Saint Pere-en-Retz, Diocèſe

de Nantes , un fait bien funeſte. -

Le 31 du mois dernier , un Meûnier, ſuivi d'un

fort Mâtin qui avoit déjà mordu ſon Domeſtique

& deux de ſes Chevaux, ſans que cet imprudent

Meûnier eût conçu quelqu'inquiétude ſur la ſanté de

ſon Chien, ſe tranſporta avec lui chez un Métayer

à Lalande - Popine. A peine le Mâtin fut-il entré

dans la métairie, qu'il ſe jetta comme un furieux

ſur le Chien de la ferme. Le Métayer, âgé de 7o

ans & d'une complexion foible, s'arma d'un bâton

peur les ſéparer; le Chien du Meûnier lâcha priſe,

mais il colleta le Vieillard, le renverſa & le mordit

-
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en pluſieurs endrcits, #qu'un CHarpentier qui

étoit dans la cour, & le Meûnier même , oſaſſent

ſecourir le Boohomme. La Femine de celui-ci, âgée

de 4 r ans, accourt à ſes criº, s'élance ſur le Chien,

le ſaiſit à travers le corps , & lui fait lâcher ſon

malheureux Epoux ; elle tient enſuite le Chien fu

rieux accroupi ſous elle aſſez de temps, pour que

ſon Gendre eût celui d'arriver d'aſſez loin, & d'aſ

ſommer le Mâtin dans les bras même de cette brave

& vertueuſe Femme, qui n'ayant pas reçu la moin

dre égraignure, n'a d'inquiétude aujourd'hui que

pour ſon Mari auquel on adminiſtre tous les ſe

cours de l'art, mais qu'on n'oſe baigner à la mer,

parce que, contre l'ordinaire, il fait dans la ſaiſon

actuelle un froid très-vif. Le Gendre du Métayer,

qui ſecourut ſi à propos ſon Beau-pète, n'eut pas

plutôt tué le Mâtin du Meûnier, qu'il aſſomma

auſſi le Chien de la métairie qui avoit été mordu.

Marie - Etienette Dahon , femme d'An

toine-Anne-François de Chaumon, Comte

de Guetry, Brigadier des armées du Roi ,

ci-devant Chevalier de Malte, eſt morte à

Surène le premier de ce mois dans ſa 55°

année, - - -

Dominique de Betten, ancien Aumônier

du Roi, ancien Abbé Commendataire de

l'Abbaye de Val-Chrétien, Prieur actuel

Commendataire de St-Nicolas de Ploermel ,

& St-Martin de Tridien , eſt mort le 3o

Avril dernier dans la 89° année de ſon âge.

Catherine Guy, veuve Cottard, eſt morte

à Lyon âgée de 97 ans. '

Marie-Louiſe de Noailles, Dame de feues

Meſdames les Dauphines & de Madame,

vcuve de Jacques Nompar de Caumont,Pair
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de France, eſt morte § Palais du Luxem

bourg, le 22 du mois dernier , dans la 72°

année de ſon âge.

Les Numéros ſortis au tirage de la Lo

terie Royale de France du premier de ce

mois, ſont : 52 , 66 , 82 , 16 & 33

| De B RU x E L L E s , le 13 Juin.

ON ſait que dans tous les Etats hérédi

taires de l'Empereur , il a été expédié un

ordre de faire l'état juſte des ſommes qui,

ſous diHérens prétextes, avoient été envoyées

à Rome pendant un cerra n nombre d'an

nées; s'il faut en croire quelques lettres, il

en eſt ſorti 13 millions de florins ; on

ajoute qu'il en ſort encore annuellement

de lt Pologne , pour cette Cour , 1 1 mi

lions de Hoiins Polonois.

» Tous les vaiſſeaux que nous avons au Vlie, lit-on

dans les lettres de Hollande, ſont entrés au Texel,

ainſi qu'ils en avoient reçu l'ordre. Nous avons en

conſéquence à préſent dans ce port l'Amiral Général

de 74 canons; l'Amſterdam, l'Amiral Ruiter &

l'Union de 64 ; le Quid Beveland, le Prince Fré

déric, & le Kortenaar de 6o; l'Amiral Piet-Hein,

le Tromrs, le Prince-Royal, le Glinthorſſ, le

Batavier, l'Erfpritz de 5 1 ; le Zweten, le Loo, le

Zuileveld, Gardes-côtes de 44; l'Argo de 4o; le

Brunſwick, le Jaſon, la Bellone, le Medenblick,

l'Eeinsgezindheik, & la Thetis de 36, l'Hoorn, le

Waakzaambrid, le Dolphyn, la Bellone de 24,

en tout 27 vaiſſeaux ; mais les ennemis qui croiſent

dans le Texel, ont 2 vaiſſeaux de 1oo canons, un de

98, un de 9c, un de 84, un de 8o, trois de 74,

2 de 64 & 3 de 6o; outre nombre de frégates, ils
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ont 42 6 pièces de canons de plus, & le calibre eſt
cncore en leur faveur c•.

L'état actuel de la marine Hollandoiſe

eſt devenu reſpectable ; on peut juger des

efforts que la République a faits en moins

· d'un an & demi pour la porter au point où

elle eſt à préſent; elle compte 12 vaifleaux

de 74, 23 de 64, 2 de 54, outre 4 fié

gates de 44, 2 de 4o , 12 de 36 , 7 de

3o , 9 de 24, 2 de 22, & une trentaine

de cutters & de ſloc ps de 16 , de 14 , de

12 canons & au-deſſous.

On apprend de Leeuwaerden qu'une So

ciété de Particuliers de cette ville, enchan

tée de l'indépendance de l'Amérique , &

ſur-tout de ce que la Friſe l'a reconnue la

première , a fait frapper une Médaille à

cette occaſion , & le 3 1 Mai elle a fait tirer

un feu d'artifice en réjouiſſance. .

Le Baron de Vaſſ naar - Starrenburg ,

Ambaſſadeur de la République à Péterſ

bourg , a fait paſſer aux Etats Généraux la

note ſuivante, qui lui a été remîſe par le

Comte d'Oſterman.

» L. H. P. les Etats - Généraux des Provinces

Unies ſont déjà informés , par les Miniſtres de

- l'Impératrice des Ruſſies accrédités auprès de leurs

Perſonnes, de la Réſolution que le Roi de la Grande

, Bretagne a priſe, relativement à la propoſition faite

ci devant par L. H. P. , comme un fondement ſur

lequel doit repoſer tout l'ouvrage de la paix entre

pris ſous la médiation de S. M. I. C'eſt la plus douce

eſpérance que l'Impératrice puiſſe ſe promettre de

tant d'efforts & de ſoins déſintéreſſés , de ſa part,

qu'ils ſoient couronnés au moins d'un bon ſuccès ;
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2 & elle ne peut que ſe féliciter de ce qu'ils ont par

· fairement bien réuſſi auprès de S. M. B. ; & que,

: par ſa médiation, elle a dreſſé les propoſitions qui

ont été miſes en avant, leſquelles avoient été ſi

- fortement déſirées par L. H. P. pour la reſtauration

d'un Traité enviſagé à bon droit, par elles, comme

le gage le plus précieux de la liberté du commerce

- de la République. Si donc, à cet égard, elle a rem

pli tout ſon devoir, en ſa double qualité d'Amie

ſincère & affectionnée de la République & de Mé

diatrice impartiale entre cet Etat & la Grande-Bre

tagne ; elle ne doit auſſi qu'attendre, avec une plei

ne confiance, que L. H. P. s'occuperont réellement,

& d'une manière qui réponde au zèle & à l'affec

tion patriotique qu'elles ont pour l'Etat qu'elles ré

iſſent, d'un plan, le plus important qui ait jamais

# ſoumis à leurs conſidérations. L'Impératrice, ſe

repoſant ſur leur pénétration & grande ſageſſe, eſt

· entièrement convaincue qu'elles ſaiſiront cet inſtant

favorable de dépoſer l'aigreur & la haine, qui, par

les troubles actuels , ſe ſont entretenues juſqu'ici

parmi ces deux Puiſſances maritimes, & que, pour

tendre plus promptement à la conſommation de cet

ouvrage important, elles conviendront d'une ſuſ

Penſion d'armes avec S. M. B., laquelle réunira le
double avantage, d'abord de délivrer des entraves

qui gênent le commerce de cette République, &

enſuite de donner le temps néceſſaire pour s'occu

pet des Préliminaires d'une négociation de paix :

Que, pour cette fin, elles prendront en conſidéra

tion, comme elles ont expreſſément déclaré avoir

deſſein de le faire, tant dans leur Réſolution du 4 -

Mars, que dans le Mémoire qu'elles nous ont fait

remettre par leur Ambaſſadeur, le 17 du même mois

( V. S. ), la fixation du lieu où les Conférences

doivent s'ouvrir : Que, procédant à la nomination

des Plénipotentiaires qui aſſiſteront à ces Confé

rences , elles arrêteront les conditions auxquelles
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elles ſont portées à faire la paix avec, la Grande

Bretagne ; & qu'enfin elles y apporteront toutes les

facilités poſſibles, ainſi qu'elles promirent de le

faire, dès que les conditions, dont on eſt convenu

maintenant, ſeroient acceptées. Le Miniſtère de l'Im

pératrice des Ruſſi s donnant connoiſſance des ſen

timens de S. M. I. a S. E. M. l'Ambaſſadeur, pour

qu'il en informe ſes Maîtres, jouit de la plus gran

de ſatisfaction de ce qu'il a été en état de confir

mer ſi promptement les aſſurances qu'il lui avoit

faites ci-devant de l'inclination ſincère de l'Impéra

trice à remplir tout ce que la République pouvoit

attendre de l'amitié & de l'affection de S. M. I.

pour elle cs. -

Il s'eſt élevé une conteſtation entre la

République de Veniſe & celle de Hollande,

au ſujet de deux Négocians de cette der

nière , la Gazette de Rotterdam donne les

détails ſuivans ſur ce ſuiet. -

On apprend qu'en con équence d' une réſolution

de L. H. P. du 13 Mai, & ſur le refus dans iequel

le Sénat de Veniſe pei ſiſte, de leur accorder une

juſte ſatisfaction par rapport aux injuſtices exercées

par des sujets de ſa première diſtinction du Sénat

ſur les N gocians chomel & Jordan (ci - devant

Aſſociés à Àtnſterdam ), L. H. P., en témoignant

à leur R ſilent ( le ſieur Tor), leur ſati faction de

- ſa conduire à l'égard de cette affaire, & cenvaincu :

qu'il n'a rien négligé auprès du Sénat, tant par les

repréſentations fréquentes de leur Conſul Autgar

den, que par celles faites par ledit Tor, unique

ment envoyés pour la définition de cette affaire ;

& après avoir uſé de tous les ménagemens que ſe

doivent des Puiſſances entre leſquelles il ſubſiſte

une parfaite harmonie, L. H. P. viennent de pren

dre enfin la réſolution très-déſagréable, mais in

diſtcnſable, de procurer à leurs Sujets, victimes de
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ces injuſtices inouies , le dédommagement & la

juſtice qui leur ſont dûs, par des moyens plus effi

caces. En conſéquence, L. H. P. prévoyant qu'un

plus long ſéjour à Veniſe de leur Réſident ne ſau

1 oit plus être d'aucune utilité, viennent de lui don

ner des ordres de partir en les recevant, à mpins

qu'il n'ait des raiſons fondées de croire que le Sé

nat, vu le mécontentement & la ferme réſolution

de L. H. P. , ne ſoit maintenant diſpoſé à accorder

aux ſuſdits Négocians Chomel & Jordan un dédom

rnagement ſuffiſant ; & en ce cas, il lui ſera permis

de prolonger ſon ſéjour ; mais pour peu de tems

ſeulement. Que copie de cette réſolution ſera expé

diée à M. le Comte de Waſſenaar, Envoyé extraor

dinaire & plénipotentiaire de L. H. P. à la Cour de

S. M. l'Empereur, afin de ſe mettre à même d'en

toucher quelque choſe de bouche à l'Ambaſſadeur

de Veniſe à ladite Cour, & qu'il ſera notifié audit

Comte de Waſſenaar que L. H. P. déſireroient être

informées de ce qu'aura produit ſur l'eſprit de

l'Ambaſſadeur Vénitien, la ſérieuſe réſolution de

L. H. P. de pouſſer cette affaire avec vigueur.

On écrit d'Amſterdam qu'on y a reçu des lettres

de Curaçao , en date du 2o Avril dernier , qui

portent qu'il y eſt arrivé 4 vaiſſeaux de ligne Fran

çois; elles ajoutent que l'un a eu le malheur de tou

cher en entrant, ce qui exigera quelques réparations

qui ne prendront pas beaucoup de tems.

PRÉcIs DEs GAzETTEs ANGL. du 9 Juin.

On trouve dans la plupart de nos papiers, une

généalogie qui paroîtra au moins curieuſe, & qui

pourra avoir ſur-tout cette qualité en France, où

l'on ne ſe doutoit pas que les quatre principaux Mi

niſtres actuels du Roi d'Angleterre, les Ducs de

Grafton, de Richment, l'Amiral Keppel & M. Fox

, ' • •
- - º -
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avoient dans leurs veines quelques gouttes du ſang

précieux de Henri IV. Voici cette généalogie :

Henri IV , Roi de France , en 161o.

Henriette-Marie de France, mariée en 1625 à

Charles I , Roi d'AngleteIre,

Son fils, Charles II eut deux maitreſſes.

Barbe Vil- -

lers, Ducheſ | Louiſe Kerwelle , Ducheſſe, de Portsmouth

ſe de Cleve- | & d'Aubigni en France, qui eut 3 enfans.

lande. Charles, Duc Anne ſa

Henri, Duc | de Riche- Caroline | fille, mariée

de Grafton | mont,. d'où | ſa fille mariée | Gui§e

ſon fils, né en | deſcend. à Henri Fox , | d'A§ales

1663 , mort | Charles, Duc 'Miniſtre du d§§d

en 169o. de Riche- ) Roi George i Auguſte Kep

Charles,Duc , mont nom-] II, Charles pel , nommé

de Grafion. | mé en 1782 | Fox, nommé | § i78 . IC

George , | Grand Mai- | en 78 Mi-|§ie l ord§e

Ducde Graf | tre de l'atil- | niſtre d'Etat | #A au é

ton, nommé | lerie, & Mi- | du Roi d'An-| M§àE

en 1782, Gar- | niſtre d'Etat | gleterre. tat du Roi

de du Sceau | du Roi d'An- | d'Angleterre.

privé, & Mi- | gleter1e.

niſtre d'Etat

du Roi d'An

gleterie.

Les maladies ont fait tant de ravages parmi les

Troupes & les Matelots pendant le ſéjour du Che

valier Edouard Hughes à Ceylan, qu'il faut préſu

mer que cet Officier , vu l'affoibliſſement de ſes

forces, aura renoncé, ſans retard, à tou es les en

trepriſes ſur les établiſſemens que les Hollandois ont

dans cette Iſle. Nous craignons beaucoup les pre

mières nouvelles que nous en recevrons , ſur-tout

depuis les avis gliſſés dans quelques papiers de l'ar

rivée des François à la vue de Ceylan, peu après la

priſe de Trinquemalle. Il eſt vraiſemblable qu'il a

pu s'y paſſer quelque choſe de déſaſtreux. Il circule

même une anecdote qui, ſi elle eſt fondée, appuie

fortement cette crainte. – Au milieu des réjouiſ

ſances pour le combat des Antilles , un Anglois qui

arrivoit de l Inde, ne put s'empécher de dire à un

-
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: Etranger qui ſe trouvoit là prêt à s'embarquer '

pour paſſer ſur le Continent : Ils font bien de ſe

réjouir; dans peu, ils auront aſſez de quoi s'affli

ger par les nouvelles que nous leur apportons. —

On remarque en effet, que malgré le dernier buile

tin de la Compagnie des Indes, les actions font

pourtant tombées ; & nous ſavons que du 31 Mai

au 7 Juin, elles ont perdu à Amſterdam, 4 pour

CCIlf.

Il s'eſt tenu dernièrement une Aſſemblée géné

rale des Actionnaires à l'Hôtel de la Compagnie,

pour y entendre le rapport du Comité nommé pour

examiner l'état des affaires de la Compagnie ; il .

paroît par ce rapport, que la balance eſt conſidéra

blement au déſavantage de la Compagnie.

Quand on propoſa dans le Parlement de la G. B.

la levée générale des Milices, le Lord Chancelier

fit obſerver que ſans des aſſociations armées, l'Amé

rique Septentrionale ſeroit encore ſous la domina

tion Britannique, & que c'étoit également par des

aſſociations armées que l'Irlande ſe dégageoit de

toutes ſes connexions avec la G. B. , à l'exception

de celles qui lui étoient avantageuſes.

Une remarque aſſez ſingulière, c'eſt que des

228,ooo liv. ſterl. levées en 1777, par la voie des

Tontines en Irlande, il y en a 96,ooo ſouſcrites par

des Etrangers ; la ſeule Ville de Genève a ſouſcrit

§ 86,ooo, & les Villes de Berne , Lauſanne,

Niſmes, Anvers & Vienne pour 1o,ooo.

La proportion entre les dettes nationales des deux

Royaumes , eſt de 2oo millions ſteriing que doit

l'Angleterre, contre deux millions que doit l'Ir

lande.

Il y a ordre de conſtruire inceſſamment à Sheer- ,

neſſ, ſix chaloufes canonnieres qui ſeront employées

contre les fortifications Hollandoiſes, dont nos vaiſ

ſeaux de guerre ne peuvent approcher, vû le peu

de profondeur de l'eau.
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. Quoique juſqu'à préſent il n'y ait rien de certain

- relativement à la paix, le public peut être ſur que
，

-

• .

#,

| tour de la Grande Bretagne, & viſiter les ports du

à

la négociation n'eſt pas rompue, & que M. Oſwald
cſt retourné à Paris.

Le Prince de Galle doit faire inceſſamment le

Royaume.

Il y a, dit-on, de grands débats à S. James,

concernant la Penſion qu'il convient de faire à ce

Prince. Le Marquis de Rockingham la fixe, dit-on,

à 3o,ooo liv. ſterl., le Lord Shelburne à 45,coo,

le Duc de Richemont à 5o,oco , & M. Fox pour

· faire encore plus ſa cour à ce Prince, dit que c'eſt

une pitié de borner ainſi le fils aîné du Roi ; il

prétend qu'on laiſſe à la diſcrétion de S. A. R. la

liberté de tirer du tréſor à ſon gré, les ſommes,

que ſa maiſon & la majeſté du trône dont il approche, l'obligeront de dépenſer. •J -- .

Les matelots nous manquent encore plus que les

vaiſſeaux ; pour s'en procurer tout d'un coup un

certain nombre , l'Amirauté s'y eſt priſe d'une ma

nière très - adroite. Depuis quelque tems, on ne

voyoit plus ſur les ports, ſur les quais ni dans les

quartiers voiſins, les bandes employées au ſervice

de la preſſe ; on répandoit avec affectation des bruits

de paix prochaine ; la plupart des matelors, perſua

dés que le Roi n'ayant plus beſoin d'eux alloit les

abandonner à la marine marchande, étoient dans une

ſécurité profonde ; tout d'un coup, les Preſſ-gangs ,

qui étoient cachés dans les tavernes voiſines, ſe ſont

montrés, & ont enlevé, ſur la Tamiſe ſeule , 1 3oo

hommes. D'autres bandes ont agi de même & avec

autant de précaution & de ſecret dans tous les ports

A& hâvres du Royaume. On dit que ce coup de filet a

procuré autant d'hommes qu'il en faut pour équipper

complettement 6 vaiſſeaux de ligre.Si ce compte eſt

juſte , il nous en reſte encore neuf, aux équipages

deſquels il faut pourvoir, & qui n'ont pas encore un
ſeul homme. -
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T U R Q U I E.

| De CoNsTANTINoPLE, le 6 Mai.

O N ſe flatte qu'actuellement les troubles

élevés à Belgrade pour le fameux Hallil ſont

abſolument terminés. Ce chef de ſéditieux ,

a été arrêté & puni ; on lui trancha la tête !

le 13 de ce mois ; & le Bacha de Belgrade

a fait donner Ioo piaſtres à cehui qui a eu !

le bonheur de s'en ſaiſir & de lui livrer..

Le Capitan-Bacha ſe prépare à mettre

inceſſamment à la voile avec 12 vaiſſeaux

de guerre deſtinés pour l'Archipel. Il ſe

dirigera vers la Morée , où il s'eſt élevé de .

nouveaux troubles, qu'on ſe flatte que ſa

préſence aura bientôt diſſipés.

Le Rabin de la Synagogue de cette Ca

pitale vient de donner un grand ſcandale

à ſa nation.Il a demandé audience au Grand

Viſir, & lui a déclaré en préſence d'un grand

nombre de perſonnes , qu'après un examen

attentif de la Loi de Moyſe & de celle de

2 9 Juin r74'2. i -
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Mahomet , il étoit déterminé à embraſſer

cette dernière. Le Grand-Viſir s'eſt empreſſé

d'ordonner qu'il fût interrogé & reçu ;

comme on aſſure qu'il eſt fort inſtruit,

qu'il a ſur tout particulièrement étudié la

Juriſprudence des Turcs autant que celle

des Hébreux , on ne doute pas qu'il ne ſoit

envoyé dans quelqu'une des provinces Otto

manes en qualité de Cadi.

R U S S I E.

De P É T E R s E o v R G, le r7 Mai.

L'ANNIvERsAIRE de la naiſſance du Grand

Duc Conſtantin a été célébré ici le 8 de

ce mois avec la pompe ordinaire; il y a eu

à cette occaſion appartement , à Czarsko

Zélo pour la nobleſſe , & dans cette ville

illumination générale. S. M. I. reviendra

pafſer dans cette Capitale la Fête de la

Pentecôte, & retournera le lendemain à

Czarsko Zélo.

La Commiſſion de Commerce a , dit-on,

déja remis à l'Impératrice ſon avis ſur le

traité que la Cour de Danemarck a pro

poſé il y a quelque tems; les Danois, ſelon

ce traité , doivent jouir ici des mêmes pri

viléges que les Anglois.)

Les difficultés qui avoient été faites de

la part du Danemarck, relativement à l'ad

miſſion du Roi de Pruſſe à la neutralité

armée , ayant été applanies , l'échange de

la ratification aura lieu inceſſamment.
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D A N E M A R C K.

De C o P E N H A GU E , le 26 Mai.

Le Roi & toute la Famille Royale ſont

partis avant-hier pour ſe rendre à Fridens

bourg où ils paſſeront toute la belle ſaiſon.

Le même jour le vaiſſeau de ligne la

Juſtitia, Capitaine Vlengel , mit en rade ;

le reſte de l'eſcadre deſtinée à protéger le

commerce , le ſuivra ſous peu de jours. Le

vaiſſeau l'Infoedſretten, Capitaine Lutken ,

eſt prêt à partir , & n'attend qu'un bon

VC11t. .

Le Collége de l'Amirauté a fait publier

le 1o de ce mois , l'octroi du Roi pour la

Compagnie du canal & du commerce réuni

des Royaumes de Danemarck & de Nor

wège , & des Etats Danois en Allemagne.

Le fond de cette Compagnie eſt de 15,ooo

actions de 1co rixdhalers chacune.

Le 22 de ce mois il eſt arrivé ici trois

bâtimens venant des Indes occidentales, &

chargés de productions de cette partie du

monde. Le 24 la frégate la Perle a mis à

la voile pour s'y rendre avec un convoi

qu'elle eſcortera juſqu'à nos iſles.

Depuis le 2 1 il eſt arrivé dans le Sund

245 bâtimens de diverſes nations.

S U E D E.

De S T o C K H O L M , le 24 Mai,

L'AMBAssADEUR des Etats-Généraux des

i 2
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Provinces-Unies, remis de ſon indiſpoſition,

a eu hier ſa première audience & remis ſes

lettres de créance à S. M. -

La Reine Douairière & la Princeſſe Roya

le, ſont parties de Fridérichshoff pour le

Château de Swartſioe. Le Roi s'eſt rendu

avec une partie de ſa Cour à Gripsholm

où il ne ſe propoſe pas de faire un long

ſéjour ; le Duc de Sudermanie eſt allé à

Carlſcron. -

A L L E M A G N E.

De V I E N N E , le 2 Juin.

LE 25 du mois dernier le Comte d'Au

rach ſe rendit à Laxembourg pour prendre

congé de S. M. I. & de l'Archiduc Maxi

milien; à ſon retour dans cette Capitale,

il honora encore de ſes viſites le Prince de

Kaunitz-Riettberg& le Prince de Colloredo,

& le lendemain matin il partit pour retour

ner à Stuttgard.

La direction générale de toutes les Caiſſes

Impériales a été donnée au Comte de Zin

zendorf, Préſident de la Chambre des

Comptes. On préſume que ce Miniſtre fera

beaucoup de changemens dans cette partie.

Les comptes de la Chambre des Finances

pour le département des mines & des mon

noies étant apurés , il ſe trouve qu'en

1781 , tous frais faits, le Tréſor Royal y

a gagné 3,5oo,ooo florins.

Il va être établi une Commiſſion qui
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adminiſtrera tous les biens Eccléſiaſtiques

- des Etats de la Maiſon d'Autriche ; elle

donnera annuellement à chaque individu

du Clergé, tout ce qui lui eſt néceſſaire

pour vivre décemment & ſelon ſon état ou

ſa dignité , mais on croit que le reſte ſera

verſé en tout ou en partie dans le tréſor

public , ce qui feroit une ſomme conſi

dérable. | -

L'Académie Militaire de Neuſtadt , doit

être agrandie ; on y mettra une partie des

Elèves de l'Ecole de Tyrnau qui vient d'être

ſupprimée, les autres ſeront élevés aux Ré

gimens. . -

Cette Capitale eſt actuellement éclairée

par des lanternes , on les allume tous les

ſoirs quand il n'y a point de lune , ce nouvel

avantage , joint aux autres embelliſſemens

que l'Empereur procure à cette ville , forme

un ſpectacle intéreſſant pour le peuple qui

depuis long-rems ne ceſſe de parcourir les

rues pour en jouir.

Il y a eu le 15 de ce mois, dans le village de

Dinhepole , ſur les frontières de la Moravie , un

| orage qui a détruit de fond en comble 53 maiſons qui

ont été entraînées dans le Waag avec meubles ,

beſtiaux & habitans ; 13 autres maiſons ont été

renverſées ; on n'a pu retrouver juſqu'ici que 13

cadavres ; le fleuve a porté les autres plus loin. —

Le même jour , tout l'horiſon de Peſt , ville de

Hongrie, a été couvert de nuages épais ; l'orage a

été ſi violent, qu'il y a eu des arbres déracinés , des

toîts renverſés, des maiſons détruites & entraînées

pour la plus grande partie, par les torrents dont les

I 3
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eaux étoient prodigieuſement gonfiées; des milliers

de vitres ont été briſées. Cependant un ſeul enfant

de 12 ans a été la victime de cette tempête.

De FR A N C F o R T , le 3 Juin.

ON écrit de Caſſel qu'au commencement

du mois dernier , il eſt tombé beaucoup de

neige entre cette ville & celle de Mar

bourg , mais que depuis le 12 il y fait très

chaud , & que les orages y ſont très-fré

quens. Ce changement ſubit de température

paroît être la cauſe principale de la maladie

qui ſemble faire le tour de l'Europe.

Selon les lettres de Fiume, le premier

Mai , les montagnes des environs étoient

toutes couvertes de neige , & le froid ſi

vif, qu'on craignoit avec raiſon que les

vignes ne fuſſent totalement gelées.

Les derniers troubles de Servie , écrit-on de

Neuſaz, en Hongrie , ſont cauſe que beaucoup de

familles Turques s'expatrient, & demandent à s'é-

tablir dans ce Bannat. – Les troupes , dans nos

environs , ſont ſouvent exercées , & elles ſeront

inceſſamment paſſées en revue. — Le prépoſé de

la Nation Juive, dans le Cercle de Halicz, a préſenté

à la Régence un Mémoire, dans lequel il demande,

pour 2coo Juifs, des terres à cultiver; ils promet

tent d'y donner tous leurs ſoins, & de s'attacher

particulièrement à l'éducation des beſtiaux.

· Le Baron de Walmode, Miniſtre pléni

potentiaire de l'Electorat d'Hanovre à la

Cour Impériale , a acheté du Prince de

Schwartzenberg , le Comté de Gomborn

Neuſtadt en Weſtphalie , pour la ſomme

de 7oo,ooo florins; l'acquiſition de ce Comté
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lui donne le droit de voix & de ſéance dans

l'Aſſemblée du cercle de Weſtphalie , & à

la Diète de l'Empire ſur le banc des Comtes

de ce cercle. L'Empereur l'élévera , dit-on,

à la dignité de Comte du St-Empire.

On apprend, par des lettres de Mal he, que le

Grand-Maître a approuvé le plan pour l'établiſſe

ment de 28 Commanderies & 4 Bénéfices de l'Ordre

dans le Duché de Bavière. Ces nouvelles Comman

deries ont été incorporées à la langue Angloiſe, ſous

le nom de langue Anglo-Bavaroiſe. A cette occaſion

le Grand-Maître a nommé le Comte de Minucci,

Miniſtre de l'Electeur Palatin Duc de Bavière, qui

étoit chargé de ce plan, Grand-Croix de l'Ordre de

Malthe, & lui a fait préſent d'une Croix de l'Ord1e

montée en brillans.

Nous avons donné la lettre d'Henriette

de Mecklenbourg-Schwerin , au Rci de

Pruſſe ; ceux de nos Lecteurs que ſa naïveté

aura intéreſſés , ſeront bien aiſes de ſa

voir la concluſion de ſon petit Roman ;

elle a épouſé un honnête garçon auſſi peu

fortuné qu'elle , & qui entroit pour beau

coup dans la démarche qu'elle a faite , &

dans les vœux qu'elle faiſoit pour ſon ſuccès.

Le Roi lui a fait donner une maiſon avec

grange & écurie , des beſtiaux, & un terrein

aſſez conſidérable pour former un jour une

bonne ferme dans les environs de Neuſtadt

ſur la Doſſe. -

On a reçu de Genève un imprimé de 7

à 8 pages , ayant pour titre : Très-humble

& très-reſpeêtueuſe Déclaration des Citoyens

& Bourgeois repréſentans, remiſe aux Sei

' l 4



( 2co )

gneurs , Syndics , & à M. le Procureur Ge-

neral le 3 r Mai 1782.

On y lit que les arrangemens donnés par la force,

s'ils produiſoient des jours calmes , ce calme ne

ſeroit jamais que le ſigne de la ſervitude, d'une ſer

vitude qui concentreroit la haîne dans les cœurs,

& qui , briſant les reſſorts de l'induſtrie, chaſſeroit

de la ville le Commerce & les Arts, & porteroit

enfin le coup mertel à la patrie. — Les Repréſen

raºs offrent de concourir aux arrangemens qui,

diſent-ils, iront véritablement au bien de la Répu

blique, & ils s'empreſſeront alors de rendre la li

berté aux perſonnes qu'iis détiennent. A la fin de

cette Requête, ils s'expriment ait ſi : — » Telles

ſont les ſincères diſpoſitions de nos cœurs. Le bien

de la patrie vouloit que nous en fiſſions une profeſſion

authentique , mais il nous preſſe auſſi de déclarer

unanimement à vos Seigneuries , qu'après avoir

rempli cet office de paix envers elle, ſi les Négatifs

perſiſtent à ne compter pour rien la Naticn dont

ils ne forment que la plus petite partie, il ne nous

reſte plus qu'à nous humilier devant l'Etre ſuprême,

à implorer ſon appui, & à faire tout ce qui eſt en

nous , pour repcuſſer le ſort dont nous ſommes

menacés. Il ne nous reſte plus qu'à proteſter, comme

nous le faiſons , à la face de l'Europe , que nous

n'avons à nous reprocher aucune des calamités

auxquelles notre patrie pourra être expoſée ; que ce

ſont nos adverſaires qui , malgré le ſyſtême de

prudence & de modération que nous avions conſtam

ment ſuivi, ont forcé, par leurs intrigues, ces deux

priſes d'armes, dont ils ſe ſervent pour nous peindre

comme des oppreſſeurs ; que notre Etat n'ayant

jamais ceſſé d'être libre, indépendant & ſouverain,

le drcit des Nations doit nous mettre à l'abri de

toute contrainte de la part de nos auguſtes voiſins ;

que plus ces Puiſſances veulent le bien de la Répu

blique, plus elles doivent conſidérer ſa faibleſſe ;
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ue ſi, trompés par#ara , elles paraiſ

† en ce moment ne penſer qu'a leur force, nous

ne nºus en confions pas moins à leur juſtice ; que

nous ne ceſſerons de la réclamer qu'à notre dernier

ſourir, & que ſi la Providence veut que nous pé

riſſions, ce ſera en hommes libres & en citoyens

VCrtlleuX c«,

Toutes ces Déclarations prouvent la né

ceſſité d'employer les moyens de la force

pour ramener le calme , la ville eſt à pré

ſent reſſerrée : le 1 1 de ce mois le Marquis

de Jaucourt doit s'aboucher avec le Comte

de la Marmera , pour convenir de la ma

nière dont on pourroit réduire cette ville

ſans en venir à des extrémités qui pour

roient être fatales aux deux partis ; car on

veut lui faire du bien ſans lui faire du mal

s'il eſt poſſible. Le parti qui eſt maître de

la ville ſemble ſe préparer à repouſſer la

force par la force ; & afin que rien ne le

gêne dans la défenſe qu'il veut faire, il a

fait abattre les arbres qui étoient ſur les

baſtions qui offroient la promenade la plus

agréable. - . •

E S P A G N E.

De MA D R I D , le y Juin.

LEs Volontaires François qui vont au

camp de St-Roch , ne ſont pas encore

tous arrivés ici ; nous n'avons que les fils

de M. le Duc de Crillon , les Colonels

de l'armée de M. le Baron de Falkenhayn ;

M. le Prince de Naſſau doit ſe rendre en

1 j
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droiture à Cadix , & ne vient ici que :

pour s'y trouver lors du ſéjour que Mgr. le

Comte d'Artois y fera.

Nous apprenons d'Algéſiras que le vaiſſeau

le St-Iſidore , qui étoit entré dans la Mé

diterranée, a paſſé le Détroit , ainſi que

la Sainte - Eliſabeth , venant de Cartha

gêne. 4 vaiſſeaux de ligne , paſſés à Ma

laga il y a un mois , en ſont ſortis pour

ſe rendre auſſi à Cadix. Le même vent

d'Eſt a conduit à Algéſiras les convois portant

les troupes de Mahon. Celui qui ramène les

priſonniers Anglois en Angleterre, & le

convoi marchand pour nos poſſeſſions d'A-

mérique , qui avoit été forcé de ſe réfugier

à Malaga il y a plus d'un mois , ont paſſé

le Détroit ſans s'arrêter. Les François ne

doivent pas tarder de ſe montrer devant

Algéſiras, s'il eſt vrai qu'ils ſont partis de

Minorque à la fin du mois dernier. Le

camp de St-Roch ayant reçu ſes troupes

& ſes munitions , rien ne retient plus ici

M. le Duc de Crillon , & ce Général doit

partir mardi prochain.

La Cour a appris aujourd'hui par un Cou

rier extraordinaire , que l'armée navale ,

aux ordres de D. Louis de Cordova , &

la diviſion de M. le Comte de Guichen ,

commencèrent à appareiller de la baie de

Cadix le 3o de ce mois , la plus grande

partie de l'armée a mouillé ſous Rota pen

dant la nuit , & le lendemain le reſte des

vaiſſeaux l'ayant jointe , on la perdit de
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vue le même jour. Le Général, ajoute-t:on »

n'a pas voulu ſe charger des. vaiſſeaux

de la Compagnie des Indes Hollandoiſes ,

parce qu'il ignore où il va, & qu'il ne le

ſaura qu'à la hauteur où il ouvrira ſes

paquets. D'ailleurs, ces bâtimens auroient

retardé la marche de la flotte, qui doit être

très preſſée d'arriver à ſa deſtination.

A N G L E T E R R E.

De L o N D R E s , le 17 Juin. .

LE Général Clinton a débarqué, le 1 t

de ce mois, à Portsmouth , ſur la frégate la

Pearl ; le 12 au ſoir, il eſt arrivé ici , &

le lendemain après avoir vu quelques Mi

niſtres , il a été préſenté au Roi avec lequel

il a eu une très-longue conférence. Il a ap

porté, dit-on, des nouvelles très intéreſ

ſantes de cette partie du monde ; mais ce qui

feroit croire qu'elles le ſont moins qu'on

ne le prétend & ſur-tout qu'on ne le defi

reroit , c'eſt que le Gouvernement juſqu'à

, ce moment n'en a publié aucune. Tout

ce que l'on débite paroît plus calqué ſur

les vœux de la Nation que ſur ce qui ſe paſſe

réellement.Nous nous bornerons à indiquer

ici les principaux bruits, & ceux qui paroiſ

ſent les plus vraiſemblables.

Le Chevalier Guy Carleron , parti le 8

Avril , eſt arrivé à New-Yorck en 2 5 jours

de traverſée. Sa première dém re he a été de

rendre la liberté au Chevalier James Jay , &

i 6
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au fils du Gouverneur Livingſton; il a parti

culièrement accueilli ce dernier, qu'il a

chargé d'une dépêche pour le Congrès, &

qui eſt parti le 8 de New-Yorck pour ſe

rendre à Philadelphie.

» Selon d'autres avis, le nouveau Commandant de

nos forces dans l'Amérique Septentrionale, a dépê

ché un meſſager, que l'on dit être M. Digges, au

Congrès, avec une copie de ſa commiſſion & des

pouvoirs dont il eſt revêtu par le Gouvernement,

pour entamer une négociation avec l'Amérique. Il y

a joint en même-tems pluſieurs letties des nouveaux

Miniſtres à différens Membres du Congrès , dans

leſquelles ils atteftent la ſincérité de leur attache

ment pour l'Amérique, & cû ils déplorent & déſap

prouvent fortement les meſures coërcitives de l'an

cien Miniſtère; ajoutant que comme ils ont toujours

été les défenſeurs de la cauſe Américaine avant qu'ils

fuſſent en place, ils ont lieu d'eſpérer que le Con

glès va donner la confiance la plus étendue à leurs

propoſitions d'accommodement , afin que l'amitié

qui ſubſiſtoit anciennement entre les deux Nations

ſoit rétablie ſur une baſe permanente, avantageuſe

& honorable pour l'une comme pour l'autre. — Ces

propoſitions, ajoutent les papiers qui nous four

niſſent ces détails, ſont, dit-on, de mettre l'Améri

que poſitivement ſur le même pied d'indépendance

où l'Irlande ſe trouve actuellement. On ne conçoit

pas que le Miniſtère puiſſe eſpérer quelque choſe de

cette propoſition tardive , qui auroit été adoptée

avec empreſſement au commencement des troubles,

& qui auroit prévenu la guerre dans laquelle nous

ſommes engagés. Se flatte-t-on de décider les Amé

ricains à ne retirer pas d'autres fruits des efforts aux

quels on les a forcés, & à ne pas profiter de leur po.

ſition aétuelle ? Nos avances leur prouvent ce qu'ils

ſavoient déja, que nous ne ſommes plus en état
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de les ſoumettre, & qie nous en ſommes enfin

convaincus. Nous avons briſé nous-même les liens

qui no is uniſſoient ; nous les avons forcés de deſirer

une ſéparation ; elle eſt faite & rien ne peut mainte

nant renouer des nœuds que nous avons défaits «.

Les autres nouvelles apportées de New

Yorck ſe réduiſent à peu de choſe qu'on a

extrait de quelques lettres particulières. On

a élevé des fortifications dans l'Iſle près de

cette place, ainſi qu'à Long Iſland , preſque

tous les habitans depuis l âge de 16 ans juſ

qu'à 6o ſont commandés pour ces travaux

dont ils ſont obligés de s'occuper de cinq

jours l'un, ſans recevoir aucune ſolde. Le

ſoin qu'on prend de ſe fortifier marque que

l'on n'eſt pas ſans inquétude d'être attaqué ,

& ne laiſſe pas de grandes eſpérances ſur

les propoſitions qu'on a faites au Congrès ;

l'envoi qu'on a fait à la Jamaïque de 2oco

hommes qui ont appareillé de New Yorck

dans les commencemens d'Avril , annonce

auſſi que de notre côté nous ne ſongeons

pour le moment à aucune entrepriſe ; l'af

foibliſſement de nos forces par ces détache

mens ne nous permet de reſter de ce côté

que ſur la défenſive.

S'il faut en croire nos papiers , les mêmes

lettres particulières de l'Amérique ſeptenttio

nale portent qu'on avoit auſſi détaché de

Charles-Town 2 régimens pour la Jamaïque;

mais qu'auſſi-tôt qu'on a appris la victoire

de Rodney, on en a changé la deſtination ;

ils ont eu ordre de ſe rendre dans quelques
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unes des Iſles avant d'aller plus loin ; & on

ne manque pas de ſuppoſer qu'on médite

une expédition contre quelqu'unes des Iſles

conquiſes & ſur-tout contre celle de Saint

Chriſtophe. -

, Quoi qu'il en ſoit, on ne laiſſe pas d'être
étonné qu'on ait pu ſe réſoudre à dégarnir

de deux régimens la ville de Charles-Town,

qu'on ſait être menacée, & tellement ſerrée

de près par le Général Green, que pour en

aſſurer la défenſe, on a évacué Savanah &

appellé la garniſon qui y étoit, au ſecours de

cette place; cette circonſtance fait douter de

l'envoi qu'on dit en être parti ; ceux qui

veulent réſoudre cette difhculté, prétendent

qu'il y a à Charles-Town , en y comprenant

les renforts venus de New Yorck & de Sa

vanah, 5ooo hommes effectifs, qu'on peut

porter à 6ooo , en rappellant les détache

mens qui occupent les poſtes avancés.

» Il y a peu de jours, écrit-on de Baltimore, dans

le Maryland, en date du 15 Avril, que l'Hyder-Aly,

bâtiment monté de 6 can. de 9 liv. & de 12 5 hommes

commandé par le Capitaine J. Barney, que les Mar

chands de Philadelphie avoient équipé pour proté

ger leur navigation, deſcendit juſqu'à la bave avec

quelques vaiſſeaux qui devoient mettre eh Mer. Ils

étoient à l'ancre dans les caps de la Delaware ,

quand le Général Monk, ſloºp de guerre Britan

nique, & e bricq le Fair-Américan, aétuellement

croiſeur Angl is, parurent. A leur approche, la plus

grande partie des navires marchands remontèrent

la baie, à l'exception du vaiſſeau le Général Green

& d'un ou deux autres qui s'avancérent, & q e l'on

croit avoir été pris par le Fair-Américan.Le Général
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Monk, ſe voyant près de l'Hyder-Aly, crut avoir

trouvé une proie facile & ſure. Il ne tira qu'un coup

de canon, pour lui faire ſignal d'amener. Mais le

Capitaine Barney lui répondit par une bordée en

tière, qui tua ou blefſa tous les Officiers & un

grand nombre de Matelots. Cette décharge fut im

médiatement ſuivie d'une autre, dont l'effet fut ſi

terrible, qu'après une action de 28 minutes, le Gé

néral Monk amena, & fut cooduit à Philadelphie.

Ce vaiileau ett doublé en cuivre, avec 18 canons de

9 liv. & 12 5 hommes d'équipage. Le Capitaine

Barney n'a eu que quatre hommes tués & 1 1 bleſ

ſés ; le Général Monk a 53, tant tués que bleſſés.

Voilà une bonne leçon pour apprendre aux Ca

pitaines de vaiſſeaux armés, à ne pas craindre une

force ſupérieure , & aux Capitaines d'un navire

ſnpérieur à ſe défier d'un navire plus foible. — Les

François ont une frégate en croiſière dans les caps

de la Cheſapéak. Ils ont pris dernièrement 2 petits

bâtimens & un big armé. On croit que l'Etat de

Maryland & celui de Virginie arme ont des galères

pour défendre le commerce de la Cheſapéak «.

Les nouvelles de la Jamaïque que l'on at

tendoit avec impatience , ſont enfin arrivées

à l'Amirauté ; elles conſiſtent en des dépê

ches de l'Amiral Rodney , en date des pre

miers jours de Mai , apportées par le Capi

taine Domet, commandant le ſloop de guerre

la Cérès. -

Ces dépêches, dont nous donnerons la ſubſtance,

(d'après nos papiers, car la Cour ne les a pas encorepu

bliés) portent la confirmation de la piſe du Caton &

du Jaſon de 64 cancns, annoncée par le Capitaine

James Wallace, ainſi que de l' Aimable, frégate de

36 , & du ſloop la Cérès qui nous avoit été pris au

commcncement de la guerre. Ces vaiſſeaux ont amené

leur pavillon le 19 Avril dans le paſſage de Mona,

après un rude combat entr'eux & les vaiſſeaux de
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S. M. le Magnificent & le Valiant. Ils ſont arrivés

à la Jamaïque le 29 Avril, ainſi que le refte des

priſes de l'Amiral Rodney. Cet Amiral rend compte

du malheureux ſort du Céſar, qui a ſauté en l'air

ayant à bord environ 5oo hommes, y compris sc

matelots ou Officiers Anglois qui ont tous péri.

Le Diadême eſt , dit-il, le vaiſſeau François qui a

coulé bas dans le combat; l'équipage , ſans en

excepter un ſeul homme , a été noyé. Il porte la

perte de l'ennemi dans cette affaire, tant en tués

qu'en bleſſés & en priſonniers, à plus de 1 sooo

hommes, dont la plus grande partie a été faite pri

ſonnière. Suivant une lett:e particulière, de

l'Amiral, il paroît qu'il croiſoit devant St-Domingue

avec un fort détachement, lorſque les dépêches ſont

parties, pour obſerver les mouvemens de l'eſcadre

combinée de l'ennemi, conſiſtant en 14 vaiſſeaux de

ligne Eſpagnols & 1o vaiſſeaux de ligne François

qui étoient alors à l'ancre au Cap, dans une ligne

circulaire avec les tranſports préparés pour le fiége

de la Jamaïque. - 4 vaiſſeaux de guerre François

qui avoient ſouffert conſidérablement dans le combat

du 12, ſe ſont réfugiés ſous les batteries de Curaçao

ce qui a ſi fort allarmé les Hollandois , que dans la

crainte d'être incendiés par les brûlots de Rodney,

ils ont appareillé pour le Port au Prince avec leur

flotte marchande, compoſée de plus de 1oo voiles.

Les François ont pris la même route quelques heures

après. L'Amiral Hood, inſtruit de leurs mouvemens

par un vaiſſeau Portugais, a partagé, pour les inter

cepter, de la manière ſuivante ſon eſcadre, com

poſée de 26 vaiſſeaux de ligne. — 12 vaiſſeaux de

ligne ſous ſon pavillon devant le Cap Tiberon,

pour obſerver les mouvemens des Eſpagnols. -

3 vaiſſeaux de ligne ſous l'Amiral Drake devant

l'iſle d'Ash.— Et 6 ſous le Commodore Afflek,

pour croiſer dans le paſſage de Mona. -- Le Lord

Hood paroît ſe promettre quelques ſuccès d'après

* --
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ces diſpoſitions. — Le Comte de Graſſe & les

principaux Oſſiciers François pris dans le combat du

12, ſont en route pour l'Angleterre ſur le Sandwich

de 9o, commandé par le Chevalier Péter- Parker.

Ces détails du Lord Rodney, s'ils ſe trou

vent réellement dans ſes lettres , doivent

nous paroître un peu extraordinaires ; il eſt

vrai qu'on ne doit pas s'étonner de ſes exa

gérations , il y a long-tems qu'il nous y a

accoutumés; ſi on peut les lui pardonner, il

n'en eſt pas de même des notions fauſſes

· & démontrées telles , qu'il nous donne. Il

avoit annoncé qu'un vaiſſeau François avoit

| coulé bas dans le combat du 12; il le nomme

aujourd'hui , & il eſt certain que c'eſt le

Diadême, dont il aſſure que tout l'équipage

a péri ſans qu'on en ait pu ſauver un ſeul

homme. Cependant on ſait en Europe que

le Diadême eſt au Cap François , iſle St

Domingue ; il eſt au nombre de ceux que

le Marquis de Vaudreuil y a conduit. Dans

la liſte nominative des Officiers tués & bleſ

ſés à bord des vaiſſeaux arrivés au Cap, &

publiée dans la Gazette de France , ce vaiſ

ſeau eſt expreſſément nommé; on y compte

1 Officier tué & 3 bleſſés (1). Le compte des

1 5,ooo hommes morts , bleſſés & priſon

niers, n'eſt qu'une exagération, ſur laquelle

nous ne nous arrêterons pas ; nous nous

contenterons d'obſerver en paſſant , que l'i-

magination de notre Amiral , docile à toutes

les impulſions de ſa vanité , réunit les deux

(1) Voyez le Journal du 15 de ce mois pag. 126 & 127.
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extrêmes; elle agrandit ou diminue les ob

jets ſelon le beſoin. Au moment du combat

l'eſcadre Françoiſe étoit ſupérieure à la ſien

ne ; depuis elle eſt hors d'état de ſe pré

ſenter , devant lui. Il aſſure poſitivement

que les François n'ont que 1o vaiſſeaux de

ligne au Cap , & la liſte publiée en France

la porte à 19 , ſans compter le Sagittaire &

l'Expériment qu'elle y a trouvés, & qui y

étoient arrivés avec le convoi. Ces deux

vaiſſeaux , à la vérité , ne ſont que de 5o

canons , l'Expériment eſt une priſe faite ſur

nous; mais le Sagittaire eſt de l'échantillon

d'un vaiſſeau de 6o canons, & peut tenir

comme tel ſa place en ligne. Ces 2 1 vaiſ

ſeaux, joints à 14 Eſpagnols , feront une

eſcadre aſſez formidable, quand même les

4 arrivés à Curaçao ne s'y ſeroient pas réunis

le 4 Mai, comme on l'aſſure. -

» Les matelots de la Cérès , diſent pluſieurs de

nos papiers, racontent que tous les calfats ont été

employés pendant pluſieurs jours à réparer les pri

ſes, ſans quoi il leur eût été impoſſible de gagner la

Jamaïque, tant elles étoient mutilées ; elles ont été

trouvées dans un tel délabrement à leur arrivée,

que ce n'eſt qu'avec un long travail qu'on pourra

les mettre en état de regagner l'Europe. Parmi les

vaiſſeaux de Rodney, il y en a pluſieurs qui ont

exceſſivement ſouffert ; & leur nombre eſt tel qu'il

n'eſt pas poſſible que l'eſcadre de l'Amiral Hood

ſoit compoſée de 26 vaiſſeaux de ligne, à moins

qu'on ne compte les frégates & les bâtimens infé

rieurs. A leur départ de la Jamaïque , le 5 Mai,

ajoutent-ils, on travailloit avec toute l'activité poſ

ſible à réparer & à équiper les vaiſſeaux maltrai

tés 5 mais on manquoit de matelots, l'eſcadre en
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avoit beaucoup perdu, ſoit dans le combat, ſoit

par les maladies. Cependant la tranquillité étoit

rétablie, la loi martiale avoit été ſuſpendue, & les

habitans paroiſſoient décidés à embarquer leurs ſucres

& leurs rums, ce que pluſieurs avoient refuſé de faire

j,ſqu'à ce moment. On préſumoit que le convoi

appareilleroit à la fin de Mai , ſi les vaiſſeaux deſti

nés à les eſcorter étoient prêts pour ce tems.

Les autres nouvelles que nous avons re

çues des iſles ne parlent que de la recon

noiſſance des habitans de Montſerrat , qui

ſe louent beaucoup de la conduite généreuſe

du Marquis de Bouillé à leur égard ; il leur

a fait une remiſe ſur les 2ooo joes auxquels

ils ſont taxés annuellement par le 9e. arti

cle de la capitulation , & il a partagé en

quatre parties le paiement qu'ils devoient

faire d'avance la première année. Cette con

duite franche & généreuſe eſt la ſatyre la

plus amère de celle qu'ont tenue nos Ami

raux & nos Généraux à Saint-Euſtache &

par-tour.

Depuis que toutes nos forces ſont à la

Jamaïque , le redourable Paul Jones a paru

dans les parages qu'elles ont quittés, avec une

petite eſcadre compoſée de 7 groſſes frégates

& corſaires , dont deux montent 26 canons

& des pierriers , trois autres en montent 2o,

& deux 16 de 9 livres. Ces nouvelles ap

portées par les derniers paquebots ont beau

coup alarmé les aſſureurs, à raiſon du grand

nombre de navires que nous avons actuel

lement dans ces mers, & qui étant ſans
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convoi , auront beaucoup de peine à échap

per à ce redoutable ennemi.

C'eſt le 14 que le Lord Keppel eſt arrivé

de retour de Portſmouth , il n'y a paſſé que

très peu de tems , il a examiné le chan

tier avec la plus grande attention ; mais il

n'eſt monté à bord d'aucun vaiſſeau ; il a

laiſſé en partant l'ordre de remettre ſur les

chantiers un vaiſſeau de 9o & 2 de 74,

auſſi-tôt qu'il y aura de la place. Il n'y a

pour le moment qu'une forme de vuide ,

& on eſpère qu'il y en aura deux autres

dans le cours de l'été. - « ,

· L'Amiraité a , dit-on , reçu des dépêches de

l'Amiral Roſſ, en date du 6 de ce mois ; mais elles

ne donnent aucune information importante , ſi ce

n'eſt que ſon eſcadre eſt en bon état, & que les

Hollandois ſont toujours dans le Texel, où on ne

découvre aucun mouvement. La navigation du Texel

eſt ſi dangereuſe & ſi difficile, qu'il eſt impoſſible à

des vaiſſeaux qui tirent autant d'eau que les nôtres,

de s'approcher aſſez de ceux des Hollandois pour

leur cauſer quelque dommage. Tous les vaiſſeaux

de guerre de cette Nation étant plats de varangues,

naviguent facilement dans les bas-fonds & ſur les

bancs de ſable, tandis que les nôtres du premier

rang ne peuvent naviguer à moins de 2 5 pieds d'eau.

— On préſume que l'Amiral Rºſſ ne tardera pas

à rentrer comme l'Amiral Howe & l'Amiral Kem

penfeld; ce ne ſont point les vents contraires qui

ont ramené ce dernier à Torbay ; c'eſt la nouvelle

qu'il a reçue de la ſortie de l'eſcadre combinée de

France & d'Eſpagne, devant laquelle il étoit trop .

inférieur pour l'attendre. — Lorſque le Lord Hove

ſera joint par les vaiſſeaux qui attendent dans leurs

Ports reſpectifs les hommes dont ils ont beſoin, la
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grande eſcadre ſera compoſée des vaiſſeaux ſuivan°.

—Le Victory , la Britannia, le Royal-George

de 1oo canons ; le Quéen, la Princeſſ-Royal de

98 ; l'Atlas, l'Océan , l'Union , le Bleinheim de

9o ; le Royal-William de 84, le Foudroyant de

8o ; l'Edgard, le Berwick, la Bellone, le Goliath,

le Courageux, la Fortitude, le Suffolck, le Pégaſe,

l'Egmont, le George , la Vengeance de 74; l'Aſia,

le Belleiſle, la Crown , l'Europa , le Polyphême ,

le Samſon , le Vigilant de 64; ce qui fait en tout

29 vaiſſeaux ; ſi la diviſion de l'Amiral Roſſ la

rejoint, elle ſera de 39. Mais alors il faudra laiſſer

le Texel libre ; il faudra retenir toutes nos forces

enſemble, & ſuſpendre les renforts qu'on ſe propo

ſoit d'envoyer au loin. -

· La maladie contagieuſe qui règne dans

les ports & ſur-tout à Portſmouth & à

Plymouth , déſole les Officiers en leur en

levant les meilleurs matelots & les ouvriers

les plus intelligens. Tout cela retarde beau

coup les travaux de nos chantiers & de nos

ports.

On aſſure qu'hier l'Amiral Campbell a

appareillé avec les vaiſſeaux le Portland &

l'Oiſeau , ſervant de convoi à la flotte de

Terre-Neuve & de Québec. Le ſloop l'Ariel

a auſſi appareillé avec une flotte pour l'Oueſt.

' La Compagnie des Indes a donné ordre

de préparer un paquebot, le plutôt poſſible,

pour faire paſſer ſes dépêches au Bengale.

Aux nouvelles publiées récemment de ces

contrées , on peut joindre celles-ci extraites

de diverſes Gazettes de l'Inde dans celle

de la Cour : le 1o Novembre 1781 , un

détachement des troupes de la Compagnie
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aux ordres du Major Crawford , s'eſt em

paré de la ville de Birjah-guhr ; le Général

Indien Cheyt - Sing étoit alors à quelque

diſtance de ce poſte avec 5ooo hommes, &

il ſe ſera ſans doute retiré en apprenant

qu'il avoit été pris. Les richeſſes qu'on y

a trouvées doivent être conſidérables , s'il

eſt vrai, comme on le dit , que dans le pre

mier partage du butin , la part de chaque

Officier ſubalterne a été de 1 1,237 roupies.

Le Lord Macartney, notre nouveau Gouverneur,

lit-on dans des Lettres écrites de Madraſſ, & datées

du 28 Janvier dernier, a éprouvé beaucoup de con

trariétés d'abord faute d'avoir une connoiſſance par

faite des affaires, & enſuite pour avoir voulu intro

duire un nouveau ſyſtême d'économie dans les affai

res de la Compagnie. Il eſt certain qu'il travaille

beaucoup, & qu'il n'a point encore pris l'habitude

du pays de recevoir des préſens ; ce qui lui donne

un grand avantage pour les grandes opérations po

litiques des affaires. C'eſt par ce moyen qu'il a

déterminé le Nabab à abandonner l'adminiſtration

de ſon pays à la Compagnie, avec pouvoir d'em

ployer cinq ſixièmes du revenu au ſoutien de la

uerre, & au payement des dettes de ce Prince, ré

† l'autre ſixième pour ſa dépenſe particulière.

Le Général ſe plaint d'être traverſé dans toutes ſes

opératicns contre Hyder-Aly, par les armées des

Officiers du Nabab établis dans le pays, inconvé

nient qu'il eſt aiſé de prévenir par la ſuite en nom

mant nous-mêmes ces Officiers. — Les Hollandois

avoient ſix établiſſemens ſur la côte de Coromandel,

qui étoient d'un grand ſecours pour Hyder-Aly.

Notre nouveau Gouverneur, le I ord Macartney ,

réſolut, le jour même de ſon arrivée, d'envoyer

des Troupes pour les attaquer. Mais un Officier du
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Conſeil s'oppoſa à ce deſſein, alléguant qu'il y au

roit trop de danger à laiſſer Madraſſ expoſé. L'avis

du Gouverneur prévalut cependant, & ces ſix éta

bliſſemens furent pris l'un après l'autre. La der

nière expédition, qui étoit celle de Négapatam,

lieu aujourd'hui conſidérable , préſentoit tant de

difficultés que Sir Eyre Coote proteſta contre la ré

ſolution du Lord , diſant qu'il falloit la retarder juſ

qu'à ce qu'il eût chaſſe Hyder-Aly du Carnate, mais

ce dernier prit tout ſur lui. Les Hollandeis avoient

reçu des forces d'Hyder, & ils avoient en outre des

Officiers François & Allemands. Ils firent deux ſor

ties déſeſpérées ; m is le Général Monro, qui com

mandoit nos Troupes, ſe conduiſit comme à Pondi

chery, & fit plus de priſonniers qu'il n'avoit lui

même de monde. Les biens des Particuliers leur

ſont reſtitués ; mais Sir Eyre Coote réclame une

part aux priſes des biens publics de la Ville de Né

gapatam, quoique lui & ſon armée étoient à plus de

cent milles de cette Place. Les Hollandois ont abſo

lument perdu tout ce qu'ils poſſédoient ſur cette

rive du Continent desi§ On eſtime leur perte,

en cette occaſion, à quelques millions de florins.

- Quoique la Compagnie ait plus de 3 mil

lions ſterling, tant en poſſeſſions qu'en effets,

&c. , elle eſt chargée de tant de dettes que

la balance eſt prodigieuſement à ſon déſa

vantage ; c'eſt pour cette raiſon qu'il a été

préſenté à la Chambre des Communes une

pétition pour qu'elle diſpensât cette Com

pagnie de payer la ſomme de 4oo,ooo liv.

ſterling pour le renouvellement de ſon bail.

Les actions de l'Inde ſont toujours au même

taux; elles ne hauſſent ni ne baiſſent, malgré

la tournure avantageuſe que notre Gouver

nement voudroit donner aux nouvelles qu'on
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prétend être venues de ces contrées.

On a été fâché, dit un de nos papiers, de voir

par la dépêche du Chevalier Eyre Coote, inſérée

dans la dernière Gazette de la Cour, que les affai

res de l'Inde ne ſont pas dans un état auſſi brillant

que les bruits publics autoriſoient à le croire. Tous

les hommes raiſonnables & ſenfibles y ont vu avec

horreur des batailles ſanglantes & des victoires

payées ſi cher , des ſiéges levés avec une pré

caution calculée ſur le jour & ſur l'heure

même pour prévenir l'approche d'Hyder - Aly :

des circonſtances ſi critiques, que l'on peut regar

der comme un miracle le bonheur qu'a eu l'atmée

Britannique de n'être point détruite par le fer des

Indiens, ou par la famine, le plus dargereux de

tous les ennemis ; des expéditions téméraires, en

trepriſes comme le ſeul moyen qui offre à notre

brave Général quelqu'eſpoir de ſurmonter les diffi

cultés dont il étoit aſſailli de toutes parts. Eſt-ce

là le cri de victoire d'une armée triomphante, &

qui a rempli tous ſes projets : Ne ſont-ce pas plu

tôt les plaintes douloureuſes d'une poignée d'hom

mes accablés , pourſuivis & continuellement harce

lés par les forces ſupérieures d'un ennemi ardent &

irréconciliable ? Après tant de ſang répandu & de

déplorables triomphes, l'ennemi vaincu revient à la

charge avec toutes ſes forces; il revient ſur le lieu

même oû il a été défait & renouvelle avec une in

domptable opiniâtreté des combats où nos ſuccès

même nous détruiſent. En vérité, il eſt impoſſible

de lire de telles relations ſans frémir de leurs con

ſéquences. - -

Le Général Knyphauſen eſt arrivé avec

le Général Clinton ; le Capitaine Montagu

qui commande la Perle ſur laquelle ils ſont

venus , a eu l'honneur de remettre au Roi

des lettres du Prince Guillaume qui paroît

ſe
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ſe trouver fort bien de ſon ſéjour à New

Yorck. On revient toujours à l'eſpérance

de voir réuſſir la négociation que le Che

valier Guy-Carleton a entamée en Améri

que. Selon quelques-uns de nos papiers ,

le bill pour la trève Américaine ne peut

tarder à paſſer, quoiqu'il paroiſſe avoir été

preſque abandonné par le nouveau Miniſ

tère : ſon objet eſt d'offrir aux Américains

une trève pour 3 ans, & pendant ce tems,

on eſpère que la paix pourra ſe conclure :

on en parle toujours, & on dit qu'il a été

ſcelié à la Chancellerie une commiſſion qui

nomme M. Grenville , Miniſtre Plénipo

tentiaire auprès de la Cour de France. On

croit que les avis qu'on a reçus du Chevalier

Clinton inHueront beaucoup ſur les inſtruc

- tions que doit recevoir M. Grenville.

» Nos politiques, dit un de nos papiers, ne rê

vent aujourd'hui que la paix, & on ne peut nier que

la Nation la deſire, & qu'elle en a beſoin; l'un d'eux

qui paroît avoir une imagination auſſi exaltée que

celle du Docteur Twicker, prétend que rien n'eſt

plus facile & qu'on peut gagner un grand point, en

étudiant bien le traité de la France avec les Etats

Unis, qui paroiſſent s'être réſervés la liberté de

négocier ſéparément leur paix avec la G. B., dans

le cas où leurs prétentions leur ſeroient accordées.

Ces prétentions ſont l'indépendance & un com

merce libre avec le monde entier qui en eſt la

conſéquence naturelle. Le premier article de ce

traité engage la France & l'Amérique à ſe lier l'une à

l'autre auſſi long-tems que les circonſtances pour

ront le permettre; ainſi l'Angleterre en accordant

à l'Amérique tout ce qu'elle demande, il n'exiſte

29 Juin 173'2.
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plus de circonſtances qui puiſſent lier celle-ci à la

France. - Le ſecond porte que l'objet direct de

laliance eſt d'aſſurer la liberté de l'indépendance

de l'Amérique. Or dès que cette indépendance &

cette liberté ſont accordées par la G. B., I Amérique

peut à ſon choix terminer ou non la guerre actuelle

entr'elle & la G. B., & abandonner la France dans

ſes projets d: réduire la puiſſance & la grandeur de

l A gleterre, tandis qu'elle ſeroit en poſſeſſion de

ce qi'elle deſire. Suivant le huitième article, ni

la France ni l'Amétique ne peuvent conclure la

pax , ſans le conſeiitcmeut récipropre des deux

parties, & elles s'engagent à ne mettre bas les

armes que lorſque l'Indépendance de l'Amérique

ſera reconnue. Mais cet article n'empêche pas l'A-

mérique de négocier un traité ſéparé avec l'An

gleterre *. -

Ces raiſonnemens ne prennent pas égale

ment : il y a bien des gens qui ne croient pas

que nos Miniſtres ſoient ſi près d'accorder

lindépendance de l'Amérique. On penſe

que la Grande- Bretagne ne peut renoncer

à toute autorité ſur les treize Colonies, ſans

renoncer à ſon commerce, qui eſt le ſou

tien de ſa marine & de toutes ſes poſſeſſions

dans les mers de l'Oueſt , qui tôt ou tard

tomberont ſous la domination des Etats

Unis , s'ils deviennent une puiſſance diſ

tincte & indépendante. Cependant on ne

voit pas comment on pourra parvenir à

empêcher cette ſéparation déja faite , re

connue par la France & par la Hollande.

La néceſſité a toujours preſcrit des loix ſu

périeures à tous les intérêts; & on part delà

pour ſe préparer à cet évènement. On aſſure

*-
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en conſéquence que la diſſolution du Par«

lement actuel eſt décidée, & que les ordres

pour la nouvelle élection ſeront donnés au

commencement de l'automne , ſi les négo

ciations du Chevalier Carleton ne réuſſiſſent

pas, on eſt perſuadé que l'indépendance de

l'Amérique ſera reconnue dans les deux

Chambres dès les premières ſeſſions.

» On s'eſt plaint, lit-on dans un de nos papiers,

que nos anciens Miniſtres avoient iſolé l'Angleterre,

& ne lui avoient ſu procurer aucun allié ſur le Con

tinent; on veut que les nouveaux ayent réparé cette

faute politique ; & on ſe fiatte toujours que la

Ruſſie, qu'on a préſentée ſi ſouvent comme prête à

venir à notre ſecours, réaliſera enfin cette longue eſ

pérance.On faiſoit courir hier le bruit qu'un Courier

étoit arrivé de Pétersbourg avec la déclaration for

melle que cette Puiſſance # croira dans la néceſſité

de ſoutenir l'Angleterre, ſi les Hollandois héſitent

encore a acquieſcer à la médiation que l'Impératrice

offe depuis ſi long tems entre la G. B. & les Etats

Généraux. Ce bruit paroît au moins ſirgulier,

& il faudroit avouer que les Hollandois ſeroient bien

malheureux , & nous bien heureux au contraire.

C'eſt nous qui leur avons déclaré la guerre , au

mépris de l'acte de la neutralité qu'ils avoien ſigné,

& qui devoit leur aſſurer la protection de la fameuſe

confédération du Nord, que notre démarche auroit

dû indiſpoſer. Ils ont ſoſlicité les ſecours de cette

confédération , qui leur a fait déclarer qu'ils ne

devoient compter que ſur ſa médiation, & même

ne ſe pa 1e, oſer ſi uniquement ſur elle , qu'ils ne

s'occupâſſent pas effi acement de ſe défendie eux

mêmes, & de rendre à leurs ennemis le mal pour le

mal ; c'eſt ce con'eil , la néceſſité, leur intérêt , qui

les ont enfin déterminés a faire cauſe commune avec

- 1 -
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nos autres cnnemis , & à le concerter avec eux ; au

mement ou ce grand ouvrage, entrepris ſans doute

trop tard, mais dont ils peuvent ſe promettre de bons

effets,eſtterminé; la G. B. d'abordrecalcitrante àtoutes

les propoſitions de la Ruſſie , commence à les écou

ter, parce qu'elle ſent les coups qui peuvent réſulter

contre elle du concert de ſes ennemis ; les Hoilan--

dois doivent ne pas renoncer aux avantages qu'ils

ont lieu d'attendre du parti qu'ils ont pris ; & la

Ruſſie qui l'a conſeillé indirectement, la neutralité

armée qui l'a néceſſité, en ſe bornant à négocier

pour elle , ſeroient mécontentes ! & les Puiſſances

armées pour protéger leur commerce, ſe tourneroient

contre leur alliée qui cherche enfin à venger le ſien,

à préſent qu'elle eſt en état de le faire, après ne lui

avoir montré qu'un ſtérile intérêt pendant qu'elle ne

l'étoit pas ! La confiance à de pareils bruits ſeroit

une crédulité bien étrange & bien humiliante pour

nous ; elle ſeroit même un outrage pour les Cours

auxquelles on prêteroit cette conduite.

Nos prétentions à la ſupériorité maritime

qui ont ſoulevé toutes les Puiſſances, ſe re

nouvellent, & ne ſont pas propres à nous

procurer des Alliés , ni même perſonne qui

s'intéreſſe à nous , nos corſaires ont déja

enlevé pluſieurs navires neutres; & les der

nières Gazettes de la Cour contiennent une

Ordonnance, qui expoſe les idées de notre

Miniſtère à ce ſujet. S. M. y déclare que les

marchandiſes de ſes ſujets qui ſeront char

gées ſur des bâtimens étrangers, & deſtinées

pour ce Royaume ou celui d'Irlande, ſeront

exemptes dorénavant de toute ſaiſie de la

part des vaiſſeaux de guerre ou des bâtimens

particuliers en commiſſion, même dans le
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cas où ces marchandiſes auroient été em

barquées dans les domaines ou territoires

d'une des Puiſſantes avec leſquelles S. M.

eſt en guerre , & ſi ces marchandiſes étoient

ſaiſies, les Propriétaires ſeront autoriſés à les

réclamer à la Cour de l'Amirauté. Par cette

Ordonnance les Neutres ne doivent faire le

commerce que pour nous; s'ils le font pour

nos ennemis nous leur enlèverons leurs

vaiſſeaux , telle eſt en ſubſtance la loi portée

par la dominatrice des mers ; il reſte à ſavoir

ſi les Puiſſances neutres trouveront à propos

de s'y ſoumettre. - -

Le Comte de Cholmondely eſt nommé

Envoyé de S. M. à la Cour de Bcrlin , où

il va ramplacer M. Elliot qui eſt rappellé.

F R A N C E.

· De V E R s A I L L E s , le 2 5 Juin.

LE 2o de ce mois , LL. MM. & la

Famille Royale ſignèrent le contrat de ma

riage du Comte Delva , Maréchal des Camps

& Armées du Roi, avec Mademoiſelle du

Lau. - ·

Le 16, M. de Pontcarré, préſenté au Roi

par M. le Garde des Sceaux , a eu l'honneur

de faire ſes remerciemens à S. M. pour la

place de premier Préſident au Parlement de

Rouen, vacante par la nomination de M.

k 3
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de Montholon à la place de Conſeiller d'Etat

pour laquelle il avoit eu la veille l'honneur

de faire ſes remerciemens au Roi à qui il

avoit été également préſenté par M. le Garde

des Sceaux.

Le même jour les Secrétaires du Roi eu

rent l'honneur de préſenter à S. M. la bourſe

qu'ils ſont dans l'uſage de lui dcnner. M.

Lebegue portoit la parole.

De PA R I s , le 2 5 Juin.

SE LoN les lettres de Cadix du 3 r Mai,

la flotte étoit à cette époque retenue dans la

baie par les vents contraires ; mais le 15 de

ce mois un Courier extraordinaire arrivé de

Madrid , nous a appris qu'elle a mis à la

voile le 4 de ce mois, & que tous les convois

retenus à Malaga étoient arrivés à Algéſiras

dans les derniers jours du mois de Mai.

Selon quelques lettres particulières reçues

depuis, l'Armée combinée eſt forte de 27

vaiſſeaux Eſpagnols & de 7 François, dont

2 venant de Toulon nouvellement conſ

truits. Le 2o de ce mois on prétendoit qu'elle

venoit de paroître dans les eaux de Breſt ; ce

ſeroit une belle traverſée ſi elle avoit pu ſe

faire en auſſi peu de tems; & ſi l'on a ſignalé

en effet d'Oueſſant quelques vaiſſeaux, ce

ſera peut-être l'eſcadre Angloiſe qui ſera

revenue reprendre ſa ſtation , & qu'on dit

forte aujourd'hui de 22 vaiſſeaux de ligne.

On a reçu dans les Ports, écrit-on de Bordeaux,

des ordres du Roi pour la conſtruction de douze

vaiſſeaux de ligne, dont trois de 11o canons, qua



( 223 )

tre de 8o, & cinq de 74 : quatre de ces vaiſſeºux

ſeront conſtruits a Bteſt, deux à l'Orient , trois à

Rochefort & trois à Toulon. - L'Alcide , vaiſſeau

de 74 canoºs , vient d'être mis à l'eau à Roche

fort. Le Cenſeur, de la même force, y ſera mis

dans le mois prochain. — On travaille actuellement

dans le même Port à doubler en cuivre le vaiſſeau

l'Amphion. – Le Fier, vendu aux Particuliers , &

deſtiné à porter des Troupes au Cap de Bonne

Eſpérance, eſt en armement. On vient de déſarmer

le Vaillant : il eſt en carêne, & ſera réarmé tout

de ſuite. — Outre les trois vaiſſeaux dont la conſ

truction eſt ordonnée à Rochefort, il y a ordre de

mettre ſur les chantiers deux corvettes, & deux

frégates portant du 18. — La frégate la Cérès part

aujourd'hui ( 1 5 Juin ) du bas de la rivière , eſcor

tant queloues navires chargés, dit-on, pour Saint

Domingue. — La frégate l'Aigle , de 4o canons ,

dont 26 de 24, commandée par M. de la Touche,

eſt à l'Iſle d'Aix, avec vingt navires chargés pour

l'Amérique Septentrionale. MM. de la Fayette, de

Viomeſnil, & c. paſſent ſur cette frégate. Ce convoi

doit mettre à la voile inceſſamment. — Il y a , en

ce moment, au bas de la rivière, 7o navires char

gés de vivres & de munitions pour le compte du

Roi. Dans trois ſemaines il y en aura 3o de plus

† charge en ce Port, & dont le chargement eſt
ort avancé.

Il eſt entré à Cherbourg 3 navires mar

chands partis de la Martinique le 15 Mai ;

un 4° qui étoit de conſerve a, dit-on, coulé

bas en route, & on n'a eu que le tems de

ſauver l'équipage. Les Capitaines de ces bâ

timens n'ont rien rapporté d'intéreſſant ;

ſinon que le Zélé qui, le 12 Avril fut re

morqué à la Guadeloupe, eſt revenu au Fort

Royal pour y être réparé; ils ne diſent point

4
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qu'à l'époque de leur départ le St-Eſprit eût

appareillé, ni que l'Amiral Rodney eût en

voyé 1o vaiſſeaux à Ste-Lucie.

Un autre fait intéreſſant qu'ils rappor

tent eſt déja ancien, mais il fait honneur à

un brave Officier & mérite d'être cité.

· » La frégate la Néréide, commandée par M. le

Chevalier de Bras-Pujet, Capitaine de vaiſſeau ,

1evenant de la Havane au Cap , dans les dernie1s

jours du mois de Mars, rencontra vers les 8 heures

du ſoir ſept gros corſaires Anglois, dont 3 à trois

mâts qui vinrent l'attaquer en ligne. Le combat ne

fut ni long ni meurtrier ; la Néréide paſſa au vent à

eux & les conſerva de même pendant toute la nuit :

le lendemain au jour ils étoient dans la même pofi

tion, faiſant bonne contenance. Ils aſſurèrent reſ

pectivement leur pavillon, & M. le Chevalier de

Bras arriva ſur eux ; lorſqu'il fut à deux portées de

fuſil les corſaires arrivèrent ſucceſſivement ; la Né

réide ſe plaça au milieu d'eux & les canonna des

deux bords ; mais voyant qu'aucun d'eux n'amenoit

& qu'ils continuoient de prendre chaſſe, le Capitaine

prit le parti de pourſuivre le plus gros, qui ſe fit

chaſſer & canonner longtems avant d'amener. M. de

Bras prit enſuite un bricq doublé en cuivre ; mais il

ne put joindre les agtres, qui avoient profité de cet

intervalle pour s'éſoigner hors de vue. Il emmena

ces deux piiſes au Cap, & on eſtime qu'elles valent

plus d'un million «.

Les vaiſſeaux arrivés d'abord à Curaçao

ſont , le Pluton , le Marſeillois, l'Hercule ,

l' Eveillé; ils ont été bientôt ſuivis de deux

' autres , l'Auguſºe , que monte M. de Bou

gainville , & le Brave; ils ſont tous arrivés

· le 4 Mai au Cap François , où la flotte de D.

Sclano a, dit on, reçu un renfort de 4 vaiſ
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ſeaux Eſpagnols , ce qui portera l'Armée

combinée à 4o vaiſſeaux de ligne.

» Le 9 de ce mois, lit-on dans une lettre de Breſt,

il mouiiia ici un petit bâtiment venant de l'Iſle-de

France, d'oü il paitit le 2 3 Février : il avoit depuis

touché à Bourbon , & s'étoit arrêté 15 jours au

Cap de Bonne-Eſpérance. Ces Colonies étoient dans

la meilleure ſituaticn , bien approviſionnées & dans

un état de défenſe tel qu'on n'y craignoit aucune

eſpèce d'attaque. Il étoit arrivé à l'Iſle-de-France un

· vaiſſeau Portugais, chargé de cordages , voiles ,

goudren, &c. & autres munitions navales que le

· Gouvernement avoit achetées ; du reſte ce bâtiment

n'a pu apporter que de vieilles nouveiles de l'Inde.

Les lettres du Cap de Bonne-Eſpérance ſont du 17

Avril ; elles nous apprennent que les vaiſſeaux i'Il

luſtre & le Saint-Michel y étoient arrivés avec M.

de B iſſy ; ils avoient avec eux une flotte & trois

bâtimens de tranſport ; ils y ont trouvé le Neptune,

bâtiment de 3oo tonneaux , pour lequel l'on avoit

eu de l'inquiétude. Ce navire portoit de la groſle

artillerie, la compagnie d'Artillerie & quelques Of

ficiers de ce Corps. Ils y ont trouvé encore le Mar

quis de Caſtries , bâtiment de tranſport du premier

convoi ; & 2 navires Américains, qui n'avoient pu

ſortir avec l'Illuſtre & le Saint-Michel , ſont arri

| vés au Cap peu de jours après cette petite eſcadre.

Tous ces vaiſſeaux devoient quitter le Cap vers le 24

ou le 2 5 Avril ce.

C'eſt par l'Angleterre que nous attendons

des nouvelles fraîches de l'Inde. On lit dans .

les papiers de cette Nation divers paragra

phes, qui prouvent clairement que le Mi

niſtère en a reçu par la voie de terre quel

ques-unes, qui ne préſentent pas les affaires

de cette Puiſſance dans une poſition auſſi

brillante que celles apportées par le pºus
- 5
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bot le Swallow , qui a doublé le Cap de

Bonne-Eſpérance. Le Gouvernement aſſure

que ces dépêches venues par l'Iſthme de

Suez , ne ſont que des duplicata ; mais il

ſeroit bien étrange que deux mois après le

départ d'un paquebot , on eût envoyé les

mêmes détails & rien d'ultérieur. Cc qu'il

y a de certain, c'eſt que les lettres de Lon

dres diſent que l'on a de l'inquiétude ſur

l'Amiral Hughes, qui étoit encore à Trin

quemale avec 5 vaiſſeaux , lorſque M. de

Suffren a paru à Colombo avec 1 I. Si les

vaiſſeaux de guerre Anglois qui ont dû ar

river ſucceſſivement dans les mois de Jan

vier, Février & Mars , n'ont pas pu rejoin

dre à tems, ce qui eſt très-probable, vu la

longue traverſée, & les réparations réceſ

ſaires , les bruits qui ſe ſont répandus ici

pourroient être très fondés. Au reſte , nous

aurons toujours la ſupériorité juſqu'au mi

lieu du mois de Juin , époque à laquelle

doit arriver l'Amiral Bickerſton avec 6 vaiſ

ſeaux de ligne , ce qui porteroit le total de

l'eſcadre Angloiſe à 16. Mais avant ce tems

là, notre eſcadre ne ſera pas reſtée ſans

doute dans l'inaction.

, Les quatre Compagnies des Gardes-du

Corps du Roi ayant ſupplié S. M. de leur

permettre de lui offrir un vaiſſeau de 74

pièces de canons , dont les frais de conſ

truétion ſeroient pris ſur les appointemens

& ſolde de ce Corps , le Roi n'a pas jugé

à propos d'accepter cette offre ; mais par

une lettre que S. M. a écrite au Prince de
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Beauvau , Capitaine en quartier , elle a bien

- voulu témoigner toute ſa ſenſibilité & même

ſon attendriſſement à cette marque de zèle

des quatre Compagnies , & les aſſurer qu'elle

ne l'oubliera jamais. -

M. le Comte & Madame la Comteſſe du

Nord furent Mercredi dernier 19 à Choiſy ,

où toute la Cour s'étoit raſſemblée ; ils y

dînèrent , & après les adieux les plus ten

dres qu'ils reçurent de L. M. & de la Fa

mille Royale , ils ſe mirent en route pour

aller coucher à Orléans. Ils ſe rendront à

Breſt, qu'ils trouveront fort brillant, ſi l'Ar

mée Eſpagnole s'y montre pendant le ſejour

qu'ils feront dans ce Port.

Le Lundi 17, ces illuſtres Voyageurs avoient été

au Parlement, où ils furent reçus par M. le Pré

ſident d'Or meſſon ( en l'abſence de M. le premier

Préſident)la Grand'Chambre aſſemblée en robes rou

ges , M. le Comte & Mme. la Comteſſe du Nord ſe

placèrent dans la Tribune; on appella une cauſe. MM.

Martineau & Hardouin, Ave cats plaidans, compli

mentèrent avec applaudiſſements; & M. l'Avocat Gé

néral Ségier développa à ſon tour l'éloquence noble

& majeſtueuſe qui lui eſt propre. Après quoi M. le

Préſident d'Ormeſſon & MM. les Préſidens à Mortier

s'avancèrent quelques pas vers la Tribune, & ſaluè

rent M. le Comte & Madame la Comteſſe du Nord.

La Séance finie , ayant témoigné qu'ils déſi

roient voir la Sainte-Chapelle, comme un des plus

anciens & des plus beaux monumens de la Capitale,

on courut en avertir MM. les Chanoines de la -

Sainte-Chapelle, q i ſe raſſemblèrent, autant que

le permit un moment auſſi imprévu , auſſi

précipité , mais en même - tems auſſi précieux.

En effet, un quart - d heure après, M. le Comte
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& Madame la Comteſſe du Nord , accompa

gnés de MM. du Parlement , entrèrent dans la

Sainte-Chapelle , & M. l'Abbé Bexon , Grand

Chartre, eut l honneur de les complimenter en ces

termes, tels que le ſentiment put ſui-le-champ les

lui ſuggérer. — » Monſieur le Comte & Madame

la Comteſſe, après avoir vu le plus chéri de nos

Rois , vous venez aujourd'hui viſiter les Mânes du .

plus Saint ( 1 ). Cet antique Monument renferme

les trºphées ſacrés remportés par ſes pieuſes mains ;

& ſon Eſprit immortel applaudit en ce moment

aux deux auguſtes Perſonnes qui promettent au

Nord d'accroître la ſplerdeur dont Pierre & Cathe

rine l'ont fait briller. Quels vœux formerons-nous

dans un jour auſſi ſolemnel ? C'eſt ici le Temple

du Dieu de Paix : nous ne demanderons point pou1

vcus la gloire cruelle des conquêtes ; il en eſt une

plus belle pour des Princes qui, pour régner ſur

tous les cœurs, n'ont beſoin que de ſe montrer «.

- A quoi Monſieur le Comte & Madame la Com

teſſe du Nord daignèrent répondre par les expreſ

ſions les plus obligeantes de ſatisfaction & de re

merciment ; & Monſieur le Comte ſerrant affectueu

ſement, & par deux fois, la main de l'Orateur ,

lui dit avec ſentiment : Oui, répétez quelquefois

dans ce Temple les vœux favorables que vous

venez de faire pour no-r. Enſuite ils virent avec

attention & ſaluèrent les Reliques de la Sainte Cha

pe le ; admirèrent la légèreté & la hardieſſe de

I'édifice. Alors l'un de MM. les Chanoines ayant

dit : Madame la Comteſſe eſt venue donner à la

France de beaux jours , & qui ſeront écrits en ca

račfères brillans dans ſon Hiſtoire. Elle répcndit :

C'eſt nous qui y en avons paſſé de bien agréables,

dont nous nous ſouviendrons , toujours avec

plaiſîr & reconnoiffance. - --

Pendant leur ſéjour dans cette Capitale,

- .

| ( ) Saint Louis. · · · - -
).

|
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ils ont vu avec l'attention du Curieux éclairé

& inſtruit tout ce qu'elle offre de remar

quable , ils ont auſſi viſité les atteliers des

Artiſtes ; parmi les différens objets qui leur

ont été préſentés , nous en indiquerons un

qui eſt une galanterie qui peut paroître pi

quante & curieuſe. | -

Le 4 de ce mois, M. Antoine Mathieu, Négo

ciant de Lyon, & M. Prati , Compoſiteur de Muſi

que à Paris, ont eu l'honneur d'être préſentés par

M. le Comte de Czernichew, à Mcnſieur le Comte

& à Madame la Comteſſe du Nord , & de leur offrir

des ouvrages très-précieux par leur délicateſſe &

leur ſingularité. Ce ſont les chiffres de Monſieur le

Comte & de Madame la Comteſſe du Nord. Dans

les jembages & les déliés des lettres P. P. qui com

poſent celui du Prince, & M. F. celui de la Prin

ceſſe, ſe trouvent des vers écrits très-liſiblement ,

quoiqn'en écritures de diverſes grandeurs, parmi

leſquelles il y a des caractères infiniment petits, &

qu'on ne peut s'imaginer avoir été formés qu'à l'aide

de la loupe. Voici les vers qui forment le chiffre

de Monſieur le Comte du Nord :

Légiſlateur du Nord & vainqueur de l'Aſie,

Creant un vaſte Empire au milieu des deſerts,

Pierre étonna l'Europe & fonda la Ruſſie .

Voyageant pour s'inſtruire au loin de ſa Patrie,

Son jeune ſucceſſeur annonce à l'Univers ,

Qu'héritier de ſon Trône il l'eſt de ſon génie.

Les vers du chiffre de Madame la Comteſſe du

Nord ſont les ſuivans : . 4*

Semblable aux fieurs qui naifſent ſous ſes traces,

Marie étonne & charme tous les yeux ;

A ſon port noble, à ſon air gracieux,

On a cru voir la plus jeune des graces.

L'cvale oppoſé à chacnn de ces chiff es rer ferme

l'un un Rondeau peur le clavecin, l'autre une Ro

mance de la compoſition de M. Prati. — Menſieur

le Comte du Nord & Madame la Comteſſe, en dai

*-
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gnant témoigner à M.# le cas qu'ils faiſoient

de ſes talens , ne pouvoient le récompenſer d'utie

manière plus flatteuſe & plus ſatisfaiſante de la pei

ne qu'il a priſe ( 1 ).

Les Carmes de l'ancienne Oi ſervance

tinrent le 18 Mai à Rorne leur Chapitre

général , auquel préſida, en vertu d'un Bref

du Pape , le Cardinal Corſini , proteéteur

de leur Ordre.Ils élurent unanienement pour

leur Gé éral le P. André-Audras, François ,

Docteur en Théologie de la Faculté de Pa

ris, affilié & ancien Prieur du Couvent &

Collége Royal des Carmes près la place

Maubert de la même Ville ; il faiſoit déjà

depuis 18 ans les fonctions de Général.

Tous les papiers publics ont parlé du

ſublime dévouement du Chevalier d'Aſſas,

des bienfaits du Roi pour la famille de ce

brave Officier , qui emporta au tombeau

la reconnoiſſance & l'admiration de ſa Pa

trie , les Arts du deſſin & de la gravure ſe

ſont réunis pour repréſenter cette belle ac

tion ; on connoît la grande Eſtampe dédiée

au Roi ; on vient d'en publier une d'après

celle là, mais avec permiſſion , & elle mé

rite d'être annoncée (2).

(1) Le Portrait gravé de ce Prince ſe trouve à Paris chez

Eſnauts & Rapilly , rue St-Jacques à la Ville de Coutances,

ils viennent de mettre auſſi en vente 2 Cartes qui font bien

intéreſſantes dans les circonſtances préſentes ; elles offrent

le théâtre de la guerre entre.les Anglois & les Américains ;

& la ſuite de ce même théâtre dans l'Amérique ſeptentrio

nale, y compris le Golfe du Méxique. L'une & l'autre ont

été tracées par M. Brion de la Tour. ;

(2) Elie a 14 pouces ſur II, on la diſtinguera d'une mau
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Parmi les diverſes productions du burin

que le patriotiſme produit, on diſtinguera

la ſuite des Eſtampes qui doivent repréſenter

les évènemens les plus intéreſſans de cette

guerre; on avoit déjà celle qui repréſente

la reddition de l Armée du Lord Cornwal

lis ; la ſurpriſe de St-Euſtache qui vient de

paroître eſt d'après un deſlin élégant de M.

Marillier. L'inſcription qui eſt au bas offre

le Précis hiſtorique de l'évènement, & rap

pelle à la Nation les noms de tous les braves

Officiers qui ſe ſont diſtingués , M. le Mar

quis de Bouillé, MM. de Damas, de Dillon ,

le Chevalier Oconnor , le Chevalier de

Freſne, de la Morhe, Turmel, le Chevalier

de Girardin, &c (1).

Le fait touchant que préſente la lettre

ſuivante, eſt un titre pour lui donner place

dans ce Journal. ·

Monſieur, au moment où l'on apprit à Ricey

le-Haut, bourg de la Bourgogne, renommé par

ſes vins, la naiſſance de Mon eigneur le Dauphin ,

M. le Chevalier de Berrey , ancien Capitaine

d'Infanterie , retiré avec le grade de Lieutenant

vaiſe copie où l'on n'a point mis les armes du Roi qui ſe

trouvent ſur celle-ci; cette Eſtampe eſt très-bien faite &

piquante d'effet. Elle ſe trouve chez Alibert, Jardin du Pa

lais Royal, prix 3 liv.

( 1) Cette ſuite intéreſſante ſe trouve chez M. Ponce, rue

St-Hyacinthe, maiſon de M. de Bure, & M. Godefroy, rue

des Francs Bourgeois, Porte St-Michel Ces Artiſtes ſe

propoſent de publier incefſamment la priſe de Mahon, celle

de St-Chriſtophe & celle de la Grenade. Ceux qui deſireront

cette ſuite voudront bien ſe fiire inſcrire chez eux pour

s'aſſurer des épreuves auſſi bonnes des dernières que celles

qu'ils ont eues des premières. Le prix de chacune eſt de

I liv. 1 6 ſols.
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Colonel, fit éclater ſa§ par un acte de bien

faiſance qui annonce bien le patriotiſme d'un
vieux Militaire. Il ſe rendit chez M. de Charmes

Maron , Avocat au Parlement. Nous avons un

Pauphin , iui dit-ii, & votre Régiſſeur me doit

cºnt écus , penſez-vous que dans un jour où mon

Roi nous donne un Héritier du Trône , j'irai

exercer mes droits con:re un malheureux père

de famille qui eſt chargé de ſix enfans ? Faites

lui ſavoir que j'ai lacéré devant vous le titre

de ma créance. En même-temps il le déchire. Tous

les ſpectateurs étoient dans le plus grand é on

nement. Le Régiſſeur ſe préſente , il eſt anéanti

de ce qu'il voit , de ce qu'il entend : il veut par

ler , ſes larmes coulent. Notre Militaire confirme

ſon bienfait, toujours tran juille, toujours géné

reux. Comme il parloit encore, on lui annonce

q'ie ſon fils unique , Chevalier de Saint - Louis,

arrive de l'Amérique, échappé aux dangers de la

mer & des combats. Je vais renaitre , s'écrie le

Vieillard , je reverrai mon fils ; il pourra ,

comme moi , verſer ſon ſang pour nos Rois. Le

ciel met le comble à mon bonheur ; je viens de

, faire un heureux , & je vais embraſſer mon fils.

L action de M. le Chevalier de Berrey, doit

trouver une place diſtinguée parmi les traits de

patriotiſme que la naiſſance de Monſeigneur le

Dauphin a fait paroître dans l'étendue du Royau

me. Ces aſtes de vertu ne pourront que germer

dans les cœ ,rs de ceux qui en ont été les témoins

Je ſuis, & c. Signé , PATRIs , Avocat au Préſi

dial à Troyes en Champagne.

Le 15 du mois de Septembre prochain,

il ſera ouvert un Cours entre les Elèves qui

ont remporté les grands Prix d'Architecture

& de Conſtruction , à l'effet d'obtenir la

Maîtriſe des Maçons. Pour être admis à ce
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concours, les Elèves ſe feront inſcrire dans

le chef-lieu de l'Ecole , au Bureau de l'Ad

miniſtration qui ſe tient les Samedis matin.

Les Elèves qui ne ſe préſenteront pas avant

le 1 Septenmbre, ne pourront pas concourir.

Le ſieur Duboſt, Sergent en charge des Gardes

de la Ville de Paris , & Botaniſte connu par la

compoſition de ſon Syrop-de-Vie, tiré du règne

des végétaux, continue de vendre avec ſuccès ſon

Eſſence de Beauté , ſi avantageuſement connue pour

l'uſage de la barbe, ainſi que pour le teint des

Dames , qui leur ſert auſſi de pâte pour laver

leurs mains. — Son Syrop ſtomachique-cordial,

dont les propriétés ſont de ranimer la circulation

du Sang , de réveiller l'appétit , & de faciliter la

digeſticn. — Sa Poudre purgative , nommée Or

potable , ſouveraine pour la guériſon des laits ré

pandus, des tremblernens de nerfs, & c. L'on peut

prendre ce purgatif ſans garder aucun régime, & -

en denner même aux enfans nouveaux nés. C'eſt

le meilleur dépuratif du ſang : il n'a aucun goût.

Il eſt approuvé par deux Arrêts du Parlement,

rendus ſur le rapport des plus anciens Profeſſeurs

de Médécine, & des plus célèbres Médecins. On

diſtribue avec ce remède , une brochure , où les

différentes manières de s'en ſervir ſont énoncées,

ainſi que fes extraits des Arrêts, & les certificats

des Médecins , ſur leſquels ils ont été rendus.

- Le rouge de Paris , tiré du règne végétal ,

prix, 3 liv. & 6 Hv. 1o ſ. le por. — Pomade de

Ninon Lenclos , pour préſerver la peau des rides,

& même les effacer , ainſi que pour la tenir dans

un état continuel de fraîcheur. Il n'eſt plus néceſ

faire , comme ci-devant , de la mettre dans l'eau

pour la conſerver. Sa qualité eſt de préſerver du

hâle du ſoleil , & d'effacer les rides qui en pro

viennent, ainſi que de la ſ chereſſe de la peal. -
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Eau univerſelle, dite du Grand-Seigneur , anti

ſcorbutique, céphalique, diaphorétique, ophtalmi

que & dontalgique, avec l'indication des différentes

manières de s'en ſervir. — Cuirs à raſoirs, ſuivant

une nouvelle méthode, qui exemptent de la néceſ

ſité d'avoir des pierres pour les repaſſer. — Elixir

de propriété pour la bouche , & opiat pour les

dents. - Limonade en poudre, diurétique & apéri

tive, très-rafraîchiſſante : l'on met une once de

cette poudre dans une chopine d'eau : on bat le

tout enſemble, & la limonade eſt faite. — Eau de

Cologne ſupérieure, avec la manière d'en faire

uſage. - Ceux qui feront à l'Auteur l'honneur de

lui écrire, ſont priés de vouloir bien affranchir

leurs lettres; il demeure enclos du Temple à Paris ;

il a formé des dépôts de tous ces objets, à Lyon ,

chez M. Balanche, rue Grenette; à Grenoble, chez

Madame Durent & Compagnie; & à Verſailles, au

bas de l'etcalier des Princes «.

Un accident arrivé dans la famille du

ſieur Jacques Cholat , dont il lui importe

d'être inſtruit , feroit déſirer d'avoir de ſes

nouvelles ; il eſt abſent depuis environ 9

ans, & a été Sellier du Roi. Ceux qui ſauront

où il eſt ſont priés d'en faire part à M.

Berterau , Procureur du Roi , rue du Petit

Lyon S. Sauveur.

Les recherches de M. Maupin ſur la vigne

& ſur les vins ne ſauroient être plus inté

reſſantes; & à ce titre nous nous empreſſons

d'annoncer une de ſes nouvelles produc

tions (1); ce ſeroit ſans doute un très-grand

(1) Nouvelle Méthode , non encore publiée , pour plan

ter& cultiver la vigne à beaucoup moins de frais, & en aug

nenter le rapport , jointe à la théorie ou legon ſur le tems le
* -

-
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avantage pour tous les pays de vignobles

de pouvoir planter & cultiver la vigne à

beaucoup moins de frais, & d'avoir une

plus grande quantité de vins & de vins ex

cellens. Un avantage encore moins attendu

& plus nouveau , ſeroit de pouvoir intro

duire avec ſuccès la culture de la vigne dans

les Provinces, où celle-ci eſt inconnue : c'eſt

le double objet que M. Maupin s'eſt propoſé

dans ſa nouvelle Méthode. - -

Catherine-Suſanne-Renée Regaiſne de

Toulonnay , Marquiſe de Liſle , eſt morte

le 1 de ce mois au Château de Liſle, en

Normandie, dans la 4oe année de ſon âge.

Barbe-Marguerite Maireſſe, veuve de M.

Saulnier, noble homme, eſt morte à Nancy

le 4 de ce mois dans la 1o2e année de ſon

âge. Elle avoit eu dans le cours de ſa vie

pluſieurs fluxions de poitrine , dont elle

s'étoit toujours guérie , dit-on , en man

geant des oignons à l'huile , & en s'appli

quant ſur la poitrine & ſous la plante des

pieds des feuilles de papier gris imbibées de

ſuif.

Jérôme Céſar-Marie de Godet des Vicom

tes deSoudet , Baron de Neuflize, Vicomte

de la Mothe-Vadenay, &c. eſt mort près de

Reims, au Château de Taiſſy , le 18 Mai

dernier, dans la 75e année de ſon âge.

lus convenable de couper la vendange ; à l'uſage de tous

les Pays , vignol les , ou non vignobles, par M. Maupin,

Auteur de l'Art de la vigne & de celui des vins ; piix , liv.

« ſols avec le reçu ſigné de l'Auteur.A Paris, chez Muſier

& Gobreau, Libraires, quai des Auguſtins.
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· Marie-Olimpe de Vaulſaire des Adretz ,

veuve en premières nôces de Louis-Alexan

dre de Sallars de Montlor , Lieutenant

Général d'Artillerie & des Armées du Roi,

& en ſecondes de Louis de la Tour-du-Pin ,

Comte de Montauban, Brigadier des Armées

du Roi, premier Ecuyer du Duc d'Orléans ,

eſt morte en cette Ville le 25 du mois der

nier, dans la 81e année de ſon âge.

Louis Gabriel Taboureau , Seigneur des

Réaux, Conſeiller d'Etat, & ordinaire au

Conſeil des Dépêches & au Conſeil Royal ,

ancien Contrôleur Général , Magiſtrat &

homme d'Etat, honoré & digne des regrets

publics, eſt mort ici le 3 I du mois dernier.

Marie-Joſeph de Querhoënt de Kergour

nadeck , Marquis de Querhoënt, Brigadier

des Armées du Roi , eſt mort en cette Ville

le 26 du mois dernier.

De B R ºy x E L L E s , le 2 , Juin.

SE L oN les lettres de la Haye , un des

Adjudans Généraux du Stathouder eſt parti

le 13 pour le Texel , où il ſe rendoit en di

ligence; on ne doutoit pas qu'il ne fût chargé

des ordres les plus importans pour la flotte

mouillée dans cette rade ; & comme la flotte

Angloiſe qui croiſe devant le port avoit été

diminuée du Viêtory & de la Britannia, de

1oo canons , du Queen de 98, de l'Edgar

de 74 , & du Panther de 6o canons, on

ſuppoſoit l'eſcadre Hol'and iſe en état de

ne plus craindre & même d'attaquer la divi
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fion de l'Amiral Roſſ , & on croyoit en

conſéquence qu'elle mettroit à la voile au

premier vent favorable.

» La note remiſe par le Miniſtère de Ruſſie à notre

Ambaſſadeur à Pétersbourg, ajoutent les mêmes let

tres, exprime les intentions de cette Cour, relative

ment à notre accommodement avec l'Angleterre ;

elles ſe troavent encore confirmées, ſi en effet elle

a fait inſinuer à celle de Verſailles. — Que cette

· dernière ayant ci-devant déclaré qu'une paix parti

culière , entre la République & la G. B. lui étoit

indifférente, pourvu qu'elle fût conforme à la dignité

de la première, & qu'on lui aſſurât une libre navi

gation ; & que cette affaire étant parvenue à préſent

a ſa maturité, S. M. I. verroit avec plaiſir que la

France ne mît point obſtacle à cette paix particu

lière, qui ſeroit non-ſeulement très-avantageuſe aux

deux Puiſſances, ſur-tout à la République, au bien

être de laquelle S. M. I. s'intéreſſoit particuliére

ment, mais auſſi aux intérêts même des ſujets com

merçans de la France. — Il eſt malheureuſement

difficile que l'on puiſſe aujourd'hui ſe prêter à ces

diſpoſitions, & c'eſt bien la faute de l'Angleterre ;

tant que la République a deſiré & ſollicité même un

accommodement, elle a refuſé de l'écouter ; elle l'a

forcée de ſonger à ſa défenſe, & de rendre à ſes en

nemis le mal qu'ils lui ont fait, en la ſurprenant par

une déclaration inattendue & des hoſtilités auxquel

les ils ſavoient qu'elle ne pouvoit être préparée.

Elle a fait preuve de ſes§§ , eIl

héſitant long-tems de prendre le parti que lui preſ

crivoient ſa poſition & la ſaine politique ; aujour

d'hui qu'elle l'a pris, qu'elle a traité avec la France,

& concerté ſes opérations avec cette Puiſſance, elle

n'eſt peut-être plus la maitreſſe de faire une ſuſpenſion

d'armes; & ſon intérêt l'oblige à faire enfin à ſon tour
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la guerre dans | .# fait entrer, & quejuſqu'à

préſent onlui a faite ;c'eſt l'opinion des Etats de Hol

lande & de Weſtfriſe, quiont déja donné leur pré-avis

ſur la réponſe à faire à l'Impératrice de Ruſſie ; & on

ne doute pas que ce ne ſoit auſſi celle des autres Pro

vinces.Ils déclarent qu'ils ne peuvent accepter la mé.

diation que leur offre S. M. I. pour une paix particu

lière, mais pour une paix générale. L'Angleterre,

eſt-il dit dans ce pré-avis , a trop long-tems différé

de s'expliquer ſur les conditions préliminaires qui

devoient ſervir de baſe à une paix particulière ; &

la réſolution priſe dans cet intervalle, d'agir de

concert avec la France, rend impoſſible toute propo

ſition de paix particulière. -

Les Anglois enorgueillis de leur victoire,

paroiſſent diſpoſés à faire revivre leurs an

ciennes prétentions , qui ſont de dominer

excluſivement ſur toutes les mers ; ils vien

nent déja de commencer quelques-uns de

ces actes de ſuprématie maritime, qui ont

indiſpoſé contre eux toutes les Puiſſances.

Ils ſe ſont emparé de quelques bâtiinens neu

tres. On compte actuellement en mer 6ooo

pavillons neutres. Il eſt certain qu'ils peu

vent faire une moiſſon très-abondante ; mais

il faudra voir comment les Puiſſances pren

dront cela , & ſur-tout l'Empereur, qui y

eſt le plus intéreſſé. Cette conduite ne peut

que renouveller les plaintes générales, don

ner une nouvelle action à la Confédération

du Nord , & priver l'Angleterre de l'appui

qu'elle a ſans doute cherché à s'y procurer.

Son effet ſera de diminuer par-tout le parti

Anglois. -
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PRécIs DEs GAzETTEs ANGLoIsEs , du 18 Juin.

Depuis la première priſe de St-Euſtache, l'Iſle

St-Thomas eſt devenae le grand magaſin des mar

chandiſes Européennes dans la mer de l'Oueſt. -

U e lettre de Boſton porte qu'une grande partie des

ſoliats q i appartiennent à l'ai mée du Général Bur

gºyne, perdant tout eſpoir d'être échangés & rame--

nés en Angleterre, s'eſt retirée avec la permiſſion

du Congrès dans les établiſſemens intérieurs, où

on leur a donné des terres à défricher.

L'Amiral Pigot jouit de la plus grande réputation

parmi les anciens Officiers; il eſt l'élève de Hawke,

& s il a de bons Commandans en ſecond & un ex

cellent Capitaine de Pavillon, on doit eſpérer qu'il

ſe conduira auſſi bien que l'Amiral Rodney, qui

ne doit tous ſes ſuccès , comme on le ſait aujour

d'hui, qu'à la modeſtie avec laquelle il a ſuivi les

avis du Chevalier Douglas pendant la journée du

12 Avril. -

Le patriotiſme & l'amour des François pour leur

Roi ont fait i i la plus grande ſenſation, ainſi qu'un

article de la Gazette de France, qui annonce la conſ

truction de 12 vaiſſeaux de ligne. En vain on auroit

cherché à répondre plus ſimplement & avec plus de

fermeté aux dépêches de Rodney.

Pluſieurs perſonnes aſſurent que l'Amiral Roſſ

eſt rentré a t D nes avec toute ſon Eſcadre ; cette

nouvelle n'eſt point encore confirmée. — Tous les

ordres de preſſe ſont ſuſpendus en Irlande depuisque

ce Royaume a offert de lever à ſes frais 2o,ooo

matelots , qui ſeront embarqués ſucceſſivement à

Cork & à Dublin pour les ports de Portsmouth &

de Plymouth.

Le Gouvernement a reçu avis que 19 tranſports

Anglois étoient entrés dans le Weſer & dans l'Elbe

eſcortés par une frégate de 4o canons, & deux de
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36 , afin de prendre à bord deux mille hommes

de troupes Allemandes pour le ſervice de l'Angic-,

: terre. Parmi les différens Corps dont elles ſoit

compoſées, il ſe trouve beaucoup de jeunes gens

peu propres à porter les armes ; quelques - uns

même n'ont que 13 a 14 ans. La maladie qui a fait

beaucoup de ravage dans ces troupes , en a conſidé

rablement diminué le nombre , elles devoient four

tant s'embarquer la ſemaine ſuivante, & mettre à

la voile au premier bon vent.

L'aménagement des forêts qui venoit de fixer les

regards de l'ancienne Adminiſtration, occupe beau

coup le nouveau Miniſtète- Les ordres donnés l'an

née paſſée pour l'inſpection de toutes les forêts

des deux Royaumes, viennent d'être renouvellés ,

& il eſt démontré que l'Irlande peut fournir d'ex

ceilentes pièces de bois de conſtruction. Avant peu

l'Angleterre en offrira autant ſi l'on travaille avec

conſtance à perfectionner les nouveaux Règlemens

qui concernent cette partie ſi intéreſſante pour une

puiſſance maritime.

Un ordre du Bureau de la Guerre a interrompu,

juſqu'à nouvel ordre, les différens campemens que

l'on avoit projetté pour ce mois-ci, mais les trou

pes doivent reſter dans leurs quartiers pour êrre

prêtes à marcher au premier avis. - Le bruit coºrt

, à la Compagnie des Indes, que le Lord Avocat

doit aller occuper une place importante aux Indes

Orientales.

Tableau comparé des fonds.

2 Avril 6 Inde, 3 pour cent.

I I 6 13 6 55

14 Juin 1 I 5 1 5 8 6O
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